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LETTRK ENCYGLIQUE 


DE 

SA SAINTETfi LEON XIII 

PAPE 

PAR LA GRACE DE DIEU 


A NOS VENERABLES FRERES LES PATRf ARCHES, PRIMATS, 
ARCHEVEQUES ET EVEQUES DE TOUT l’uNIVERS 
CATHOLIQUE EN GRACE ET EN COMMUNION AVEC LE 
SIEGE APOSTOLIQUE. 

LEON XIII PAPE 

VenSrables Freres , 

Saint et Benediction apostolique . 

Apres que, par la jalousie du demon, le genre 
humain s’est miserablement separe de Dieu,auquel il 
etait redevable de son existence et des dons surna- 
turels, il s’est partage en deux camps ennemis, les- 
quels ne cessent pas de combattre, Tun pour la verite 
et pour la vertu, l’autre pour tout ce qui est contraire 
a la vertu et a la verite. — Le premier est le royaume 
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de Dieu sur la terre, a savoir la veritable Eglise de 
J6sus-Christ, dont les membres, s’ils veulent lui appar- 
tenir du fond du coeur et de maniere a operer leur 
salut, doivent necessairement servir Dieu et son Fils 
unique de toute leur ame, de toute leur volonte. Le 
second est le royaume de Satan. Sous son empire et 
en sa puissance se trouvent tous ceux qui, suivant les 
funestes exemples de leur chef et de nos premiers 
parents, refusent d’obeir a la loi divine et multiplient 
leurs efforts, ici pour se passer de Dieu, la pour agir 
directement contre Dieu. 

Ces deux royaumes, saint Augustin les a vus et 
decrits avec une grande perspicacity sous la forme 
de deux cites opposees l’une a l’autre, soit par les 
lois qui les regissent, soit par l’ideal qu’elles pour- 
suivent ; et avec un ingenieux laconisme, il a mis 
en relief dans les paroles suivantes le principe consti- 
tute de chacune d’elles : Deux amours out donni 
naissance & deux cites ; la cite terrestre procede de 
l' amour de soi porte jusqu' aumepris de Dieu; la cite 
celeste procMe de V amour de Dieu porte jusqu'au 
mepris de soi (1). — Dans toute la suite des siecles 
qui nous ont precedes, ces deux cites n’ont pas cesse 
de lutter l’une contre l’autre, en employant toutes 
sortes de tactiques et les armes les plus diverses, quoi- 
que non toujours avec la meme ardeur ni avec la me- 
me impetuosity. 

A notre 6poque, les fauteurs du mal paraissent 
s’etre coalises dans un immense effort, sous l’impul- 

(1) De Civit. Dei, lib. xiv, c. 27. 
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sion et avec l’aide d’une society r6pandue en un grand 
nombre de lieux et forteraent organise, la sociSte des 
Francs-magons. Ceux-ci, en effet, ne prennent plus 
la pleine de dissimuler leurs intentions etils rivalisent 
d’audace entre eux contre l’auguste majesle de Dieu. 
C’est publiquement, aciel ouvert, qu’ils entreprennent 
de miner la sainte Eglise afin d’arriver, si faire se 
pouvait, a depouiller completement les nations chre- 
tiennes des bienfaits dont elles sont redevables a 
Jesus-Christ Sauveur. 

Gemissant a la vue de ces maux et sous l’impul- 
sion de la charite, Nous Nous sentons souvent portes 
a crier vers Dieu : Seigneur , void que vos ennemis 
font un grand fracas . Ceux qui vous haissent out 
leve la tete. lls ont ourdi contre votre peuple des 
complots pleins de malice et ils ont resolu de per - 
dre vos saints . Oui , ont-ils dit , venez et chassons-les 
du sein des nations (1). 

Cependant, en un si pressant danger, en presence 
d’une attaque si cruelle et si opiniatre livree au Chris, 
tianisme, c’est Notre devoir de signaler le p6ril, de 
dSnoncer les adversaries, d’opposer toute la resis- 
tance possible a leurs projets et a leurs industries, 
d’abord pour empecher laperte Sternelle desames dont 
le salut Nous a 6te confix ; puis afin que le royaume 
de Jesus-Christ, que Nous sommes charge de defen- 
dre, non seulement demeure debout et dans toute son 
int^grite, mais fasse par toute la terre de nouveaux 
progres, de nouvelles conquetes. 

(1) Ps. lxxxii, 2-4. 


IV 


Dans leurs vigilantes sollicitudes pour le salut du 
peuple chretien, Nos Predecesseurs eurent bien vite 
reconnu cet ennemi capital au moment ou, quittant 
les tenebres d’une conspiration occulte, il s’elancait a 
l’assaut en plein jour. Sachant ce qu’il etait, ce qu’il 
voulait, et lisant pour ainsi dire dans l’avenir, ils 
donnerent aux princes et aux peuples le signal d’a- 
larme, et les mirent en garde contre les embiiches 
et les artifices prepares pour les surprendre. 

Le peril fut denonce pour la premiere fois par Cle- 
ment XII (1) en 1738, et la constitution promulguee 
par ce Pape fut renouvelee et confirmee par Be- 
noit XIV (2). Pie VII (3) marcha sur les traces de 
ces deux Pontifes ; et Leon XII, renfermant dans sa 
Constitution apostolique Quo graviora (4) tous les 
actes et decrets des precedents Papes sur cette ma- 
tiere, les ratifia et les confirma pour toujours. 
Pie VIII (5), Gr6goireXVI (6) et, a diverses reprises, 
Pie IX (7) ont parle dans le meme sens. 

Le but fondamental et l’esprit de la secte maconni- 
que avaient ete mis en pleine lumiere par la manifes- 
tation patente de ses agissements, la connaissance de 
ses principes, Imposition deses regies, deses rites et 

<1) Const. In eminenti, du 24 avril 1738. 

(2) Const. Providas , du 18 mai 1751. 

(3) Const. Ecclesiam a Jesu Christo , du 13 septem- 
bre 1821. 

(4) Const, du 13 mars 1825. 

(5) Encycl. Traditi, du 21 mai 1829. 

(6) Encycl. Mirari , du 15 aout 1832. 

(7) Alloc. Multiplices inter, du 25 septembre 1865; En- 
cyc. Qui pluribus, du 9 novembrel846 ; etc. 
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de leurs commentaires, auxquels plus d’une fois 
s’etaient ajoutbs les temoignages de ses propres adep- 
tes. En presence de ces faits, il etait tout simple que 
ce Siege Apostolique denoncat publiquement la secte 
des francs- macons comme une association criminelle, 
non moins pernicieuse aux int6rets du Christianisme 
qu’a ceux de la societe civile. II edicta done contre 
elle les peines les plus graves dont PEglisea coutume 
de frapper les coupables, et interdit de s’y affilier. 

Irrit6s de cette mesure, et esperant qu’ils pour- 
raient, soit par le d6dain, soit par la calomnie, 
echapper a ces condamnations ou en attSnuer la force, 
les membres de la secte accuserent les Papes qui les 
avaient portees, tantbt d’avoir rendu des sentences 
iniques, tantot d’avoir exc6d6 la mesure dans les 
peines infligees. C’est ainsi qu’ils s’efforcerent d’6lu- 
der Tautorite ou de diminuer la valeur des Consti- 
tutions promuIgu6es par Clement XII, Benoit XIV, 
Pie VII et Pie IX. 

Toutefois, dans les rangs memes de la secte, il 
ne manqua pas d’associ6s pour avouer, meme malgre 
eux, que, etant donn6es la doctrine et la discipline 
catholiques, les Pontifes Romains n’avaient rien fait 
que de tres legitime. A cet aveu, il faut joindre 
l’assentiment explicite d’un certain nombre de prin- 
ces ou de chefs d’Etat qui eurent a coeur, soit de de- 
noncer la societe des francs-macons au Siege Apos- 
tolique, soit de la frapper eux-memes comme dange- 
reuse, en portant des lois contre elle, ainsi que cela 
s’est pratique en Hollande, en Autriche, en Suisse, 
en Espagne, en Baviere, en Savoie et dans d’autres 
parties de l’llalie. 
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11 importe souverainement de faire remarquer com- 
bien les 6venements donnerent raison a la sagesse de 
Nos Pr6d6cesseurs. Leurs prevoyantes et paternelles 
sollicitudes n’eurent pas partout ni toujours le succes 
desirable ; ce qu’il faut attribuer, soit a la dissimu- 
lation et a l’astuce des homines engages dans cette 
secte pernicieuse, soit a l’imprudente -I6geret6 de ceux 
qui auraient cependant eu l’int<$ret le plus direct a la 
surveiller attentivement. II en est r6sult6 que, dans 
l’espace d’un siecle et demi, la secte des franc-magons 
a fait d’incroyables progres. Employant a la fois l’au- 
dace et la ruse,- elle a envahi tous les rangs de la 
hierarchie sociale et commence a prendre au sein 
des Etats modernes une puissance qui equivaut pres- 
que a la souverainetd. De cette rapide et formidable 
extension sonl pr6cis6ment r6sult6s, pour l’Eglise, 
pour 1 ’autorite des princes, pour le salut public, les 
maux que, Nos Pr6d£cesseurs avaient depuis long- 
temps prtsvus. On en est venu a ce point qu’il y a 
lieu de concevoir pour l’avenir les craintes les plus 
sCrieuses, non certes en ce qui concerne l’Eglise, dont 
les solides fondements ne sauraient etre 6branles par 
les efforts des hommes, mais par rapport a la sScuritd 
des Etats au sein desquels sont devenues trop puis- 
santes ou cette secte de la franc-magonnerie ou d’au- 
tres associations similaires qui se font ses coopCratrices 
et ses satellites. 

Pour tous ces motifs, a peine avions-Nous mis la 
mainau gouvernail de l’Eglise, que Nous avons claire* 
ment senti la necessity de r6sister a un si grand mal 
et de dresser contre lui, autant qu’il serait possible, 
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Notre autorite apostolique. — Aussi, profitaut de tou- 
tes les occasions favorables, nous avons traits les 
principales theses doctrinales sur lesquelles les opi- 
nions perverses de la secte maconnique semblent avoir 
exerc6 la plus grande influence. C’est ainsi que dans 
notre Encyclique Quod apostolici muneris, Nous 
Nous sommes efforcd de combattre les monstrueux 
systemes des socialistes et des communistes. Notre 
autre Encyclique Arcanum Nous a permis de mettre 
en lumiere et de defendre la notion veritable et 
authentique de la societe domestique dont le mariage 
est l’origine et la source. Dans l’encyclique Diutur- 
num Nous avons fait connaltre, d’apres les principes 
de la sagesse chretienne, l’essence du pouvoir politi- 
que et montrc ses admirables harmonies avec l’ordre 
naturel, aussi bien qu’avec le salut des peuples et des 
princes. 

Aujourd’hui, a Pexemple de Nos Predecesseurs, 
Nous avons resolu de fixer directement Notre attention 
sur la society maconnique, sur l’ensemble de sa doc- 
trine, sur ses projets, ses sentiments et ses actes tra- 
ditionnels, afin de mettre en une plus dclatante evi- 
dence sa puissance pour le mal, et d’arreter dans ses 
progres la contagion de ce funeste U6au. 

II existe dans le monde un certain nombre de sec- 
tes qui, bien qu’elles different lesunes des autres par 
le nom, les rites, la forme, l’origine, se ressemblent 
et conviennent entre elles par l’analogie du but et des 
principes essentiels. En fait, elles sont identiques a la 
franc-maconnerie, qui est pour toutes les autres comme 
le point central d’ofl elles procedent et oil elles abou- 
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tissent. Et quoique a preseat elles aient I’appareace 
de ne pas aimer a demeurer cachdes, quoiqa’elles 
tiennent des reunions en plein jour et sous les yeux 
de tous, quoiqu’elles publient leurs journaux, tou- 
tefois, si Ton va au fond des choses, on voit bien 
qu’elles appartiennent a la famille des socidtes clan- 
destines et qu’elles en gardent les allures. II y a, en 
effet, chez elles des especes de mystdres que leur 
constitution interdit avec le plus grand soin de divul- 
guer non seulement aux personnes du dehors, mais 
meme a bon nombre de leurs adeptes. A cette catd- 
gorie appartiennent les conseils intimes et suprdmes, 
les noms des chefs principaux, certaines reunions 
plus occultes et interieures,de meme encore les deci- 
sions prises, avec les moyens et les agents d’execution. 
A cette loi du secret concourent merveilleusement la 
division faite entre les associds des droits, des offices 
et des charges, la distinction hierarchique savamment 
organisee des ordres et des degrds, et la discipline 
sdvere a laquelle tous sont soumis. La plupart du 
temps, ceux qui sollicitent l’initiation doivent promet- 
tre, bien plus, ils doivent faire le serment solennel de 
ne jamais rdvdler a personne, a aucun moment, d’au- 
cune maniere, les noms des associds, les notes carac- 
teristiques et les doctrines de la socidte. (Jest ainsi 
que, sous des apparences mensongeres et en faisant 
de la dissimulation une regie constante de conduite, 
comme autrefois les manicheens, les francs-macons 
n’epargnent aucun effort pour se cacher et n’avoir 
d’autres tdmoins que leurs complices. 

Leur grand interet dtant de ne pas paraitre ce 
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qu’ils sont, ils jouent le personnage d’amis des let- 
tres ou de philosophes, r6unis ensemble pour cultiver 
les sciences. Ils ne parlent que de leur zele pour les 
progres de la civilisation, de leur amour pour lepau- 
vre peuple. A les en croire, leur but unique est d’a- 
meliorer le sort de la multitude et d’etendre a un plus 
grand nombre d’hommes les avantages de la societe 
civile. Mais a supposer qne ces intentions fussent sin- 
ceres, elles seraient loin d’epuiser tous leurs desseins. 
Eneffet,ceux qui sont affilies doivent promettre d’o- 
b6ir aveuglement et sans discussion aux injonctions 
des chefs, de se tenir toujours prets, sur la moindre 
notification, sur le plus lbger signe, a exbcuter les 
ordres donnCs, se vouant d’avance en cas contraire 
aux traitements les plus rigoureux, a la mort elle- 
meme. De fait, il n’est pas rare que la peine du der- 
nier supplice soit infliigee a ceux d’entre eux qui sont 
convaincus, soit d’avoir livrb la dicipline secrete de la 
soci^te, soit d’avoir r6siste aux ordres des chefs ; et 
cela se pratique avec une telle audace, une telle dex- 
terite que, la plupart du temps, l’ex6cuteur de ces 
sentences de mort dchappe a la justice etablie pour 
veiller sur les crimes et pour en lirer vengeance. — 
Or, vivre dans la dissimulation et vouloir etre enve- 
loppe de t6nebres ; enchainer a soi par les liens les 
plus serrCs, et sans leur avoir prealablement fait con- 
naltre a quoi ils s’engagent, deshommes r^duits ainsi 
a l’etat d’esclaves ; employer a toutes sortes d’atten- 
tats ces instruments passifs d’une volonte dtraugere ; 
armer pour le meurtre des mains a l’aide desquelles 
on s’assure l’impunite du crime : ce sont la de mons- 
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trueuses pratiques condamn6es par la nature elle- 
merae. La raison et la v6rit6 suffisent done a prouver 
que la sociStd dont Nous parions est en opposition 
formelle avec la justice et la morale naturelles. 

D’autres preuves, d’une grande clart6, s’ajoutent 
aux pr6cedentes et font encore mieux voir combien, 
par sa constitution essentielle, cette association repu- 
gn e a 1’honnetetti. Si grandes, en effet, que puissent 
etre parmi les bommes I’astucieuse habilete de la dis- 
simulation et l’habitude du mensonge, il est impos- 
sible qu’une cause, quelle qu’elle soit, ne se trahisse 
pas par les elfets dont elle est la cause : un bon 
arbre ne pent pas porter de mauvais fruits, et un 
mauvais n’en peut pas porter de bons (1). 

Or, les fruits produits par la secte magonnique 
sont pernicieux et des plus amers. Voici, en effet, ce 
qui resulle de ce que Nous avons pr6c6demment indi- 
que, et cette conclusion Nous livre le dernier mot 
de sesdesseins. II s’agit pour les francs-macons, — et 
tout leurs efforts tendent a ce but, — il s’agit de 
detruire de fond en comble toute la discipline reli- 
gieuse et sociale qui est nee des institutions chrfi- 
tiennes, et de lui en substituer une nouvelle, fagonnde 
a leurs id6es et dont les principes fondamentaux et 
les lois sont empruntSs au naturalisme. 

Tout ce que Nous venons ou ce que Nous Nous 
proposons de dire doit dtre entendu de la secte ma- 
connique envisagee dans son ensemble et en tant 
qu’elle embrasse d’autres societgs qui sont pour elle 


<1) Matth. vii, 18. 
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des soeurs et des alliees. Nous ne prStendons pas 
appliquer toutes ces reflexions a chacun de leurs 
membres pris individuellement. Parrai eux, eneffet, 
il s’en peut trouver, et meme en bon nombre, qui, 
bien que non exempts de faute pour s’etre affiliSs a 
de semblables sociStes, ne trempent cependant pas 
dans leurs actes criminels, et ignorent le but final que 
ces sociStSs s’efiorcent d’atleindre. De meme encore, 
il se peut faire que quelques-uns des groupes n’ap- 
prouvent pas les conclusions extremes auxquelles la 
logique devrait les contraindre d’adhSrer, puisqu’elles 
dScoulent nScessairement des principes communs a 
toute l’association. Mais le mal porte avec lui une 
turpitude qui d’elle-meme repousse et efTraie. Eu 
outre, des circonstances particulieres de temps ou de 
lieux peuvent persuader a certaines fractions de de- 
meurer en deca de ce qu’elles sohhaiteraient de faire, 
ou de ce que font d’autres associations . Il n’en faut 
pas conclure pour cela que ces groupes soient Stran- 
gers au pacle fondamental de la maconnerie. Ce pacte 
demande a etre apprScie moins par les actes accom- 
piis et par leurs resultats, que par l’esprit qui l’anime 
et par ses principes gSneraux. 

Or, le premier principe des naturalistes, c’estqu’en 
toutes choses la nature ou la raison humaine doit 
etre maitresse et souveraine. Cela pose, il s’agit des 
devoirs envers Dieu, ou bien ils en font peu de cas, 
ou ils en alterent l’essence par des opinions vagues 
et des sentiments erronSs. Ils nient que Dieu soit l’au- 
teur d’aucune revSlation. Pour eux, en dehors de ce 
que peut comprendre la raison humaine, il n’y a ni 
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dogme religieux, ni verite, ni maltre ea la parole de 
qui, au nom de son mandat officiel d’enseignement. 
on doive avoir foi. Or, comme la mission tout a fait 
propre et spetiale de l’Eglise catholique consiste a 
recevoir dans leur plenitude et a garder dans une 
purete incorruptible les doctrines revelees de Dieu, 
aussi bien que I’autorite etablie pour les enseigner, 
avec les autres secours donnes du ciel en vue de sau- 
ver les hommes, c’est contre elle que les adversaires 
deploient le plus d’acharnement et dirigent leurs plus 
violentes attaques. 

Maintenant, dans les choses qui touchent a la reli- 
gion, qu’on voie a l’oeuvre la secte des francs- macons, 
la principalement oil son action peut s’exercer avec 
une liberte plus licencieuse, et que Ton dise si elle ne 
semble pas s’etre donne pour mandat de mettre a exe- 
cution les decrets des naturalistes. 

Ainsi, ddt-il lui en couter un long et opini&tre la- 
beur, elle se propose de reduire a rien au sein de la 
society civile le magistere et l’autorite de l’Eglise; d’oil 
cette consequence que les francs- macons s’appliquent 
a vulgariser et pour laquelle ils ne cessent pas de 
combattre, a savoir qu’il faut absolument s6parer l’E- 
glise et l’Etat. De ce fait, ils mettent hors des lois et 
ils excluent de l’administration de la chose publique 
la tres salutaire influence de la religion catholique, et 
ils aboutissent logiquement a la pretention de ccnsti- 
tuer l’Etat tout entier en dehors des institutions et des 
preceptes de l’Eglise. — Mais il ne leur suffit pas 
d’exclure de toute participation au gouvernement des 
affaires humaines 1’Eglise, ce guide si sage et si silr ; 
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il faut encore qu’ils la traitent en ennemie et usent de 
violence contre elle. De la, I’impunitd avec laquelle, 
par la parole, par la plume, par l’enseignement, il est 
permis de s’attaquer aux fondements m6mes de la re- 
ligion catholique. Ni les droits de l’Eglise, ni les pre- 
rogatives dont la Providence l’avait dotde, rien n’e- 
chappe a leurs attaques. On r6duit presque a rien sa 
liberte d’action,et cela par des lois qui, en apparence, 
ne semblent pas trop oppressives, mais qui, en rdalite, 
sont express6ment faites pour enchalner cette liberty. 
Au nombre des lois exceptionnelles faites contre le 
clerge, Nous signalerons particulierement celles qui 
auraient pour resultat de diminuer notablement le 
nombre des ministres du sanctuaire, et de reduire tou- 
jours davantage leurs moyens indispensables d’action 
et d’existence. Les restes des biens eccldsiastiques, 
soumis a mille servitudes, sont placds sous la d6pen- 
dance et le bon plaisir d’administrateurs civils. Les 
communautes religieuses sont supprimees ou disper- 
ses. — A regard du Siege Apostolique et du Pon- 
tife Romain, l’inimitid de ces sectaires a redouble 
d’intensite. Apres que, sous de faux pretextes, ils ont 
ddpouille le Pape de sa souverainete temporelle, nd- 
cessaire garantie de sa liberte et de ses droits, ils 
l’ont reduit a une situation tout a la fois inique et in- 
tolerable, jusqu’a ce qu’enfin en ces derniers temps 
les fauteurs de ces sectes en soient arrives au point 
qui 6tait depuis longtemps le but de leurs secrets 
desseins, a savoir de proclamer que le moment est 
venu de supprimer la puissance sacrde des Pontifes 
Romains etde detruire entierement cette Papaute qui 
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est destitution divine. Pour mettre hors de doute 
l’existence d’un tel plan, et a d6faut d’autres preuves, 
il suffirait d’invoquer le temoignage d’hommes qui 
ont appartenu a la secte, et dont la plupart, soit dans 
le pass6, soit a une epoque plus recente, ont atteste 
comme veritable la volonte ou sont les francs-macons 
de poursuivre le Catholicisme d’une inimitie exclusive 
et implacable, avec leur ferme resolution de ne s’ar- 
reter qu’apres avoir ruine de fond en comble toutes 
les institutions religieuses etablies par les Papes. 

Que si tous les membres de la secte ne sont pas obli- 
ges d’abjurer explicitement le Catholicisme, cette ex- 
ception, loin de nuire au plan general de la franc- 
maconnerie, sert plutot ses interets . Elle lui permet 
d’abord de tromper plus facilement les personnes 
simples et sans defiance, et elle rend accessible a un 
plus grand nombre Tadmission dans la secte. De plus, 
en ouvrant leurs rangs a des adeptes qui viennent a 
eux des religions les plus diverses, ils deviennent plus 
capables d’accrediter la grande erreur du temps pre- 
sent, laquelle consiste a releguer au rang des choses 
indiflerentes le souci de la religion et a mettre sur le 
pied de Tegalite toutes les formes religieuses. Or, a 
lui seul, ce principe suffit a ruiner toutes les reli- 
gions, et particulieremcnt la religion catholique, car, 
etant la seule veritable, on ne peut, sans subir la der- 
niere des injures et des injustices, tolerer que les au- 
tres religions lui soient Sgalees. 

Les naturalistes vont encore plus loin. Audacieuse- 
sement engages dans la voie de l’erreur sur les plus 
importantes questions, ils sont entraines et comme pr£- 
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cipit6s par la logique jusqu’aux consequences les plus 
extremes de leurs principes, soit a cause de la fai- 
blesse de la nature humaine, soit par le juste chati- 
ment dont Dieu frappe leur orgueil. II suit delaqu’ils 
ne gardent meme plus dans leur int6grite et dans leur 
certitude les v6rites accessibles a la seule lumiere de 
la raison naturelle, telles que sont assurement l’exis- 
tence de Dieu, la spiritualite et [’immortality de Fame. 
— Emport£e dans une nouvelle carriere d’erreurs, 
la secte des francs-macons n’a pas echappy a ces 
ecueils. Bien qu’en efFet, prise dans son ensemble, la 
secte fasse profession de croire a l’existence de Dieu, 
le temoignage de ses propres membres etablit que 
cette croyance n’est pas pour chacun d’eux individuel- 
lement l’objet d’un assentiment ferme et d’une ine- 
branlable certitude. Ils ne dissimulent pas que la 
question de Dieu est parmi eux une cause de grands 
dissentiments. II est meme av6re qu’ily a peu de temps 
une serieuse controverse s’est engagee entre eux a ce 
sujet. En fait, la secte laisse aux inities liberte entiere 
de se prononcer en tel ou tel sens, soit pour alfirmer 
l’existence de Dieu, soit pour la nier ; et ceux qui 
nient resolument ce dogme sont aussi facilement re- 
qus a l’initiation que ceux qui d’une certaine facon 
Tadmettent encore, mais en le d6pravant, comme les 
pantheistes, dont l’erreur consiste precisement, tout 
en retenant de l’Etre divin on ne sait quelles absurdes 
apparences, a faire disparattre ce qu’il y ad’essentiel 
dans la verit6 de son existence. 

Or, quand ce fondement ndcessaire est d^truit, ou 
seulement ebranle, il va de soi que les autres princi- 
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pes de Pordre naturel chancellent dans la raison hu- 
maine, et qu’elle ne sache plus a quoi s’en tenir ni sur 
la creation du monde par un acte libre et souverain 
du Createur, ni sur le gouvernement de la Providence, 
ni sur la survivance de Paine et la realite d’une vie 
future, immortelle, succedant a la vie presente. L'ef- 
fondrement des v6rit6s qui soDt la base de Pordre 
naturel et qui importent si fort a la conduite ration- 
nelle et pratique de la vie, aura un contre-coup sur 
les mceurs privies et publiques. — Passons sous si- 
lence ces vertus surnaturelles qu’a moins d’un don 
special de Dieu, personne ne peut pratiquer, ni ac- 
qu6rir ; vertus dont il est impossible de trouver au- 
cune trace chez ceux qui font profession d’ignorer 
dedaigneusement la redemption du genre humain, la 
grace, les sacrements, le bonheur futur a conquerir 
dans le ciel. Nous parlons simplement de devoirs qui 
resultent des principes d’honnetete naturelle. 

Un Dieu qui a cre6 le monde et le gouverne par 
sa Providence; une loi dternelle dont les prescrip- 
tions ordonnent de respecter Pordre de la nature et 
defendent de le troubler ; une fin derniere plac6e pour 
l’ame dans une region supSrieure aux choses humai- 
nes, et au dela de cette hdtellerie terrestre : voila les 
sources, voila les principes de toute justice et honne- 
tet6. Faites-les disparaltre (c’est la pretention des na- 
turalistes et des francs-macons), et il sera impossible 
de savoir en quoiconsiste la science du juste et de Pin- 
juste et sur quoi elle s’appuie. Quant a la morale, la 
seule chose qui ait trouve griice devant les membres 
de la secte maconnique, et dans laquelle ils veulent 
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que lajeunesse soit instruite avec soin, c’est celle 
qu’ils appellent « morale civique, — morale indepen- 
dante, — morale libre » ; — end’autres termes, morale 
qui ne fait aucune place aux idees religieuses. 

Or, combien une telle morale est insuffisante ; jus- 
qu’a quel point elle manque de solidity et flechit sous 
le souffle des passions, on le peut voir assez par les 
tristes rSsultats qu’elle a deja donn6s. La, en effet, 
ou, apres avoir pris la place de la morale chretienne, 
elle a commence a regner avec plus de liberte, on a 
vu promptement deperir la probity et l’integrite des 
moeurs, grandir et se fortifier les opinions les plus 
monstrueuses et Taudace des crimes couler a pleins 
bords. Ces maux provoquent aujourd'hui des plaintes 
et des lamentations universelles, auxquelles font par- 
fois echo bon nombre de ceux-la memes qui, bien 
malgr6 eux, sont contraints de renclre hommage a 
l’evidence de lav£rite. 

En outre, la nature humaine ayant ete vici6e par le 
peche originel et etant devenue a cause de cela beau- 
coup plus disposee au vice qu'a la vertu, l’lionnetete 
est absolument impossible si les mouvements desor- 
donnes de Tame ne sont pas reprimes et si les appetits 
n’obeissent pas a la raison. Dans ce conflit, il faut 
souvent mepriser les interets terrestres et se r6soudre 
aux plus durs travaux et a la souflrance, pour que la 
raison victorieuse demeure en possession de sa prin- 
cipaute. Mais les naturalistes et les francs-macons, 
n’ajoutant aucune foi a la revelation que nous tenons 
de Dieu, nient que le pere du genre humain ait peche 
et par consequent que les forces du libre arbitre soient 
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d’aucune facon « ddbililees, ou inclinees vers le 
mal (1). » Tout au contraire, ils exagerentla puissance 
et l’excellence de la nature, et mettant uniquement 
en elle le principe et la regie de la justice, ils ne peu- 
vent meme pas concevoir la necessite de faire de 
constants efforts et de d6ployer un tres grand courage 
pour comprimer les rhvoltes de la nature et pour im- 
poser silence a ses app6tits. 

Aussi voyons-Nous se multiplier et mettre a la por- 
tae de tous les hommes tout ce qui peut flatter leurs 
passions. Journaux et brochures d’ou la reserve et la 
pudeur sont bannies ; representations thedtrales dont 
la licence passe les bornes ; oeuvres artistiques oh 
s’dtalent avec un cynisme rhvoltant les principes de 
ce qu’on appelle aujourd’hui le realisms ; inventions 
ing6nieuses deslinees a augmenter les delicatesses et 
les jouissances de la vie ; en un mot, tout est mis en 
oeuvre en vue de satisfaire l’amour du plaisir, avec 
leque! Unit par se mettre d’accord la vertu endormie. 

Assurement, ceux-la sont coupables, mais en meme 
temps ils sont consequents avec eux-memes, qui, 
supprimant l’espdrance des biens futurs, abaissent la 
fdlicite au niveau des choses perissables, plus bas 
meme que les horizons terrestres. A l’appui de ces 
assertions, il serait facile de produire des faits cer- 
tains, bien qu’en apparence incroyables. Personne, 
en effet, n’obdissant avec autant de servilitd a ces ha- 
biles et ruses personnages que ceux dont le courage 
s’est enerve et brisd dans l’esclavage des passions, il 


(1) Concile de Trente, sess. VI, De Justific., chap. 1. 
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s'est trouve dans la franc-maconnerie des sectaires 
pour soutenir qu’il fallait systematiquement employer 
tous les moyens de saturer la multitude de licence et 
de vices, bien assures qu’a ces conditions elle serait 
tout entiere entre leurs mains et pourrait servir d’ins- 
trument a raccomplissement de leurs projets les plus 
audacieux. 

Relativement a la societe domestique, voici a quoi 
se resume Penseignement des naturalistes. Le mariage 
n’est qu’une variety de l’espece des contrats ; il peut 
done etre legitimement dissous a la volonte des con- 
tractants. Les chefs du gouvernement ont puissance 
sur le lien conjugal. Dans Peducation des enfants, il 
n’y a rien a leur enseigner methodiquement ni a leur 
prescrire en fait de religion. C'est affaire a chacun 
d’eux, lorsqu’ils seront en &ge, de choisir la religion 
qui leur plaira. Or, non seulement les francs-macons 
adherent entierement a ces principes, mais ils s’appli- 
quent a les faire passer dans les moeurs et dans les 
institutions. Deja, dans beaucoup de pays, meme 
catholiques, il estetabli qu’en dehors du mariage civil 
il n’y a pas d’union legitime. Ailleurs, la loi autorise 
le divorce que d’autres peuples s’appretent a intro- 
duire dans leur legislation le plus tot possible. Toutes 
ces mesures hatent la realisation prochaine du projet 
de changer l’essence du mariage et le reduire a n'etre 
plus qu’une union instable, 6phemere, nee du caprice 
d’un instant, et pouvant etre dissous quand ce caprice 
changera. 

La secte concentre aussi toutes ses energies et tous 
ses efforts pour s’emparer de Peducation de la jeu- 
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nesse. Les francs -macons esperent quits pourront 
aisGment former d’apres leurs idees cet age si tendre 
et en plier la flexibilite dans le sens quits voudront, 
rien ne devant etre plus eflicace pour preparer a la 
sociSte civile une race de citoyens telle qu’ils revent 
de la lui donner. C’est pour cela que, dans Peducation 
et dans Unstruction des enfants, ils ne veulent tole- 
rer les ministres de PEglise ni comme professeurs, ni 
comme surveillants. Deja dans plusieurs pays, ils ont 
r6ussi a faire confier exclusivement a des laiques 
Peducation de la jeunesse, aussi bien qu’a proscrire 
totalement de Penseignement de la morale les grands 
et saints devoirs qui unissent Phomme a Dieu. 

Viennent ensuite les dogmes de la science politique. 
Voici quelles sont en cette matiere les theses des na- 
turalistes : les hommes sont 6gaux en droits; tous, 
et a tousles points devue, sont d'egale condition. 
Etant tous libres par nature, aucun d’eux n’a le droit 
de commander a un de ses semblables, et c’est faire 
violence aux hommes que de prStendre les soumettre 
a une autorite quelconque, a moins que cette autorite 
ne procMe d’eux-memes. Tout pouvoir est dans le 
peuple libre ; ceux qui exercent le commandement 
n’en sont les d^tenteurs que par le mandat ou par la 
concession du peuple, de telle sorte que si la volont6 
populaire change, il faut depouiller de leur autorit6 
les chefs de l’Etat, meme malgr6 eux. La source de 
tous les droits et de toutes les fonctions civiles reside 
soit dans la multitude, soit dans le pouvoir qui regit 
PEtat, mais quand il a 6te constitu6 d’apres les nou- 
veaux principes. En outre, l’Etat doit etre ath6e. Il 
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ne trouve, en diet, dans les diverses formes religieu- 
ses aucune raison de priferer I’une a l’autre : toutes 
doivent done etre mises sur un pied d’egalite. 

Or, que ces doctrines soient professies par les 
francs-macons, que tel soit pour eux l’idial d’apres 
lequel ils entendent constituer les sociitis, cela est 
presque trop evident pour avoir besoin d’etre prouvi, 
II y a deja longtemps qu’ils travaillent ouvertement a 
le realiser, en y employant toutes leurs forces et toutes 
leurs ressources. Ils fraient ainsi le chemin a d’autres 
sectaires nombreux et plus audacieux qui se tiennent 
prels a tirer de ces faux principes des conclusions en- 
core plus ditestables, a savoir le partage egal et la 
communaute des biens entre les citoyens, apres que 
toute distinction de rang et de fortune aura eti 
abolie. 

Les faits que Nous venons de risumer mettent en 
une lumiere suflisante la constitution intime des 
francs-macons, et montrent clairement par quelle 
route ils s’acheminent vers leur but. Leurs dogmes 
principaux sont en un si comp let et si manifeste di- 
saccord avec la raison qu’il ne se peut imaginer rien 
de plus pervers. En edet, vouloir ditruire la religion 
et 1’Eglise itablies par Dieu lui-meme et assurees par 
lui d’une perpetuelle protection, pour ramener parmi 
nous, apres dix-huit siecles, les mceurs et les institu- 
tions des patens, n’est-ce pas le comble de la folie et 
de la plus audacie use impietd ? Mais ce qui n’est ni 
moins horrible ni plus supportable, e’est de voir r£- 
pudier les bienfaits misiricordieusement acquis par 
Jisus-Christ, d’abord aux individus, puis aux hom- 
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mes group£s en families et en nations ; bienfaits qui , 
au temoignage des ennemis memes du Christianisme, 
sont du plus haut prix. Certes, dans un plan si in- 
sense et si criminel, il est bien permis de reconnaltre 
la haine inexpiable dont Satan est anime a regard de 
Jesus-Christ et sa passion de vengeance. 

L’autre dessein, a la realisation duquel les francs- 
macons emploient tous leurs efforts, consiste a de- 
truire les fondements principaux de la justice et de 
PhonnetetA Par la ils se font les auxiliaires de ceux 
qui voudraientqu’a Pinstar de Panimal Phomme n’eut 
d’autre regie d’action que ses desirs. Ce dessein ne 
va rien moins qu’a deshonorer le genre humain et a 
le precipiter ignominieusement a saperte. — Le mal 
s’augmente de tous les perils qui menacent la society 
domestique et la society civile. Ainsi que Nous Pa- 
vons expose ailleurs, tous les peuples, tous les siecles 
s’accordent a reconnaitre dans le mariage quelque 
chose de sacre et de religieux, et la loi divine a 
pourvu a ce que les unions conjugaies ne pussentpas 
etre dissoutes. Mais si elles deviennent purement pro- 
fanes, s’il est permis de les rompre au gr6 des con- 
tractants, aussitot la constitution de la famille sera en 
proie au trouble et a la confusion, les femmes seront 
decouronnees de leur dignity ; toute protection et toute 
securite disparaitront pour les enfants et pour leurs 
interets. Quant a la pretention de faire PEtat com- 
pletement etranger a la religion et pouvant adminis- 
trer les affaires publiques sans tenir plus compte de 
Dieu que s’il n’existait pas, c’est une temerite sans 
<exemple, meme chez les paiens. Ils portaient si pro- 


— XXIII 


fondement grav<5e aa plus iatirne de leurs Ames uou 
seulemeat uue idde vague des dieux, mais la n6ces- 
sit6 sociale de la religion, qu’a leur sens, il eut etd 
plus ais<5 a une ville de se tenir debout sans etre ap- 
puy6e au sol que privee de Dieu. De fait, la society 
du genre humain, pour laquelle la nature nous a 
cr66s, a dtd constitute par Dieu, auteur de la nature. 
De lui, comme principe et comrne source, dtcoulent 
dans leur force et dans leur ptrennite les bienfaits 
innombrables dont elle nous enrichit. Aussi, de 
meme que la voix de la nature rappelle a chaque 
liomme en particulier l’obligation ou il est d’olfrir a 
Dieu le culte d’une pieuse reconnaissance, parce que 
c’est a lui que nous sommes redevables de la vie et 
des biens qui l’accompagnent, un devoir semblable 
s’impose aux peuples et aux socittts. 

De la rtsulte avec la derniere evidence que ceux 
qui veulent briser toute relation entre la socitte ci- 
vile et les devoirs de la religion ne commettent pas 
seulement une injustice ; leur conduite prouve encore 
leur ignorance et leur ineptie. En effet, c’est par la 
volonte de Dieu que les homines naissent pour etre 
rtunis et pour vivre en society ; l’autorite est le lien 
ntcessaire au maintien de la societe civile, de telle 
sorte que, lui brisd, elle se dissout fatalement et im- 
mediatement. L’autorite a done pour auteur le mtme 
Etre qui a erte la societe. Aussi, quel que soit celui 
entre les mains de qui le pouvoir reside, celui-la est 
le ministre de Dieu. Par consequent, dans la mesure oil 
l’exigent la fin et la nature de la societe humaine, il 
faut obeir au pouvoir legitime commandant des choses 
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justes, 'comme al’autorite meme de Dieuqui gouverne 
tout ; et rien n’est plus contraire a la vdrite que de 
souteuir qu’il ddpend de la volontd du peuple de re- 
fuser cette obeissance quand il lui plait. 

De meme, si l’on considere que tous les hommes 
sout de meme race et de meme nature et qu’ils doi- 
venttous atteindre la meme fin derniere, et si Ton 
regarde aux devoirs et aux droits qui decoulent de 
cette communautd d’origine et de destinde, il n’est 
pas douteux qu’ils ne soient tousegaux. Mais, comme 
ils n’ont pas tous les memes ressources d’intelligence 
et qu’ils different les uns desautres, soitpar les facul- 
ty de l’esprit, soit par les energies physiques ; comme 
enfln il existe entre eux mille distinctions de mceurs, 
de gouts, de caracteres, rien ne repugne tant a la 
raison que de prdtendre les ramener tous a la meme 
mesure et d’introduire dans les institutions de la vie 
civile une egalitd rigoureuse et mathdmatique. De 
meme, en effet, que la parfaite constitution du corps 
humain rdsultede Turnon et de Tassemblage demem- 
bres qui n’ont ni les memes formes, ni les memes 
fonctions, mais dont l’heureuse association et le con- 
coursharmonieuxdonnentatout Torganisme sa beaute 
plastique, sa force et son aptitude a rendre les servi- 
ces necessaires, de meme, au sein de la societe hu- 
maine se trouve une varietd presque infinie de parties 
dissemblables. Si elles dtaient toutesdgales entre elles, 
et libres, chacune pour son compte, d’agir aleur guise, 
rien ne serait plus diflforme qu’une telle socidtd. Si, 
au contraire, par une sage hidrarchie des merites, des 
gouts, des aptitudes, chacune d’elles concourt au bien, 
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general, vous voyez se dresser devant vous l’image 
d’une soci6t6 biea ordonntie et conforme a la na- 
ture. 

Les malfaisantes erreurs que Nous venous de rap- 
peler menacent les ’Eta ts des dangers les plus redou- 
tables. En effet, supprimez la crainte de Dieu et le 
respect du a ses lois ; laissez tomber en discredit 1’au- 
torite des princes ; donnez libre carriere et encoura- 
gement a la manie des revolutions ; l&chez la bride 
aux passions populaires ; brisez tout frein, sauf celui 
des chtitiments, vous aboutirez par la force des choses 
a un bouleversement universel et a la ruine de toutes 
les institutions : tel est, il est vrai, le but averd, ex- 
plicite que poursuivent de Ieurs efforts beaucoup 
dissociations communistes et socialistes ; et la secte 
des francs-macons n’a pas le droit de se dire dtran- 
gere a leurs attentats, puisqu’elle favorise leurs des- 
seins, et que, sur le terrain des principes, elle est 
entierement d’accord avecelles. Si ces principes ne 
produisent pas immediatement et partout leurs con- 
sequences extremes, ce n’est ni a la discipline de la 
secte, ni a la volonte des sectaires qu’il faut I’attri- 
buer, mais d’abord a la vertu de cette divine reli- 
gion qui ne peut pas 6tre antiantie, puis aussi a Tac- 
tion des hommes qui, formant la partie la plus saine 
des nations, refusent de subir le joug des societds 
secretes et luttent avec courage contre leurs entrepri- 
ses insensees. 

Et plut a Dieu que tous, jugeant l’arbre par ses 
fruits, sussent reconnaitre le germe et le principe des 
maux qui nous accablent, des dangers qui nous me- 
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nacent. Nous avons affaire a un ennemi ruse et fdcond 
en artifices. II excelle a chatouiller agreablement les 
oreilles des princes et des peuples et it a su prendre 
les uns et les autres par la douceur de ses maximes, 
Pappat de ses flatteries. 

Les princes? les francs-macons se sont insinuSs 
dans leur faveur sous le masque de Pamitie, pour 
faired’eux des allies et de puissants auxiliairesa l’aide 
desquels ils opprimeraient plus surement les catholi- 
ques. Afin d’aiguillonner plus vivement le zele de 
ces hauts personnages, ils poursuivent PEglise d’im- 
pudentes calomnies. C’estainsi qu'ils Paccusent d’etre 
jalouse de la puissance des souverains et de leur con- 
tester leurs droits. Assures par cette politique de 
Pimpunitd de leur audace, ils ont commence a jouir 
d’un grand credit sur les gouvernements. D’ailleurs, 
ils se tiennent toujours prets a ebrauler les fonde- 
ments des empires, a poursuivre, a denoncer, et meme 
a chasser les princes, toutes les fois que ceux-ci pa- 
raissent user du pouvoir autrement que la secte ne 
l’exige. — Les peuples ? ils se jouent d’eux en les 
flattant par des procedSs semblables. Ils ont toujours 
a la bouche les mots de « liberie » et de « prospd- 
rite publique. » A les en croire, c’est l’Eglise, ce 
sont les souverains qui ont toujours fait obstacle a 
ce que les masses fussent arrachees a une servitude 
injuste et delivr£es de la misere. Ils ont s6duit le 
peuple par ce langage fallacieux, et excitant en lui la 
soif des changements, ils Pont lance a Passaut des 
deux puissances, ecclesiastique et civile. Toutefois, la 
realite des avantages qu’on espere demeure toujours 


XXVII 


au-dessous de l’imagination et de ses desirs. Bien 
loin d'etre devenuplus heureux, le peuple, accablepar 
une oppression et une misere croissantes, se voit 
encore depouillG des consolations qu’il eut pu trouver 
avec tant de facilite et d’abondance dans les croyan- 
ces et les pratiques de la religion chretienne. Lorsque 
les hommes s’attaquent a l’ordre providentiellement 
Stabli, par une juste punition de leur orgueil, ils 
trouvent souvent l’aflliction et la ruine a la place de 
la fortune prospere sur laquelle ils avaient temeraire- 
ment compte pour Fassouvissement de tous leurs de- 
sirs. 

Quant a l’Eglise, si, par dessus toute chose, elle 
ordonne aux hommes d’obeir a Dieu, souverain sei- 
gneur de l’univers, 1’on porterait contre elle un juge- 
ment calomnieux, si on croyait qu’elle est jalouse de 
la puissance civile ou qu’elle songe a entreprendre 
sur les droits des princes. Loin de la. Elle met sous 
la sanction du devoir et de la conscience Tobligation 
de rendre a la puissance divine ce qui lui est legiti- 
mement du. Si elle fait decouler de Dieu lui-meme le 
droit de commander, il en resulte pour l’autorite un 
surcroit considerable de dignite et une facilite plus 
grande de se concilier TobSissance, le respect et le 
bon vouloir des citoyens. D’ailleurs, toujours amie de 
la paix, c’est elle qui nourrit la Concorde, en embras- 
sant tous les hommes dans la tendresse de sa charite 
maternelle. Uniquement attentive a procurer le bien 
des mortels, elle ne se lasse pas de rappeler qu’il 
faut toujours tempSrer la justice par la clemence, le 
commandement par l’equite, les lois par la modera- 
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tion ; que le droit de chacun est inviolable ; que c’est 
un devoir de travailler au maintien de Pordre et de 
la tranquillity generate et de venir en aide, dans toute 
la mesure du possible, par la eharite privSe et publi- 
que, aux souffrances des malheureux. Mais, pour 
employer assez a propos les paroles de saint Augus- 
tin, Us croient ou Us cherchent a faire croire que la 
doctrine chretienne est incompatible avec le bien 
de VlZtaty parce quHls veulent fonder VEtat , non 
sur la solidity des vertus , mais sur Vimpunite des 
vices (1). — Si tout cela etait mieux connu, princes et 
peuples feraient preuve de sagesse politique et agi- 
raient conformement aux exigences du salut general, 
si, au lieu de s’unir aux francs-magons pour combat- 
tre PEglise, ils s'unissaient a PEglise pour rGsister 
aux attaques des francs-magons. 

Quoi qu’il en puisse advenir, Notre devoir est de 
Nous appliquer a trouver des remedes proportion's 
a un mal si intense et dont les ravages ne se sont que 
trop etendus. Nous le savons : notre meilleur et 
plus solide espoir de guerison est dans la vertu de 
cette religion divine que les francs-macons ha'issent 
d’autant plus qu’ils la redoutent davantage. II im- 
porte done souverainement de faire d’elle le point 
central de la resistance contre Tennemi commun. 
Aussi, tous les d6crets portes par les Pontifes Re- 
mains, Nos Pr6decesseurs, en vue de paralyser les 
efforts et les tentatives de la secte maconnique, tou- 
tes les sentences prononcSes par eux pour detourner 

(1) Epist. 137, al. 3, ad Volusian cap. V, n. 20. 
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les hommes de s’affilier a cette secte ou pour les de- 
terminer a en sortir, Nous entendons les ratifier de 
nouveau, tant en general qu’eu particulier. Pleins de 
confiance a cet dgard dans la bonne volonte des Chre- 
tiens, Nous les supplions, au nom de leur salut ker- 
nel, et Nous leur demandons de se faire une obliga- 
tion sacree de conscience de ne jamais s’ecarter, 
meme d’une seule ligne, des prescriptions promul- 
gudes a ce sujet par le Siege apostolique. 

Quant a vous, Venerables Freres, Nous vous con- 
jurons d’unir vos efforts aux Ndtres, et d’employer 
tout votre zele a faire disparaltre l’impure contagion 
du poison qui circule dans les veines de la socidte et 
I’infecte tout entiere. II s’agit pour vous de procurer 
la gloire de Dieu et le salut du prochain. Combattant 
pour de si grandes causes, ni le courage ni la force 
ne vous feront defaut. II vous appartient de deter- 
miner dans votre sagesse par .quels moyens plus effi- 
caces vous pourrez avoir raison des difficulty et des 
obstacles quise dresseront contre vous. — Mais puis- 
que l’autorite inherente a Notre charge Nous impose 
le devoir de vous tracer Nous-memes la ligne de con* 
duite que Nous estimons la meilleure, Nous vous di- 
rons : 

En premier lieu, arrachez a la franc-maconnerie le 
masque dont elle se couvre, et faites la voir telle qu’elle 
est. 

Secondement, par vos discours et par des Lettres 
pastorales sp6cialement consacrdes a cette question, 
instruisez vos peuples ; faites-leur connaltre les arti- 
fices employes par ces sectes pour sdduire les hommes 
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et les attirer dans leurs rangs, — la perversite de 
leurs doctrines, — l’infamie de leurs actes. Rappelez- 
leur qu’en vertu des sentences plusieurs fois port^es 
par Nos Predecesseurs, aucun catholique, s’il veut 
rester digne de ce notn et avoir de son salut le souci 
qu’il m6rite, ne peut, sous aucun pretexte, s’aflilier a 
la secte des francs-macons. Que personne done ne se 
laisse tromper par de fausses appareuces d’honnetetS. 
Quelques personnes peuvent, en efiet, croire que, 
dans les projets des francs-macons, il n’y a rien de 
formellement contraire a la sainted de la religion et 
des mceurs. Toutefois, le principe fondamental qui est 
comme l’ame de la secte etant condamne par la mo- 
rale, il ne saurait etre permis de se joindre a elle, ni 
deluiveniren aide d’aucune facon. 

Il faut ensuite, a 1’aide de fr6quentes instructions 
et exhortations, faire en sorte que les masses acquie- 
rent la connaissance de la religion. Dans ce but, nous 
conseillons tr&s fort d’exposer, soit par 6crit, soit de 
vive voix, et dans les discours ad hoc, les elements 
des principes sacres qui constituent la philosophic 
chretienne. Cette derniere recommandation a surtout 
pour but de guerir par une science de bon aloi les 
maladies intellectuelles des hommes et de les premu- 
nir tout a la fois contre les formes multiples de l’er- 
reur et contre les nombreuses seductions du vice, sur- 
tout en un temps ou la licence des 6crits va de pair 
avec une insatiable avidity d’apprendre. L’ceuvre est 
immense ; pour l’accomplir, vous aurez avant tout 
l’aide et la collaboration devotre clerg6, si vous don- 
nez tous vos soins a le bien former et a le maintenir 
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dans la perfection de la discipline ecclSsiastique et 
dans la science des saintes lettres. 

Toutefois, une cause si belle et d’une si haute im- 
portance appelle encore une fois a son secours le d6voue- 
ment intelligent des laiques qui unissent les bonnes 
moeurs et Pinstruction a Pamour de la religion et de 
la patrie. Mettez en commun, VenSrables Freres, les 
forces deces ordres, et donnez tous vos soins a ce que 
les hommes connaissent a fond PEglise catholique et 
Taiment de tout leurcoeur. Car, plus cette connais- 
sance et cet amour grandiront dans les &mes, plus on 
prendra en degout les societes secretes, plus on sera 
press6 d’en finir. 

Nous profitons a dessein de la nouvelle occasion 
qui nous est offerte d’insister sur la recommandation 
d£ja faite par Nous en faveur du Tiers-Ordre de Saint- 
Francois, a la discipline duquel nous avons apportS 
de sages temperaments. II faut mettre un grand zele 
a le propager et a Paffermir. Tel, en effet, qu’il a et6 
ytabli par son auteur, il consiste tout entier en ceci : 
attirer les hommes a Pamour de J6sus-Christ et a l’a- 
mour de l’Eglise, a la pratique des vertus chretien- 
nes. II peut doncrendre de grands services pour aider 
a vaincre la contagion de ces sectes d£testables. Que 
cette sainte association fasse done tous les jours de 
nouveaux progres. Parmi les nombreux avantages que 
Ton peut attendre d’elle, il en est un qui prime tous 
les autres : cette association est une veritable 6cole de 
liberty, de fraternity, d’ygality, non de Pabsurde fa- 
con dont les francs- macons entendent ces choses, 
mais telles que Jysus-Christ a voulu en enrichir le 


— XXXII 


genre humain et que saint Frangois les a mises en 
pratique. Nous parlons done ici de la liber te des en- 
fants de Dieu, au nom de laquelle nous refusons d’o- 
beir a ces maitres iniques qui s’appellent Satan et les 
mauvaises passions. Nous parlons de la fraternity qui 
nous rattache a Dieu, comrnun createur et pere de 
tous les hommes. Nous parlons de Fygalite qui, eta- 
blie sur les fondements de la justice et de la charity, 
ne reve pas de supprimer toute distinction entre les 
hommes, mais excelle a faire de la variety des condi- 
tions et des devoirs de la vie une harmonie admirable, 
et une sorte de merveilleux concert dont profitent na- 
turellement les inlerets et la dignity de la vie civile. 

En troisieme lieu, une institution due a la sagesse 
de nos peres et momentanyment interrompue par le 
cours des temps pourrait, al’ypoque mi nous sommes, 
redevenir le type et la forme de creations analogues. 
Nous voulons parler de ces corporations ouvrieres 
destinyes a proteger, sous la tutelle de la religion, les 
interets du travail et les mceurs des travailleurs. Si 
la pierre de touche d’une longue expyrience avait fait 
apprycier a nos ancetres Futility de ces associations, 
notre age en retirerait peut-etre de plus grands fruits, 
tant elles offrent de precieuses ressources pour com- 
battre avec succes et pour Gcraser la puissance des 
sectes. Ceux qui n’echappent a la misere qu’au prix 
du labeur de leurs mains, en meme temps que, par 
leur condition, ils sont souverainement dignes de la 
charitable assistance de leurs semblables, sont aussi 
les plus exposys a etre trompes par les seductions et 
les ruses des apotres du mensonge. II faut done lenr 
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venir en aide avec une tres grande bont6 et leur ou- 
vrir les rangs dissociations honnetes pour les empe- 
cher d’etre enrdles dans les mauvaises. En conse- 
quence, et pour Ie salut du peuple, Nous souhaitons 
ardemment de voir se r^tablir, sous les auspices et le 
patronage des eveques, ces corporations appropriSes 
aux besoins du temps present. Ce n’est pas pour 
Nous une joie mediocre d’avoir vu d6ja se constituer 
en plusieurs lieux des associations de ce genre, ainsi 
que des societes de patrons, le but des unes et des 
autres etant de venir en aide a l’honorable classe des 
proletaires, d'assurer a leurs families et a leurs en- 
fanls le bienfait d’un patronage tutelaire, de leur 
fournir les moyens de garder, avec de bonnes moeurs, 
la connaissance de la religion et l’amour de la pi6te. 
— Nous ne saurions ici passer sous silence une so- 
ci6te qui a donne tant d’exemples admirables et 6di- 
fiants, et qui a si bien merite des classes populates : 
Nous voulons parler de celle qui a pris le nom de son 
pere, saint Vincent de Paul. On connait assez les 
oeuvres accomplies par cette societe et le but qu’elle 
se propose. Les efforts de ses membres tendent uni- 
quement a se porter par une charitable initiative au 
secours des pauvres et des malheureux, ce qu’ils font 
avec une merveilleuse sagacity et une non moins ad- 
mirable modestie. Mais plus cette societe cache le 
bien qu’elle opere, plus elle est apte a pratiquer la 
charite chretienne et a soulager les miseres des hom- 
mes. 

Quatriemement, afin d’atteindre plus ais6ment le 
but de Nos d6sirs, Nous recommandons avec unenou- 


in 


xxxiv 


velle instance a votre foi et a votre vigilance la jeu- 
nesse qui est l’espoir de la society. — Appliquez a sa 
formation la plus grande partie de vos sollicitudes pas- 
torales. Quels qu’aient deja pu etre a cet egard votre 
zele et votre pr6voyance, croyez que vous n’en ferez 
jamais assez pour soustraire la jeunesse aux ecoles et 
aux maltres pres desquels elle serait expos6e a respirer 
le souffle empoisonn6 des sectes. Parmi les prescrip- 
tions de la doctrine chr6tienne, il en est une sur la- 
quelle devront insister les parents, les pieux institu- 
teurs, les cur 6s, recevant l’impulsion de leurs eveques. 
Nous voulons dire la necessite de premunir leurs en- 
fants ou leurs [eleves contre ces soci6t6s criminelles, 
en leur apprenant de bonne heure a se d6fier des ar- 
tifices perfides et vari6s a l’aide desquels leurs prose- 
lytes cherchent a enlacer les hommes. Ceux qui ont 
charge de pr6parer les jeunes gens a recevoir les sa- 
crements comme il faut agiraient sagement s’ils ame- 
naient chacun d’eux a prendre la ferme r6solution de 
ne s’agr6ger a aucune soci6t6 a l’insu de leurs parents, 
ou sans avoir consult6 leur cur6 ou leur confesseur. 

Du reste, Nous savons tres bien que nos communs 
labeurs pour arracher du champ du Seigneur ces se- 
mences pernicieuses seraient tout a fait impuissants, 
si, du haul du ciel, le Maitre de la vigne ne secondait 
nos eflorts. Il est done n6cessaire d’implorer son assis- 
tance et son secours avec une grande ardeur et par des 
sollicitations reiter6es, proportionnees a la n6cessit6 
des circonstances et a l’intensit6 du p6ril. Fiere de ses 
prec6dents succes, la secte des francs-macons leve in- 
solemment la tele et son audace semble ne plus con- 
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uaitre aucunes bornes. Rattaches les uns aux autres 
par le lien d’une federation criminelle et de leurs pro- 
jets occultes, ses adeptes se pretent un mutuel appui 
et se provoquent entre eux a oser et a faire le mal. 

A une si violente attaque doit repondre une defense 
6nergique. Que les geos de bien s’unissent done, eux 
aussi, et forment une immense coalition de prieres et 
d’efforts. En consequence, Nous leur demandons de 
faire entre eux, par la concorde des esprits et des 
cceurs, une cohesion qui les rende invincibles contre 
les assauts des sectaires. En outre, qu’ils tendent vers 
I)ieu des mains suppliantes et que leurs gemissements 
perseverants s’efforcent d’obtenir la prosperite et les 
progres du Christianisme, la paisible jouissance pour 
l’Eglise de la liberte necessaire, le retour des egares 
au bien, le triomphe de la verite sur l’erreur, de la 
vertu sur le vice. 

Demandons a la Vierge Marie, Mere de Dieu, de 
se faire notre auxiliaire et notre interprete. Victorieuse 
de Satan des le premier instant de sa conception, 
qu’elle deploie sa puissance contre les sectes reprou- 
v6es qui font si evidemment revivre parmi nous l’es- 
prit de r6volte, l’incorrigible perfidie et la ruse du d6- 
mon. — Appelons a notre aide le prince des milices 
celestes, St Michel, qui a pr6cipite dans les enfers les 
anges r6volt6s ; puis St Joseph, l’fipoux de la tres Ste 
Vierge, le celeste et tutelaire patron de l’Eglise ca- 
tholique ; et les grands apdtres St Pierre et St Paul, 
ces infatigables semeurs et ces champions invincibles 
de la foi catholique. Grace a leur protection et a la 
perseverance de tous les fideles dans la priere, nous 
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avons la confiance que Dieu daignera envoyer un se- 
cours opportun et misericordieux au genre huraain en 
proie a un si grand danger. 

D’ailleurs, en gage des dons celestes et comme te- 
moignagede Notre bienveillance, Nous vous envoy on s 
du fond du cceur la Benediction apostoliquc, a vous, 
Vendrables Freres, au clerge et aux peuples confies 
a voire sollicitude. 

Donne a Rome, pres Saint-Pierre, le 20 avril 1884, 
de Notre Pontificat la 7 e ann6e. 

LEON XIII, PAPE. 



AYERTISSEMENT DES EDITEURS 


Le volume que nous pub lions aujourd'hui est un 
abrege de la grande oeuvre historique de feu le 
P. Deschamps sur les Societes secretes et leur action 
dans les tenements accomplis depuis le milieu du 
XVIII* siecle. 

Le succes considerable de cet ouvrage , qui est ar- 
rive si rapidement d sa sixieme edition et forme 
aujouixVhui trois forts volumes in- 8 ° ( 1 ), nous im* 
posait le devoir d'en offrir un resume concis a ce 
nombreux public , qui veut connaitre les rdsultats 


(1) Les Societes secretes et la societe ou Philosophic de This- 
toire contemporaine, par N. Deschamps, avec une introduction 
sur Taction des Societes secretes au XIX e siecle, par Claudio 
Jannet, 6 e edit. 2 fort vol. in-8 9 i883 ; t. Ill : Notes et docu- 
ments pourfaire suite a Touvrage du P. Deschamps, rassembles 
par Claudio Jannet, i fort vol. in-8 9 , i883. 
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des plus importantes recherches scienti(iques y mais 
pent leur consacrer seulement un temps limite . 

Pour etre assures que ce travail , toujours d£li- 
cat y repandrait davantage Voeuvre magistrate du 
P . Deschamps sans en affaiblir la portee , nous 
en avons confie Vexecution d M. Louis d'Estampes , 
qui , ensuivant la politique contemporaine depuis 
quinze ans dans la presse quotidienne avec un 
talent si remarquable , a acquis une competence 
toute speciale pour une etude historique de ce 
genre . M . Claudio Jannet , qui a mis en ordre les 
manuscrits du P. Deschamps et les a completes par 
ses travaux personnels , a bien voulu se charger 
encore de la rSvision de cet abrege. 

Le cadre dans lequel nous devious nous renfermer 
nous a obliges de laisser completement de cote 
les importants developpements contenus dans le 
tome III sur la Fr anc-Magonnerie dans les pays 
etrangers, ainsi que tout ce qui a trait d ses ori - 
gines y pour pouvoir donner plus de place d son 
action dans les evenements intiressant directement 
la France et le St- Siege. 

C'sbi / alement d Voeuvre originate que devront 
recourir ceux de nos lecteurs desireux de retrouver 
publies in extenso et sans coupures les documents 
6 manes de la secte , sur lesquels le P. Deschamps a 
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base sa grande enquete avec une rigueur de me- 
thode qui la met a Vabri de toute critique. Le 
P. Deschamps , en effet , n'a rien avance sans 
preuve et tons les documents dont Vorigine ne 
pouvait etre contrdlee ont et6 soigneusement elimi- 
nes par lui. 

Nous avons pu presque toujours nous dispenser 
de charger ce volume-ci de notes, parce que les 
titres des cliapitres permettent facilement de se 
reporter aux parties correspondantes des trois 
volumes de I'ouvrage les Soci6tes secretes et la 
societe. 

Avignon , 15 avril 1884. 





CHAPITRE PREMIER 


Le problems de ia Revolution 


Depuis cent cinquante ans le monde moderne est 
en proie a une instability, qui se traduit tantot par 
des convulsions dans lesquelles sont emportys les 
gouvernements et les institutions syculaires, tantot 
par un travail lent, mais continu, qui dissoutlcs prin- 
cipes de religion, de droit, de morale, de hiyrarchie, 
sur lesquels la societe a reposy de tout temps. 

La Revolution , tel est le nom que nos contempo- 
rains donnent a ce formidable phenomene. Pour la 
plupart, ce nom est comme Pynigme du sphinx anti- 
que. Peu d’entre eux sauraient dyfinir la Revolution , 
mais aucun ne reste indifferent devant elle : les uns 
l’acclament, d’autres Penvisagent avec terreur, tous 
sentent qu’elle est dans l’histoire un fait absolument 
nouveau, qui n’a rien de commun avec les Evolutions 
accidentelles d’autrefois, et que sous ses formes les 
plus diverses, sous ses manifestations religieuses, 
politiques et sociales, la Revolution moderne est tou- 
jours une. 

Le mal moral, c’est-a-dire la revolte de Pbomme 
contre l’ordre, a sans doute toujours existe depuis le 
jour de la chute originelle. Mais jusqu'au siecle der- 
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nier uae heresie pouvait troubler la paix religieuse 
de la Chr6tient6, sans que pour cela les gouverne- 
ments fussent 6branl6s et la hierarchie du monde du 
travail bouleversee. Seuls quelques esprits plus pe- 
netrants embrassaient la chaine entiere des funestes 
consequences morales et sociales, qui decoulent ne- 
cessairement d’une atteinte portce au dogme ; mais 
les masses populaires et les nations restaient stables, 
comme fixees par le poids de leurs interets aux prin- 
cipes fondamentaux de la societe, et le jour ou la 
grande voix de la Papaute, le remede extraordinaire 
d’un concile cecumenique, la parole enflammee des 
Saints venaient faire la lumiere sur le monde, la so- 
ciete raffermie sur sa base reprenait paisiblement le 
cours de ses destinees. 

Le grand dechirement du Protestantisme au XVI 6 
siecle ressemble, par certains de ses aspects, au terri- 
ble phenomene de notre siecle ; mais une grande 
partie de 1’Europeen fut presence, etapres cinquante 
annees d’agitations politiques et sociales, le mal se 
cantonna sur certains points ; le venin des nouvelles 
heresies sembla meme avoir perdu de son activity au 
sein d’une societe, dont toutes les parties etaient liees 
comme les assises d’un gigantesque edifice. 

Jadis l’ambition des princes, l’oppression des 
grands, l’indocilite des sujets> occasionnaient parfois 
des troubles sanglants, mais ils ne s’etendaient pas 
d’un pays a l’autre. La France ne ressentit pas le 
contre-coup des commotions excitees par Wiklef, 
l’Angleterre vit passer de loin les scenes douloureuses 
de la Jacquerie, l’Allemagne etouffa la guerre des 
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Hussites et, plus tard, la revolte des paysans, sans 
que les peuples voisins eussent meme a s’en alarmer. 

Toute autre est la Revolution moderne. Elle s'atta- 
que d’abord a la religion. L/Eglise catholique est sur- 
tout l’objet de cette haine; parfois son culte est proserit 
et ses ministres sont mis a mort; toujours elle est d6- 
pouillee des biens qui sont, eutre ses mains, le patri- 
moine des pauvres et elle est privee de sa legitime 
influence sur l’ordre social. Les confessions chretien- 
nes separees sont en butte a la meme hostilite, pr£ci- 
sement dans la mesure du Christianisme positif qu’elles 
retiennent; car la notion de la subordination de la 
societe civile a une loi divine positive est le principe 
que la Revolution voudrait detruire a fond dans Tame 
des peuples. Cette negation est son essence meme. 

Lessouverains legitimes, qui sefont ses instruments 
dans cette guerre anti-religieuse, sont d’abord entou- 
res de flatteries ; leur puissance est momentanSment 
accrue; mais au bout d’un certain temps des mots 
toujours pleins de prestige, les mots de liberte et 
d 'egalite, retentissent comme un glas funebre. II faut 
que les pouvoirs traditionnels se transforment, qu’ils 
s'inclinent devant le dogme de la souverainete popu^ 
laire , et puis, apresune nouvelle etape, la Republique 
est proclam^e la seule forme politique digne des peu- 
ples elevSs sous ces nouvelles influences. 

La constitution de la famille et l’organisation natu- 
relie du travail, avec la hi6rarchie qui en dScoule et 
subordonne Touvrier au patron, au grand proprietaire, 
vont egalement etre boulevers^es et d^truites. La R6- 
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volution dissout la famille comme unite sociale, elle lui 
enl&ve la consecration religieuse en affectant de faire du 
mariage un acte purement civil, elle detruit ses fonde- 
ments economiques en proclamant le droit exclusive- 
ment personnel de l’individu a jouir de la propriete, 
au lieu de faire de la transmission correlative du patri- 
moine foncier ou de l’atelier et des devoirs attaches a 
leur possession l’assise solide des diff<3rentes classes. 

Elle dit a l’ouvrier qu’il est Vegal de son patron, au 
patron qu’il est libre, c’est-a-dire n’a aucun devoir 
vis-a-vis de son ouvrier, et c’est ainsi qu’en proclamant 
la fraternite, elle allume la guerre sociale jusque dans 
le plus humble atelier. 

La propriety est attaquee par les penseurs les plus 
logiques de la Revolution comme une institution op- 
pressive ; de nouvelles combinaisons sont imagin6es 
pour faire travailler et paitre les troupeaux humains. 
Les incendies de la Commune parisienne, les scenes 
sauvages de la guerre des chemins de fer en Ameri- 
que, les attentats feroces du Nihilisme russe, apparais- 
sent comme les preludes du gigantesque travail de 
deblai, necessaire, selon ses prophetes, pour qu’un 
ordre social nouveau puisse resulter de l’action des 
forces de la nature dechainee. 

La Revolution est universelle. Malgre les differen- 
ces de race, de climat, d’etat economique, elle repand 
chez les peuples des idees et des formules qui ont le 
don de les soulever ; elle attaque'toutes les institutions 
fondees sur la tradition historique ; elle introduit, au 
besoin par la force, dans les societes, des principes 
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nouveaux totalement inconnus aux ages pr6c6dents, 
comme la separation de l’Eglise etde PEtat, le mono- 
pole de Penseignement par PEtat, la liberte de la presse. 
Les peuples du nord sont atteints ainsi que ceux du 
midi, les jeunes republiques de PAmGrique ainsi que 
les monarchies du vieux monde. La Russie avec ses 
institutions communales si particulieres, son immense 
territoire aux populations clair-sem6es, est 6branl6e 
par le souffle rAvolutionnaire a Pegal des agglomera- 
tions presses des regions manufacturieres de l’occi- 
dent. 

Ce fait, si nouveau dans l’histoire, a frappe M. de 
Tocqueville et lui a inspire ces paroles remarquables : 

« Toutes les revolutions civiles et poliliques ont eu une 
patrie et s’y sont renfermees. La Revolution fran§aisen’a pas 
eu de territoire propre ; bien plus, son effet a ete d’eflacer 
en quelque sorte de la carte toutes les anciennes frontieres. 
On l’a vu rapprocher ou diviser les hommes en depiL des 
lois, des traditions, des caracteres, de la langue, rendant 
parfois ennemis des compatriotes, et freres des strangers, ou 
plutot elle a forme, au-dessus de toutes les nalionalites par- 
ticulieres, une patrie intellectuelle commune , dont les hom- 
mes de toutes les nations ont pu devenir citoyens. » 

Depuis le milieu du siecle dernier, la Revolution 
n'a pas cesse de marcher et de progresser. Jusqu’a 
present tous les efforts diriges contre elle ont paru 
impuissants. Elle n’a encore recule sur aucun point 
ni abandonne une seule de ses conquetes. A peine 
un temps d’arret lui est-il impost, qu’elle reprend 
avec plus de puissance son essor destructeur. 
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Les explications les plus diverses sont donates de 
ce probleme aussi vaste que nouveau. 

Les pantheistes et les materialistes y voient un fait 
brutal, qui trouve sa justification dans sa manifesta- 
tion meme. Poureux, c’est un phenomene devolution 
semblable a cette transformation continue, que de faux 
savants prtHendent reconnaitre dans le monde vegetal 
et animal. Le Socialisme, le Communisme, le Nihi- 
lisme, sont pour eux autant d’etapes fatales au meme 
litre que le Libdralisme et le Rationalisme : ils les 
glorifient successivement comme des formes du per- 
petuel devenir qui emporte l’humanite. 

Mais la raison, le sens intime de la personnalite et 
de la responsabilite individuelle protestent hautement 
contre cette theorie. La conduite pratique de chaque 
homme pris en particulier aussi bien que celle des 
peuples dement constamment ces hypotheses, instinc- 
tive protestation qui est la meilleure refutation du 
sophisme ! 

Cependant les iddes fausses ont de notre temps 
acquis tant d’influence par voie d’infiltration, si l’on 
peut ainsi parler, que la meme theorie, degagde de 
ses formes les plus choquantes, se produit sous la 
plume d’ecrivains conservateurs, religieux meme de 
sentiment. 

M. de Tocqueville, qui, nous venons de le citer, 
a decrit avec tant de penetration le phenomene de 
l’universalite de la Revolution, a subi a son insu l’in- 
fluence de cette erreur, quand dans la suite de son 
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livre il represente le mouvement quiaeclate en 1789, 
et qui dure toujours , comme le resultat fatal d’une 
longue et lente transformation des relations sociales, 
comme le fruit naturel de Vancien regime parvenu a 
son dernier developpement. Pour lui et quelques-uns 
de ses disciples attardes, « la guerre aux religions 
« n’est qu’un incident de la Revolution, un trait 
« saillant et pourlant fugitif de sa physionomie, un 
« produit passager des idees, des passions, des fails 
« particuliers qui l’ont precedee et pr^paree, et non 
« son genie propre. 

D’autres, allant plus loin, pr£tendent que la Revo- 
lution est providentielle, qu’elle est la consequence 
necessaire des prodigieux changements apportes au 
monde moderne par les grandes decouvertes physi- 
ques de notre temps et par les progres de Tindustrie. 

Rien n'est faux et dangereux comme de pareilles 
theses. 

Elies meconnaissent, contrairement aux faits les 
plus evidents, le caractere essentiellement anti-reli- 
gieux de la Revolution, et Ton peut etre assure que, 
si Tillustre ecrivain qui l’a propagee avait assiste aux 
evenements des trente dernieres annees, ses appre- 
ciations en eussent ete grandement modifiees. 

Ennemie avant tout et par son essence de TEglise, 
la Revolution ne peut pas etre voulue par Dieu. 
Elle ne peut pas davantage etre la consequence ne- 
cessaire des decouvertes, des progres materiels qui 
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sont des dons de sa bonte faits aux hommes. Ces dons 
augmentent leurs forces pour le bien comme pour le 
mal, et il depend uniquement de leur libre arbitre de 
contre-balancer les effets amollissants de la prospG- 
rit6 matSrielle par une recherche plus grande de la 
vertu morale . 

La profonde alteration des rapports des difftirentes 
classes a eu pour occasion la perturbation apportSe 
dans le regime du travail par l’emploi de la houille, 
par les chemins de fer et par l’avenement de la 
grande industrie ; mais une revolution a peu pres 
semblable avait eu lieu trois siecles auparavant a la 
suite de la mise en oeuvre des moteurs hydrauliques 
et de la decouverte du nouveau monde. Les ancien- 
nes relations economiques avaient 6t6 profondement 
changees, de nouvelles formes de la richesse s’etaient 
creees, de nouveaux patrons s’etaient eleves, mais 
l’essence des rapports entre le proprietaire et le tra- 
vailleur etait restee la meme. 

D’ailleurs, remarquez-le, la concentration de la 
puissance productrice aux mains des grands capita- 
listes est un fait absolument au rebours des idbes 
philosophiques et politiques de la Revolution : il tend 
a constituer en fait une hi6rarchie 6conomique de plus 
en plus acccentuee, en meme temps que dans l’ordre 
politique l’on proclame l’<§galite absolue des citoyens 
et le suffrage universel ! 

La vraie cause de l’antagonisme social moderne, 
c’est la destruction de la religion chez toutes les 
classes et la mSconnaissance de leurs devoirs que- 
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l’impiete entraine chez les nations qui s’y livrent. 

Le spectacle des revolutions politiques triomphantes 
et du renversement des souverainetfe tradition nelles 
aggrave encore cet antagonisme, car il ebranle les 
id6es du droit priv£ par la legitimation donn6e aux 
faitsde violence accomplis dans l’ordre public. Toute 
catastrophe politique est suivie fatalement d’un pro- 
gres nouveau du socialisme : on l’a vu en France en 
1789 et en 1848, en Italie apres 1860, en Espagne 
apres 1868. L’Allemagne unifiee experimente aux 
depens de sa paix sociale ce que lui ont valu les 
annexions r6volutionnaires de 1866 etde 1870. 

La Revolution sociale n’est done qu’une consequence 
de la Revolution politique et religieuse. 

Donner pour seule cause a celle-ci les abus de 
l’ancien regime en decadence, e’est placer au premier 
rang des causes secondaires et nier les causes princi- 
pales, celles qui furent vraiment agissantes. Sans 
doute les abus des classes dirigeantes aux XVII 0 et 
XVIII® siecles avaient grandement affaibli les institu- 
tions qui sont la defense naturelle des societes, et ils 
ont ainsi rendu possible le succes de leurs ennemis. 
Mais les abus ont de tout temps existe, ils sont la 
consequence de l’infirmite humaine, et l’histoire nous 
montre que les nations sont guerissables, qu’elles 
peuvent toujours se reformer, tant qu’elles n’ont pas 
perdu la notion du bien. Les regnes r£parateurs de 
saint Louis, de Louis XII, d’Henri IV en sont, dans 
notre pays meme, d’eclatants exemples. Aussi bien 
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ces abus n'ont et6 qu’un pretexte pour la Revolu- 
tion : partout ou elle a triomphe elle les a conserves, 
aggraves meme par des oppressions qu'elle dissi- 
mule en les systematisant et en leur donnant l’appa- 
rence de Fordre legal. 

D’ailleurs la violence de son attaque est en raison * 
inverse de ces abus, pourrait-on dire. L ’ancien re- 
gime etaitbien plus lourd en Allemagne qu’en France 
a la findu XVIII 6 siecle. Jamais les abus de la feoda- 
lite n’ont ete chez nous comparables a ceux qui ont 
asservi les populations ouvrieres de l’Angleterre a la 
suite de l’etablissement de la grande industrie et du 
triomphe du regime parlementaire apres la revolu- 
tion de 1688 ; or ces pays sont ceux que la Revolu- 
tion a le plus longtemps epargnes. Seraient-ce 
des abus de Fancien regime que rencontrent aujour- 
d’hui sur le sol vierge de FAmerique les radicaux 
et le parti socialiste ouvrier ? Est-ce le defaut de 
liberte publique, comme le pretendent certains liberaux 
confiants, qui multiplie les societes secretes dans ce 
pays, ou existe la liberte dissociation la plus illi- 
mitee ? II faut bien que ces societes poursuivent un 
but cache et universel, tout a fait independant de 
Fetat social de FEurope, pour que la aussi on les 
rencontre. 

Que les hommes religieux y prennent garde ! La 
religion est aussi compromise par la these de la Re- 
volution fatale que le principe politique traditionnel. 

Ehquoi ! les changements contingents apportespar 
le cours naturel du temps auraient funestes a la 
cause de Iav6rit6 6terneIle?La religion r6v6l6e aurait 
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perdu son empire sur une si grande partie de Thuma- 
nite, par celaseul que les interets temporels des horn- 
mes auraient change, qu’ils auraient vu croitre leur 
richesse etleur culture intellectuelle, parce que tel ou 
tel gouvernement se serait trouve inferieur a sa mis- 
sion ? Comment le Christianisme aurait-il perdu de 
sa valeur pratique devant des phenomenes aussi se- 
condaires ? 

Voila cependantles contradictions auxquelles abou- 
tit la these qui presente comme un fait necessaire et 
inevitable l’avenement d’une revolution essentielle- 
meat ennemie du Christianisme et de I’ordre social 
chretien. 

Mais les termes du probleme sont tout a fait chan- 
ges si Ton reconnait que, depuis un siecle et demi, 
une puissante association, dont les principes sont 
identiques aux idees realisees par la Revolution, s'e- 
tend dans le monde entier, se couvrant de mystere, 
agissant dans toutes les parties du corps social, tantot 
par la presse, la tribune, I’enseignement de la jeunesse, 
tantot par des complots, mais toujours marchant vers 
le meme but. 

Cette association existe, c’est la Franc-maconnerie, 
qui est la source et comme la mere de toutes les so- 
cietes secretes. Elle a commence a agir des les pre- 
mieres annees du XVIII 0 siecle, et les progres de la 
Revolution ont ete en proportion de sa diffusion. 
Aujourd’hui elle compte, dans le monde entier, plus 
de douze mille loges et d’innombrables adherents, qui 
eux-memes occupent des positions, d’ou ils dirigent 
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la pens6e et l’action de leurs concitoyens. Elle forme 
partout un corps compacte reliant dans son sein par 
des attaches secretes les soci6t6s particulieres les plus 
differentes en apparence ; ses doctrines sont partout 
les memes : son units, son universality expliquent 
ainsi l’unitd et l’universalite de la Revolution. 

Des que la Franc-maconnerie est sortie de l’ombre 
de ses commencements, le Saint-Siege n’a cess£ de la 
signaler comme le grand danger religieux, politique 
et social. Depuis Clement XII, en 1738, jusqu’a 
Leon XIII, tous les papes ont averti les souverains. 
Mais la sectp, grace au secret dont elle se couvre, 
au mensonge dont elle se fait un systeme, a eu la su- 
preme habilete de tromper sur sa portde rdelle ceux 
qu’elles poussait aux abimes. Elle s’estposee au de- 
but comme une reunion de plaisir et une association 
de bienfaisance, alors qu’elle nourrissait dans son sein 
une conspiration contre la religion et les monarchies ! 

La Revolution, quand on la degage des causes se- 
condaires et des circonstances locales, apparait done 
comme un immense complot qui jusqu’a present a 
rdussi, non point par une fatalitd historique, ni par 
une cause supfirieure aux responsabilites humaines, 
mais par l’audace des conspirations et surtout par la 
defaillance, par l’aveuglement volontaire de ceux qui, 
au lieu de la combattre, ont sysmatiquement ferm6 
l’oreille aux avertissements du pilote infaillible donne 
par Dieu a l’humanity 

La majorite des dcrivains depuis un siecle, le plus 
grand nombre des maitres de la jeunesse depuis 
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cinquante ans, presque toutes les voix de la grande 
presse europeenne a l’heure presente, appartiennent 
a la Franc- maconnerie. Mais c’est une regie jur6e 
rigonreusement de ne jamais parler ni ecrire dans le 
monde profane sur Pordre maconnique ni sur les 
associations secretes. De la ce phenomene singulier 
entre tous qui fait que la Franc-maconnerie seule est 
une chose sacree a laquelle il ne faut pas toucher, 
chacun craignant d’en parler comme d’une sorte de 
spectre. Cette position si etrange est dejci , fait obser- 
ver avec raison Mgr de Ketteler, cet esprit si pene- 
trant et si verse dans la politique contemporaine, une 
preuve de V immense puissance que la Franc- Ma • 
gonnerie exerce dans le monde. 

La plupart des histoires du XVIII 6 siecle et de la 
Revolution gardent un silence systematique sur l’exis- 
tence meme des loges maconniques. M. Bluntschli n’a 
meme pas indique les societes secretes dans les re- 
marquables ouvrages ou sont decrits tous les elements 
de PEtat moderne et de la politique. II ne pouvait ce- 
pendant en ignorer, car il etait le grand maitre d’une 
des puissances maconniques de PAllemagne, et a 
rempli des volumes entiers des publications speciales 
de l’ordre avec ses discours sur Piniluence de la 
Maconnerie. 

NSanmoins, au fur et a mesure que la Revolution a 
fait des progres, le voile s’est souleve, les aveux se 
sont multiplies, les hommes les plus avancfis n’ontpas 
craint de hausser la voix et de reprocher aux arrives 
leur manque de courage et de logique. Louis Blanc, 
dans son Histoire de la Revolution , a mis en pleine 
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lumiere Taction preponderate des society secretes 
dans les evenements du XVIII* siecle. Henri Martin, 
dans son Histoire de France , conclut en disanl, apres 
avoir decrit la variate de leurs rites, qu’elles farent 
jusqu’en 1789 V instrument general de la pliiloso- 
phie et le laboratoire de la Revolution . 

C’est en faisant allusion a ces temps que M rae 
Georges Sand a dit de son cote « qu’il y a des mo- 
ments ou Fhistoire des empires n’existe que nomina- 
lement et ou il n’y a de reellement vivant que les 
sectes'cach6es dans leur sein. » 

En 1874, Vorateur du Supreme Gonseil du rite 
ecossais, le F.\ Malapert, s’exprimait ainsi : « Au 
XV1IF siecle , la Franc-magonnerie etait si repan- 
due dans le monde , qu'on peut dike que rien 

NE s’EST FAIT DEPUIS CETTE EPOQUE SANS SON 
CONSENTEMENT. » 

En 1854, le fameux Verhoegen, grand-maitre du 
Grand-Orient de Belgique, proclamait a une assem- 
blee des loges que la Maconnerie a, « en maintes 
circonstances, unanimement meeonnu la restriction 
de ses statuts », ets’est «activement mel^e aux luttes 
politiques». II ajoutait : « Qui done oserait la bla- 
mer? Ce serait calomnier V histoire, nier V immense 
service rendu a la patrie!» 

Des hommes d’Etat 6minents n’avaient pas eu besoin 
de ces declarations pour voir de quelle source decou- 
lait le poison qui agitait tout le monde moderne. Les 
Papes et leurs ministres ont ete au premier rang. Les 
representants d’une institution qui, comrne FEglise, 
sait devoir durer autantque le monde sont assurement 
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bien places pour juger le cours du temps, et l’incom- 
parable diplomatic du Saint-Siege le renseigne d’au- 
tant plus surement qu’elle est plus degagee des inte- 
rets secondaires. 

Quand des esprits comme Consalvi et Joseph de 
Maistre signalaient a toutes les cours europSennes le 
danger des soci6t£s secretes, ils n’ob6issaient pas a 
de vaines terreurs, ni a des hallucinations maladives. 

Les avertissements se sont d’ailleurs succede sans 
interruption et des cotes les plus opposes. 

Des protestants, M. de Haugwitz, dans son me- 
moire aux souverains assembles a V6rone, M. de 
Haller, Imminent publiscite, John Quincy Adams, le 
president des Etats-Unis, et a sa suite les hommes 
d’Etat de 1 'Anti-Masonic party, Eckert, le courageux 
et erudit avocat saxon, ont montre que les societes 
secretes mettaient en peril l’ordre politique et civil, 
non moins que la religion. Plus r6cemment, Mgr 
Ketteler, l’illustre eveque de Mayence, Mgr Dupan- 
loup et le cardinal Deschamps, archeveque de Mali- 
nes, ont demontre, avec leur haute autoritg, que la 
Franc-maconnerie 6tait le peril des temps modernes, 
dans des Merits ou les lecons de la logique et les en- 
seignements de l’histoire sont presents d’une facon 
saisissante. 

Le cardinal Mathieu, resumant la longue expe- 
rience de sa vie d’eveque et d’homme public, 6crivait 
a son tour : 

« Je suis a m'interroger p6niblement, et a savoir com- 
ment il se fait que les puissanls de ce si£ele ne regardent 
pas meme autour d'eux, et si pres d’eux, ce qui les mine 
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et qui les ronge en'attendant leur renversement complet, 
Je suis tres persuadE que la pluparl des grands et sinis- 
tres Evenements de nos jours ont ElE prepares et consom- 
mes par la Franc-magonnerie. » (Lettre du 7 avril 1875 
a M. Robinet de Clery.) 

En Angleterre, c’est le cardinal Manning qui, le 
l er octobre 1877, s’est exprime ainsi devant une im- 
portante reunion politique : 

a Si j’insiste sur toules ces choses, c’est pour que vous 
compreniez bien que ce ne sont ni les empereurs, ni les 
rois, ni les princes, qui dirigent le cours des Evenements 
en Orient. II y a quelque chose au-dessus d'eux et derriere 
eux, et ce quelque chose, plus puissant qu'eux tous, se 
fera sentir quand l’heure en sera venue. Oui, le jour oil 
toutes les armEes de l’Europe seront engagEes dans un im- 
mense conflit, alors, ce jour-la, la REvolution, qui jusqu’a 
prEsent travaille sous terre secretement, aura trouvE Theure 
favorable pour se montrer au grand jour. Ce qui s’esl vu 
pour Paris se verra de nouveau pour l’Europe tout entiere. » 

Le cardinal ne faisait que redire d’une facon ex- 
pressive ce que Disraeli avait affirme en maintes oc- 
casions dans ses livres politico-litteraires, et aussi 
comme homme public, notamment dans un discours 
prononce le 20 septembre 1876 a Aylesbury, discours 
qui contient ce passage : 

« Les gouvernements de ce siecle n’ont pas affaire seule- 
lement aux gouvernements, aux empereurs, rois et minis- 
tres, mais encore aux sociEtEs secretes, elEments dont il faut 
tenir compte, qui au dernier moment peuvent mettre a 
nEant tous les arrangements, qui ont des agents partout, 
des agents sans scrupule qui poussent & Passassinat et 
peuvent, s’il le faut, amener un massacre, a 
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On le voit, l’etude des sociites secretes est une 
nicessiti absolue pour avoir Intelligence des temps 
modernes. Le Pere Desehamps l’a poursuivie en 
compulsant avec un zele infatigable les constitutions 
et statuts macormiques prepares par les commissions 
des plus illustres macons, approuvis et votis par les 
convents gendraux ou assemblies legislatives des 
Grands-Orients, et qui ne peuvent etre imprimis et 
distribuis aux loges que par les ordres des grands 
maitres et de leurs conseils. La comparaison de ces 
documents, dont resprit centralisateur se manifeste a 
chaque page, jette un jour singulier sur les rivolutions 
francaises et europeennes. Les Manuels magonniques 
ou Tuileurs , les cahiers officiels des grades, les 
rituels des riceptions, les instructions , catechis - 
mes , serments ou obligations des recipiendaires, 
les signes et mots de pcmc, les cantiques (c’est le 
nom qu’on leur donne) chantis aux loges de table ont 
fourni une source abondante d’informations au Pere 
Desehamps sur les eliments constitutifs de la Franc- 
maconnerie, resprit, les tendances, lesprincipes et les 
consiquences de ce Briaree aux cent bras et de ses 
agissements diversifiis a rinfini. 

Descendant au fond des abimes' maconniques, le 
Pere Desehamps a pu les sonder, decouverts et mis a 
nu par les macons eux-memes, maitres a tous les de- 
gres. II a rapprochi ses recherches et ses preuves des 
faits et gestes des magons les plus celebres, et c’est 
l’abregi de son travail continui avec les moyens d’in- 
formations acquis jusqu’a ce jour, que nous prisentons 
a nos lecteurs. 
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L’enquete ofTre toutes les garanties d’exactitude 
possible, et, si quelques erreurs inevitables de details 
etaient relevees, elles ne sauraient enlever leur certi- 
tude a Tensemble des resultats de ces investigations; 
certitude fondle sur la concordance de tant de temoi- 
gnages et le rapprochement de faits si nombreux. 

En signalant le role preponderant jou£ par les so- 
cietes secretes dans la Revolution, nous n’entendons, 
d’ailleurs, nullement nier les autres causes qui vien- 
nent joindre leur action a la leur. Les nations, qui se 
sont abandonnees a la Revolution, ont subi Timpulsion 
des sectes anti-chretiennes, mais elles ont aussi paye 
les peines de fautes et d’erreurs anciennes. 


CHAPITHE II 


Des caracteres particuliers de l’action 

MACONNIQUE SUIVANT LES TEMPS ET LES PAYS* 


Le fond de la doctrine de la Maconnerie, le but 
de son action consisted mettre l’homme a la place de 
Dieu. L’ Humanite sans Dieu , VHumanite se faisant 
Dieu , VHumanite contre Dieu , voila les phases de 
son developpement doctrinal, auxquelles correspon- 
dent, dans Pordredes faits, le Liberalisme , le Cesa- 
risme d’Etat , la Commune ou le Nihilisme. 

Malgre ce principe, commun a toutes ses formes, 
la Franc-maconnerie ne saurait etre qu’une contrefa- 
con grimacante de Tunite divine de FEglise. Aussi 
son unit6 reste imparfaite et ne se realise jamais plei- 
nement. Non seulement ses doctrines sont toujours 
contradictoires comme Perreur et le mensonge, mais 
encore les sectes maconniques, selon les temps et les 
pays, ob6issent a deux tendances distinctes, quoique 
non absolument oppos^es. 

Les unes voudraient maintenir un ordre social ma« 
tSriel, dont leurs membres recueillent les avantages ; 
elles ne dirigent leurs attaques que contre PEglisa 
catholique et les dynasties qui, fideles a leur mission, 
sont les auxiliaires de la verite divine ; elles accep- 
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tent, au contraire, les princes qui se font leurs instru- 
ments actifs ou au moins leurs complices par une in- 
difference coupable entre le bien et le mal : elles ac- 
cepteraient meme l’Eglise, si elle pouvait se reduire 
au role de simple organisation de police pour le peu- 
ple et renoncer a combattre les vices de rhumanit6 
r£volt6e contre J6sus-Christ. 

Mais cette mesure dans le mal n’est pas une posi- 
tion que ces sectes puissent maintenir ind6finiment. 
Une logique vengeresse pousse derriere elles des sec- 
tes plus avanc£es, se recrutant en majorite parmi les 
d6sherit6s de l’ordre social et dirigees par des esprits 
distingues parfois, qu’un fanatisme destructeur anime. 
Cette nouvelle couclie de l’armee maconnique accepte 
toujours, a titre de premier travail de deblai, la destruc- 
tion de TEglise cathoiique commencee par les premie- 
res, mais elle pousse plusavant la haine contre l’ceuvre 
du Dieu crtiateur et pretend detruire tout l’ordre 
naturel des soci^tes, le gouvernement civil, la pro- 
priety la famille. L’Internationale, le parti democrate- 
socialiste, le Nihilisme, represented actuellement 
cette fraction de l’armee des sectes : elle parait etre 
en antagonisme avec la Maconnerie proprement dite ; 
mais Tobservateur attentif apercoit les liens qui les 
empechent de se diviser, au moins tant qu’il s’agit de 
combattre l’Eglise. 

L’action de la Maconnerie dans les diflferents pays 
est naturellement affectee par les circonstances pro- 
pres a chaque peuple et a chaque Spoque. Nous n’h6- 
sitons pas a le dire bien haut : ce serait une grave 
exagcration que de voir partout et exclusivement l’ac- 
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tion des societes secretes. La verite est que cette action 
est un des facteurs importants des evenements, el 
quVfc certains moments ce facteur a ete preponderant. 

Une notable difference existe entre les pays exclu- 
sivement protestants, comme PAngleterre, les Etats- 
Unis, les Etats scandinaves, d’une part, et, de Pau- 
tre, les pays purement catholiques, ainsi que ceux oil 
PEglise a, concurremment avec les confessions pro- 
testantes, une position constitutionnelle, comme PAlle- 
magne du nord, la Suisse, la Hollande. 

Dans les premiers, les institutions politiques pre- 
sented une stabilite qui fait leur force, et PEglise y 
jouit en fait d’une liberty que nous sommes reduits a 
envier. 

M. de Laveleye, dont la secte a fait traduire le pam- 
phlet en onze langues, en conclut que le Catholicisme 
est la source des conflils politiques et sociauxqui de- 
solentla France, PItalie, PEspagne, la Belgique. Nous 
n’avons pas a refuter ici apres tant d’autres ecrivains 
cette these sans valeur et sans sincerity. 

Des catholiques sinceres, mais empreints de libera- 
lisme, attribuent aux vices des gouvernements le de-* 
veloppement des society secretes et Paccentuation de 
leur caractere antisocial. IIs sont ainsi portes, an 
pris des enseignements de PEglise, a regarder le 
renversement des gouvernements legitimement etablis 
comme une chose bonne et exaltent, auxiliaires in- 
conscients de leurs adversaires, les bienfaits du mou~ 
vement de 1789. 

Lorsqu’on a etudie la suite de Paction des societes 
secretes et que Pon connait leur principe g6nerateur x 
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le contraste signals entre l’etat des pays protestants 
et celui des pays catholiques s’explique facilement. 

Le Protestantisme, malgrS toutes les vertus natu- 
relles et surnaturelles meme que peuveat avoir uu bon 
nombre de ses adeptes, n’est qu’un christianisme en 
voie de decomposition. Deux siecles apres les Aver - 
tissements de Bossuet, le travail de dSsagrSgation 
produit par le libre examen est tel qu’un grand nom- 
bre de pasteurs protestants ne croient plus en la divi- 
nite de Notre-Seigneur Jesus-Christ. Les apostats de 
la Reformation ont dirige contre l’Eglise des attaques 
dont les protestants se font de bonne foi les compli- 
ces, et les gouvernements des pays qui onl abjure la 
verite, notamment ceux de la Prusse et de l’Angle- 
terre, ont souvent propage dans les nations catholiques 
la Revolution qu’ils combattaient chez eux. Le Pro- 
testantisme a fait ainsi l’ceuvre de la Franc- 
maconnerie, dont la fraction preponderante jusqu’ici 
et la plus nombreuse poursuit presque exclusive- 
ment la destruction du Christianisme. 

II y a trente ans, la Revue magonnique , organe 
tres important de la secte, disait que le Protestan- 
tisme etait la moitie de la Maconnerie, et en 1874, le 
f.\ Conrard, venerable d’une loge, ecrivait dans le 
Bauhute de Leipsig : 

« Quant au Protestantisme, qui est reste lamenta- 
blement enferme dans le marecage de la servitude a 
la lettre d’un livre, et qui, priv6 d’une discipline vi- 
vante poussant en avant le travail de resprit, s’est 
bris6 et morcel6 en partis confessionnels sans force, 
il n’y a plus a en tenir compte que comme d’une ru • 
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brique statistique.» II jugeait tout autrement le Ca- 
tolicisme, dont « seule l’organisation, si fortement 
coherente, est encore un facteur actif, capable d'arre- 
ter par une puissante barriere la formation des hommes 
en vue d’une humanite independante » (lisezath£e). 

Le Christianisme, en effet, ne se trouve a l’etat in- 
tegral, vivant et expansif, que dans TEglise catholi- 
que. C'est poorquoi, depuis un siecle et demi, les 
efforts principaux de la Maconnerie se sont tournes 
contre les pays catholiques, en butte, par suite, a des 
bouleversements politiques constants. 

Les pays protestants ne doivent etre, au contraire, 
atteints par le flot destructeur, que lorsque, l’Eglise 
catholique ayant perdu sa position preponderate dans 
le monde, la logique du mal poussera les sectes a atta- 
quer l'ordre social naturel. Les progres des radicaux 
en Angleterre, des social-democrats , en Allemagne, 
des internationalistes en Suisse et en Danemarck, des 
Nihilistes en Russie, des anarchistes dans certaines 
populations de la France, sont un premier symptome 
de cette evolution a peine esquissee encore. 

II est nGcessaire d’indiquer a grands traits la tactique 
que selon les circonstances de temps et de milieu la 
Magonnerie a employee pour consommer ses desseins. 

Ne comprenant pas l’assistance surnaturelle dont 
l’Eglise de Jesus-Christ est l’objet, les habiles di- 
recteurs de la Franc-maconnerie ont cru pendant 
longtemps qu’ils pourraient parvenir a la sedui- 
re, du moins dans certains pays, qu’ils pourraient 
propager avec la connivence des gouvernements legi- 
times et d’un clerge aux moeurs corrompues leurs 
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principes antichrdiens. Tel dtait l’ancien proc6d6des 
Gnosliques, des Manicheeus, des Albigeois, des Tem- 
pliers. Weishaupt l’a indique a son tour, et en 
l’annee 1818 la Haute-Vente romaine avait arretd 
un plan complet pour faire asseoir un affide sur 
le siege de Pierre lui-meme ! A la fin de XVIII® 
siecle, cette tactique des loges n’a-t-elle pas recu 
une certaine execution dans une partie de l’Alle- 
magne, dans Ie nord de l’ltalie et la Toscane ? Au 
commencement de ce siecle n’en a-t-il pas dte de 
meme en Portugal ? Plus recemment, n’a-t-il pas fallu 
la prdvoyante sagesse de Pie IX pour rompre au Brd- 
sil, par l’envoi de savants et energiques dveques, les 
trames perfidement concues des sectes ? 

A cette pdriode d’action, la Maconnerie, tout en 
affectant exterieurement un grand respect pour la re- 
ligion, cherche a separer le clergd du foyer d’unite 
et pousse a l’empietement, meme dans l’ordre spiri- 
tuel, le pouvoir civil qu’elle appelie VEveque du 
dehors , sans crainte de tout ce que ces mots dans sa 
bouche ont de grotesque, de surannd et de contradic- 
toire avec ses theories d’une socidte purement humaine. 
Le Gallicanisme et le Fdbronianisme ont dte en leur 
temps de tres utiles auxiliaires de la Maconnerie, 
quoique la plupart de leurs fauteurs en fussent pro- 
bablement inconscients. Les ordres religieux, qui 
ont prdcisement pour mission de r^chaufTer le zele 
dans l’Eglise, sont particulierement odieux a la 
Maconnerie ; elle honore d’une haine sp6dale ceux. 
dont la direction est a Rome et qui contribuent ainsi 
davantage a resserrer l’unitd catholique. G’est la le- 
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secret des attaques contre les Jesuites en 1760, 
sous la Restauration et de nos jours, ou le cri de 
guerre : « Le clericalisme, voila l’ennemi ! » a d£si- 
gne coinme premieres victimes les membres de l’illus- 
tre Compagnie. 

Vis-a-vis des gouvernements legitimes, la conduite 
des sectes a toujours ete subordonnee au but supreme 
qu’elles poursuivent. 

Elies ontacclame les chefs de dynastie qui, comme 
en Prusse et en Piemont, out conseuti a se mettre a la 
tete de la guerre contre TEglise. 

La ou les circonstances locales ont permis delever 
des difflcultes sur l’ordre de succession, comme en 
Portugal et en Espagne, ellesse sontbornSes, — sans 
attaquer le principe de legitim ite dont les bons effets 
sont incontestables, meme au point de vue materiel, 
— a choisir parmi les branches celles dont les chefs 
leur ont promis leur concours. 

Quand la Franc-magonnerie s’est trouvee en face 
de dynasties qui, malgrS les defaillances individuelles 
de leurs membres, sont, par une disposition providen- 
tielle et une glorieuse tradition, les serviteurs de l’E- 
glise, les defenseurs de la verite, elle a dirige contre 
elles tout son effort. Tel a et6 le sort des Bourbons. 
Lilia pedibus destrue est, depuis le XVIII® siecle, le 
mot d’ordre des sectes. La violence meme des loges de- 
montre l’interet majeur pour les catholiques du monde 
entier a combattre la « secularisation de la vie sociale »; 
elles ont mis tout en oeuvre pour empecher la France 
de redevenir par la restauration de la monarchic tra- 
ditionnelle un pays rayonnant pour le bien. 


26 CARAGTERES PARTICULARS BE LA MACONNERIE 

Lorsque la Revolution ne peut pas renverser les 
dynasties vraiment chretiennes, elle cherche a les pa- 
ralyser en les enveloppant dans les entraves du regime 
constitutionnel. O’est ce qui a eu lieu en France, en 
Italie, en Espagne, en Portugal et en Autriche. Le re- 
gime constitutionnel est une forme de gouvernement 
mixte parfaitement legitime en soi et acceptde par l’E- 
glise, pourvu qu’il soit etabli selon la justice, c’est-a- 
dire, conformement a la constitution nationale. Mais 
lorsque la Maconnerie s’est faite en ce siecle-ci la pro- 
pagatrice de ce regime dans les pays catholiques, elle 
a eu uniquement pour but de poser comme un principe 
juridique le droit del’erreur, et, en affaiblissant l’au- 
torite des dynasties, de preparer de longue main leur 
renversement par de pretendues libertds qui degene- 
rent toujours en licence, des que la loi de Dieu n’est 
pas la base incontestde des institutions . 

Dans les pays catholiques, Taction de la Franc- 
maconnerie passe done successivement par deux pha- 
ses : 

1° Elle pose ses principes dans les lois ; 

2° Quand la legality revolutionnaire a pris racine, 
elle attaque directement les mosurs chretiennes par 
l’organisation d’un enseignement impie et corrupteur, 
qui repose tout entier sur cette erreur, que l’Etat — 
delegationdupeuplesouverain, roiabsolu ou organe de 
la science positive — erde le droit, et peut faire la loi 
sans tenir compte de la dependance ou est l’homme 
vis-a-vis de Dieu dans tous les ordres de son activite. 

Les formules juridiques varient selon le tour d’es- 
prit particulier a chaque peuple et le ddveloppemeni 
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historique de la legislation, mais, sauf les differences 
d’expression, le programme maconnique est toujours 
le meme. 

Pour les Francais. peuple a Pesprit logique, ami de 
P£galit6, habitue a la centralisation, le mot d’ordre 
maconnique est: « II faut soumettre les chretiens au 
droit commun , » formule captieuse dontMgr Isoard, 
&veque d’Annecy, a montre le caraetere destructeur du 
Christianisme. En Italie,ou le peuple est foncierement 
religieux, mais qu il est echauffe par de glorieux sou- 
venirs appliques a contre-sens, ce fut VEglise libre 
dans VEtat libre. En Allemagne, pays couvert en- 
core dissociations traditionnelles de toutes sortes et 
ou la vie corporative a une vitality indestructible, la 
formule d’oppression de PEglise est celle-ci : « L’E- 
glise est dans PEtat et n'est devant lui qu’une corpo- 
ration avec des droits subordonnes comme les au- 
tres. » Au Chili, au Canada, la secularisation se 
poursuit sous le couvert des idees du temps . 

SSparer Peducation de la religion, voila en ce mo- 
ment, d’un bout a Pautre du monde, la direction don- 
nee aux loges. L 1 Instruction publique, sous 1’inQuence 
de la Frane-maconnerie, dont PEtat est la chose, 
devient une propagande continue d’atheisme et d’im- 
moralite. Nous assistons au d6veloppement complet 
de ce plan en France et en Belgique. Dans ces deux 
pays, baptemes, mariages et sepultures maconniques 
y sont ostensiblement l’objet de fetes et de pratiques 
ayant pour but avou£ de remplacer le culte catholique 
dans les traditions populaires. Les fetes de Poeuvre 
du sou des ecoles laiques et de la ligue de la libre - 


28 CARA CTERES PARTICULTERS DE LA MACONNERIE 

pensee , les tenues de maponnerie blanche prennent 
la place de nos processions interdites par l’arbitraire 
administrate. 

Les associations scientifiques et professionnelles 
sont envahies par la secte, et elle se fait de tous 
ces groupements naturels des hommes autant de 
moyens de retenir les populations sous son empire. 
De meme que toute la vie sociale chez les peuples 
chreliens s’impregnait de la Religion, de meme dans 
une nation livree a la Maconnerie, elle est pen6tr£e 
par son venin dans toutes ses manifestations, en 
attendant le jour ou, selon la fpredication de 1’ Apo- 
calypse, il faudra porter au front le signe de la bete 
pour pouvoir acheter et vendre . 

La Franc-maconnerie, par son principe de l’etablis- 
sement de TEtatuniversel, de I’liumanit^ cosmopolite, 
est essentiellement en contradiction avec le principe 
national ; mais, au prix de flagrantes palinodies, elle 
excelle a envenimer et a exploiter les questions pa- 
triotiques. En 1815, elle livrait la Belgique catho- 
lique a la Hollande et le pays rhOnan a la Prusse; 
en 1847, elle a d<3truit I’autonomie des petits cantons 
suisses ; en 1832 et 1876, elle a porte un coup mortel 
a l’antique constitution populaire des pays basques ; 
or, cette meme secte a explode contre TAutriche le 
sentiment patriotique des Italiens ets’est fait de 1’idee 
unitaireune arme contre le pouvoir temporel des Pa- 
pes, le pouvoir national par excellence ! 

L’histoire lamentable de la Pologne, en 1830, et 
celle de l’lrlande, en 1881, montre comment, par son 
contact, la Franc-maconnerie altere les mouvements. 
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nationaux les plus purs et les souille par des elements 
de dissolution qui les font mis6rablement avorter. 

Dans les pays dont les gouvernements sont protes- 
tants, mais ou les catlroliques forment des minorites 
importantes, et compacteset ou ils avaient des droits 
reconnus,comme dans l’Allemagne du nord, dans plu- 
sieurs cantons de la Suisse eten Hollande, la situation 
accepts par l’Eglise pour Ie bien de la paix a 6te 
troublee par la Franc-maconnerie. C’est cette der- 
niere qui a exige de M. de Bismarck le Kultur- 
Kampf, comme gage de son concours a I’unification 
allemande. C’est elle qui a fait voter des 1868 
et 1870 les lois de Geneve et de Berne, soeurs des 
lois de mai. Mais, trouvant un instrument com- 
mode de gouvernement dans les eglises protestantes, 
dont beaucoup de pasteurs, comme chez les calvi- 
nistes francais, sont aflilies aux loges, les gouverne- 
ments de Berlin et de Berne n’onl pas vise, ainsi que 
MM. Gambetta, Ferry, P. Bert, a ruiner dans le 
peuple toute idee religieuse, a le soustraire aux « re- 
veries » et aux « superstitions. » Cependant, il con- 
vient de noter que, si la Maconnerie dans certains sys- 
temes ou rites pratiques en Allemagne a revetu en ce 
pays des apparences chiAtiennes et exclu les Juifs de 
quelques-unes de ses loges, les Juifs ont, d’autre part, 
exerce certainement et exercent encore par les loges 
superieures la plus active direction sur la secte en- 
tiere. 

Dans les loges hollandaises, la Bible est placee 
comme une simple figurante , et l’on peut bieji 
donner le sens le plus general a cette declaration 


30 CARACTERES PARTICULIERS DE LA MaCONNERIE 

faite des 1840 par le docteur Guerike, ecrivain eccl6- 
siastique protestant : « La penetration de la Franc- 
Maconnerie dans les eglises protestantes a contribue, 
comrae un marteau frappant sans cesse, a detruire le 
Christianisme positif, a elever a la place du Christ un 
nouveau temple. » Le raerae auteur dit aussi que la 
secte « s’est servie du principe de Paide fraternelle 
comme d’un puissant systeme de corruption et de 
monopole pour envahir toutes les positions officielles 
et les emplois ayant une influence dans PEgliseet la 
science. » 

En Angleterre et aux Etats-Unis, lecaractere anti- 
religieuxde la Franc-maconnerie est plus efface, mais 
cela est du a ce que, sur ce point comme en bien 
d’autres choses, la race anglo-saxonne suit des voies 
tres differentes de cel les ou sont engagees les races 
latines et germaniques. En se debarrassant des odieux 
conflits qui epuisent celles-ci, en repoussant Pim- 
mixtion de PEtat dans la vie privee, elle se cree 
des elements de prosperite materielle incontestables. 
D’ailleurs la grande quantite de ministres qui appar- 
tiennent aux loges fait que peu a peu la Maconnerie est 
devenu quelque chose d’analogue aux formes multiples 
de religiosite vague et mal definie dans lesquelles verse 
le Protestantisme.Toutefois, malgre ce caractere parti- 
culier, la Maconnerie anglaise n’a jamais rompu avec la 
Maconnerie continentale : elle a aide toujours les en- 
treprises des conspirateurs contre les gouvernements 
catholiques et offert aux r^volutionnaires du monde 
entier une hospitable tres utile a leurs operations. 
On peut dire la meme chose de la Magonnerie aux 
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Etats-Unis. Depuis un quart de siecle cependant les 
calholiques sont devenus assez nombreux dans ce 
pays pour etre un facteur social important, et leur 
succes a suffi pour reveiller, mais inutilement, nous 
Tesperons, 1’intolerance protestante contre le Papisme 
et pour pousser la Franc-maconnerie a poser par 
dela TOcean son principe de la suprematie de VEtat 
modern e. 


CHAPITRE III 


Les luttes de l’Eglise, la Maconnerie et 

LE JuDAISME 


Tout 1'ordre des soci<5t6s liumaines repose sur une 
verity fondamentale et un fait primordial. 

La verite foadamentale est que Thomme a ety cree 
par Dieu, que sa fin derniere est Dieu, et que, par con- 
sequent, toutes ses actions, toutes les manifestations 
de son activity doivent tendre, chacune dans son ordre, 
a cette fin. 

La religion est le premier des moyens donnas a 
Thomme pour realiser cette fin : elle le rattache a Dieu 
par la reconnaissance qu’il fail de sa subordination et 
par l’emploi des graces spintuelles que la bonte du 
CrSateurlui apreparees. Lamoralite des actions humai- 
nes a pourcriterium essentiel la conformity a cette fin 
et acetordre. La society gynerale qui existe entre tous 
les hommes en vertu de leur origine et de leur fin com- 
mune et qui se traduit materiellement par l’echange 
des services yconomiques, la famille qui assure la 
conservation du genre humain, les diflerentes natio- 
nals qui partagent le monde, l’autorite politique 
lygitime qui maintient la paix dans finterieur decha- 
que nation, les libertes publiques qui permettent a 
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chaque homme de remplir ses devoirs envers Dieu, 
envers lui-meme, envers sa famille, envers ses conci- 
toyens, la propriety enfin qui est la condition de 
1’ordre 6conomique naturel, et qui assure la perpS- 
tuit6 du travail d’ou l’humanite attend sa subsistance; 
tous ces ordres de choses,dans lesquels l’homme se 
meut et agit, sont en reality autant de moycns coor- 
donn6s par lesquels il doit tendrea sa fin derniere, et 
c’est dans cette coordination hiSrarchique que tousles 
droits de famille, de citoyen, de proprietaire, toutes 
les libertes publiques, privees et Gconomiques, trou- 
vent leur raison d’etre et leur garantie contre lesabus 
de la force, qu’elle emane d’un despote, d’un homme 
superieur par l’intelligence, ou d'une multitude ayant 
pour elle la puissance du nombre. 

Cetordre naturel des choses, qui est essentielle- 
ment conforme a la droite raison, au bon sens, est en 
eflet constamment menace par les passions humaines, 
qui portent 1’homme a s’insurger contre Dieu, a se 
prendre lui-meme pour fin, et a opprimer ses sem- 
blables. 

Ce desordre a pour cause le fait primordial de la 
chute originelle. L’hommeest tente a toute heurepar 
un esprit mauvais qui hait Dieu et sa creature. Le 
tentateur rencontre une complicity secrete dans le 
coeurhumain, malgr6 les protestations de la raison. 
Mais Dieu, dans son infmie misericorde, a repaid cette 
chute par la merveille infinie de la redemption due 
aux merites surabondants de son Fils, le Verbeeter- 
nelincarne. Ces merites sont appliques a l’homme 
par le moyen d’une Eglise visible, essentiellement 
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unique, et qui a pour organe une hierarchie abou- 
tissant au siege infaillible et indestructible de Pierre. 

Non-seulement TEglise a pour mission de guider 
les homraes dans les voies spirituelles, mais encore 
elle garde le depot des verites de l’ordre naturel, que 
meconnaissent les passions. Elle est, a ce double titre, 
le ciment de la societe et la conservative de l’ordre 
civil. 

La Revolution consiste essentiellement dans la ne- 
gation de cette coordination des choses, de cette su- 
bordination de toutes les actions liumaines a leur fin 
derniere. Elle met les droits de Tliomme a la place 
de la loi de Dieu et, par un renversement radical de 
l’ordre, pose Thomme comme sa fin a lui-meme. 

Un penseur profond, qui a etudie, lui aussi, a fond 
Taction et les doctrines de la Magonnerie, le Pere 
Paclitler, a condense dans un seul mot Tidee fonda- 
mentale de la Franc-maconnerie et de toutes les so- 
cietes secretes qui en dVivent : c’est la deification de 
Thumanite, ou Thomme mis ala place de Dieu. 

Dans une lettre adressee a M. Claudio Jannet, 
Mgr Gay, Teminent collaborateur du grand cardinal 
Pie, dont les catholiques honorent les vertus et la 
science, a resume en ces termes la place qu’occupe 
la Franc-maconnerie dans la serie des heresies : 

« On nepeutlire votre expose des doctrines, des desseins, 
del'organisation, de l’histoire, de l’influence occulleou pu- 
blique de la Frane-magonnerie, sans voir, et jusqu’a l’dvi- 
dence, que sous ses noms divers, avec ses formes multiples 
et changeanles et malgr6 ses divisions et ses luttes intestines, 
cette execrable et tres criminelle socidtd n'est que le corps 
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constitud de faptichristianisme et l’infernale contrefacon 
de cette sainte Egiise catholique, dont Jdsus-Christ est le 
chef invisible et le Pape lechef visible 

« II est done tout a la fois formuld et institud, il est la vi 
vant, et operant, avec des artifices surhumains, une acti- 
tivitd formidable, helas ! et un prodigieux succes, ce vieux 
« mystere d’iniquitd » qui, du temps de saint Paul, avail 
ddja sa place et son action dans le monde, et dont le der- 
nier fruit et l’agent souverain doit etre « l’homme de peche, 
le fils de la perdition >. l’Antechrist, le grand possede et le 
maitre ouvrier de Satan. II sera, continue l’Apotre, lop- 
position, l’objection, la contradiction en personne, qui ad - 
versatur. Dans sa superbe et son audace, il se dressera 
contre tout cequi porte le nom deDieu et est honore comme 
tel, extollitur supra omne quod dicitur Deus aut quod 
colitur, e’est-a-dire qu’il s’insurgera contre la Trinite ado- 
rable, Dieu unique, createur et seigneur de toutes choses; 
contre le Christ, fils dternel du Pere et un seul Dieu avec 
lui ; contre toute autoritd, soit divine, soit humaine ; contre 
toule paternite de grace et de nature ; contre tout pouvoir 
exerce au nom du Tres-Haul : pouvoir sacerdotal, politi- 
que, civil ou domestique. Il se revoltera contre toute loi, 
en tant que la loi se prdsente comme appuyde sur un droit 
superieur a l’liomme et dominant ses volontes ; enfin s’d- 
levant par dessus tout, il foulera sous ses pieds choses et 
personnes, au nom du genre humain dont il se proclamera 
le roi, le verbe et meme le dieu, car e’est jusque-la qu’il 
ira, et il est fatal qu’il y aille. Saint Paul Tannonce en ter- 
mes explicites : « Ce monstre posera son siege dans le tem- 
ple de Dieu, ecrit-il, se faisant centre et maitre de toute la 
religion comme de toute la puissance, et l’objet du 
seul culte qui, sous son regne, sera legalement per- 
mis, ita ut in templo Dei sedeat ostendens se tanquam 
sit Deus. » 

«Et voici qu’en regardant i’Elat que Ton appelle moderne , 
encore que ce soit precisement l’Etat antique, l’Etat pai’en, 
celui des vieilles monarchies de l’Orient et des Cdsars de 
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Rome, l'fetat tel que laFranc-magonncrie le reve et leveut, 
tel qu’clle a commence et reussi a P&ablir dans le monde, 
VEtat qui domine tout, centralise et absorbe tout, peut tout, 
et entend le faire sans controle, 6tant la nation memeet ce 
peuple souverain « qui n’a pas besoin, dit Rousseau, d’avoir 
raison pour valider ses actes, — il faut reconnaitre et con- 
fesser que la prophdtie dcvient d6ja de Phistoire. 

« LaFranc-magonnerie est le champ qui produira ce fruit 
abominable. Elle est l’avant-courriere, elle sera tout a 
l’heure la mere de ce tyran ddili£, regnant pour le compte 
de l’Enfer et en inaugurant FEtat ici-bas. Elle prepare tout 
pour l’avenement et le triomphe de l’Antechrist ; elle lul 
aplanit lcs voics, lui concilie d’avanee l’esprit des homines, 
lui gagne leur sympathie; elle lui cree ses ressources et lui 
forme en tout pays son organisme politique ; elle popula- 
rise ses principes et lui formule son dogme ; elle propage 
sa morale, qui, partant du mensonge, aboutit a la perver- 
sion ; elle fonde son enseignernent et lui en assure le mo- 
nopole ; elle recrute son arm6e; elle pourvoit a ce qu’il ait 
son appareil scientifique, litteraire, artislique , elle batit ses 
theatres; elle lui dresse ses tribunes : elle prdlude a sa legis- 
lation et lui invente sa langue; elle tient sa presse toute prete; 
enfin, en construisant son trone, qu'elle sait devoir etre un 
jour un autel, elle lui faconne surtout son peuple, ce peu- 
ple aveugle, degrade eL servile qu’il lui faut pour etre ac- 
clam£, suivi et obei. 

« Le Pere Descliamps 6crit, en tetc de son livre, qu’il est 
la philosophic de l 1 his Wire contemporaine ; ce titre n’est 
que trop justilie. Comme il est impossible de comprendre 
l’oeuvre et l’esprit des soci6t6s secretes sans l’intelligence 
du inystere de Jesus-Christ, qui est le fondement divin de 
toutes choses, la grande question des siecles, le signe pos6 
ala contradiction et la cause principale, quoique indirecte, 
des disputes et des guerres qui remplissent Phistoire; de 
meme, si Ton ignore les mysteres de ces nefasles socidt6s, 
on ne saurait expliquer ce qui, depuis la pr£lendue Rdforme, 
mais surtout depuis la premiere raoitie du dernier siecle. 
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s’est pass6 en France et dans le monde et s’accoraplit en- 
core sous nos yeux 

« Ah ! que le Saint-Siege 6tait bien avisd et n’a cessd de 
l'etre ! qu’il s'est montrd et se montre encore fidele a sa 
mission de paternity et de charity universelles, quand, 
depuis 1738, par la bouche de C16ment XII, suivi en ceci 
par tous ses successeurs jusqu'a Pie IX et L6on XIII, il a 
sans relache d6nonc6 aux souverains et aux peuples ces 
societes infames comme le grand p6ril de notre temps et une 
puissance diabolique qui menace de tout envahir avec le 
dessein arretd d’abaltre tout ce qui tient la societd debout. 
H61as ! il en a €t€ des vicaires du Christ comme du Chrisb 
qui disait : «Lejugement, » c’est-a-dire ce qui lui servira 
de theme et pour un trop grand nombre le rendra si rcdou- 
table, « le jugeraent, c’est que la lumiere est venue dans le 
monde », cette lumiere qui est le t6moignage que je rends 
k la. v£rit6, « etles hommes ont mieux aimd les tdnebres 
que la lumiere, parce que leurs oeuvres 6taient raauvaises. » 
On n’a point dcoutd le Saint-Siege ; on a meprise et railld, 
non seulement ses avertissements et ses alarmes, mais les 
sentences d’excommunication dont il frappait les chefs, les 
membres et les fauteurs de ces t£n6breuses associations , 
rois et peuples ont continue de marcher dans leurs voies, 
portant, sans en avoir loujours conscience, lejoug honteux 
impost par les loges. Ohacun sail ce que, par suite, sont 
devenus les rois ; nous sommes en train d’apprendre ce que. 
deviennent les peuples.» 

Les mouvements antisemitiques de la Russie et de 
PAllemagne, quelques faits recents qui ont accuse la 
preponderance financiere des Israelites sur les bour- 
ses de Londres et de Paris, ont appele vivement Inat- 
tention sur le role joue par les juifs dans la politique 
moderne et specialement sur leur liaison avec la Ma^- 
connerie. 
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II est impossible de n'etre pas frappe du fait que 
les principaux agitateurs nihilistes et commimistes, 
que les chefs reconnus des partis radicaux en Allema- 
gne, oiile centre directeur de sectes a vraisemblable- 
ment son siege, en Russie, en Suisse, sont des Israeli- 
tes. L/auteur d’un remarquable article publie dans le 
Nineteenth Century de janvier 1882, sous ce titre 
significatif, Vaurore d'une epoque revolutionnaire , 
s’exprime ainsi : 

« Le traille plus remarquable de tous les bouleversements 
qui s’operent dans le continent, c’est le role preponderant 
des juifs. Tandis qn’une partie d’entre eux s’empare des 
grands pouvoirs financiers, d’autres individus de leur race 
sont les chefs de ce mouvement revolutionnaire que nous 
avons esquisse. . . Ceux qui considerent les juifs comme 
une force de conservation dans la societe doivent changer 
leur point de vue. » 

Pendant longtemps les isradites ont ete exclus de 
la plupart des Ioges allemandes, anglaises et francaises. 
Ils ont alors fonde des rites sp6ciaux, comme celui de 
Misraim en France, des Beni-Berith aux Etats-Unis, 
qui leur permettaient de beneficier des avantages as- 
sures par le caractere universel de la Maconnerie et 
de communiquer au besoin avec toutes les loges. Ce- 
pendanton alapreuveque, m£meau milieu du XVIII® 
siecle, un certain nombre de loges maconniques re- 
cevaient les juifs dans leursein. Martinez Paschalis, 
le fondateur des Illumines francais, qui a eu un role 
tres important dans la propagation des sectes a cette 
epoque, Staitunjuif. Des documents tres sSrieux in- 
diquent que des juifs ont eu une part prepondSranle 
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dans la formation au commencement de ce siecle de 
cegroupe de hauts adeptes qui, sou's le~nom de Haute- 
Vente romaine, a de 1814 a 1840 dirigS toutes les 
soci6t6s secretes et toutes les loges. Joseph de Maistre, 
des 1811, signalait le role actif des juifs dans les 
manoeuvres des sectes, et Disraeli a plus recemment 
repete les memes affirmations. Ce sont la assur6ment 
deux temoignages dont la portee est considerable. 
(V. chapitre VI.) 

De nos jours, le mouvement interne de la Maconnerie 
a renverse presque partout les barrieres qu’un reste 
d’idees chretiennes ou des prejuges sociaux oppo- 
saient a Tadmission des juifs dans les loges ordinai- 
res. La Maconnerie des pays catholiques, cede de 
France, d’ltalie et d’Espagne, a 6te la premiere a les 
admettre. L’Allemagne a suivi cette tendance. Aux 
Etats-Unis et en Angleterre, il n’y a que certains rites 
qui leur soient accessibles. Depuis que la plupart des 
loges allemandes ont abaissS les anciennes barrieres, 
on constate meme dans le monde maconnique, non 
sans un certain effroi, l’influence que les enfants d’Is- 
rael y ont prise. L’appoint considerable qu’ils appor- 
tent aux partis progressiste et national -liberal, est 
devenu particulierement desagreable au grand chan- 
celier. Un de ses ecrivains, Theodore Mommsen, 
dans une brochure intitulee ; Un mot sur les Juifs , 
leur a reproch^ leur ingratitude et leur a adress6 un 
curieux appel a l’union avec les Allemands contre la 
France et Pultramontanisme. 

En France, la question sociale juive n’existe pas, 
la proportion numerique des isra6lites dans la popu- 
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pulation etant trop faible, mais, le nombre des 
fonctions oflicielles qu’ils cccupent est sans aucune 
proportion avec leur rapport a la population g6u6- 
rale. De plus ceux qui sont arrives a une certaine 
position sociale sont engages dans la Maconnerie et 
y exercent une influence considerable. L’un d’eux, 
leF. 1 . Cremieux, fut pendant de longues annfies 
grand maltre du supreme conseil du rite ecossais. 
Un grand rabbiu, le F.*. Dalsace, est l’un des 
membres les plus anciens du Grand -Orient. Le 
grand rabbin de France, a la distribution des prix 
des 6coles professionnelles israelites, qui avait lieu 
le 27decembre 1879, al’hdteldu Grand-Orient, louait 
solennellement au nom d’Israel les francs-macons et 
celebrait leur action dans le monde. Le 29 juin 1869, 
un grand synode des juifs orthodoxes reformCs et 
lib6raux de toutes les nations , r6uni a Leipzig , 
voyait dans le developpement et la realisation des 

1DEES MODERNES (lisez : REVOLUTIONNAIRES) la plus 

stire garantie pour le present et l’avenir de la nation 
juive et de ses enfants. 

Les transformations materielles et economiques du 
monde augmentent de plus en plus la valeur des re- 
marquables aptitudes des Israelites, et d6gagent la 
superiority ethnique indiscutable qu’ils ont conserve 
a travers les si^cles. L’intluence croissante qu'exer- 
cent dans nos societes leurs penseurs, leurs ecrivains, 
leurs artistes, leurs financiers ; leur penetration dans 
certaines populations, comme aux Etats-Unis, oil ils 
tendent a se fondre avec la grande masse devenue 
indifferente au Chrislianisme : voila des fails provi- 
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deatiels dont les consequences ne s’apercevront que 
plus tard. Notons seulement que les juifs retiennent 
toujours avec une grande tenacity la croyance au Dieu 
cr6ateur, au Dieu vivant, tandis que de plus en plus 
les loges deviennent brutalement positivistes et raate- 
rialistes. Si les apostasies des peuples chretiens com- 
blaient la mesure, est-ce par eux que, suivant les an- 
tiques propheties, se ferait le retour de l’humanite a 
son Auteur ? 


CHAPITRE IV 


l’organisation de la maconnerie 


Malgre la varifite des rites pratiques par les loges, 
la Franc-maconnerie est une association essentielle- 
ment une et universelle. 

Cette unite repose sur les trois grades symboliques 
d’apprenti, de compagnon, de maitre. Cinq maltres 
suffisent pour constituer une loge et proc6der a la re- 
ception de nouveaux membres, qui peuvent obtenir 
I’entree de toutes les loges et reclamer l’assistance des 
membres de l’ordre dans tout l’univers. 

Les trois grades symboliques forment la base sur 
laquelle s’edifient tous les rites . 

Ces rites consistent dans une serie de grades, dits 
chapitraux ou philosophiques, dans Iesquels les doc- 
trines de la Maconnerie sont developpees sous la forme 
d’all6gories varices, et qui out pour objet de rendre 
plus claires, d’inculquer plus fortement chez les initi6s 
la doctrine de l’ordre, qui est d’ailleurs dans son 
essence tout entiere contenue dans le rituel des trois 
grades symboliques. Leritefrancaisou moderne ajoute 
quatre grades chapitraux aux trois premiers grades et 
en compte ainsi sept en tout. Le rite des anciens 
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macons libres et acceptes , d’Angleterre, se reduit 
aussi a sept. 

Le rite ecossais ancien accept 6 a, dit-on, pour fon- 
dateur Frederic II, qui ajouta huit grades a V ancien 
rite ecossais ou d 'Heredom, qui etait tres rgpandu des 
le XVI II e siecle. II a trente-trois degres. II est 
tres pratique en France, aussi bien dans les loges de 
Tobedience du Supreme-Conseil ou de la Grande- 
Loge symbolique ecossaise, que dans cedes placees 
sous le gouvernement du Grand-Orient. Les membres 
qui possedent ces degres forment, a cot6 et au dessus 
des loges symboliques, des ateliers superieurs appelSs 
chapitres ) consistoires , conseils . Le rite ecossais 
ancien accept e : avec la fantasmagorie de ses nombreux 
grades, a obtenu beaucoup de succes, car Tamour des 
decorations, des titres pompeux, sert detraction a la 
Maconnerie aupres de beaucoup d’adeptes. Aussi ce 
rite est pratique actuellement dans tous les pays. 

Le regime rectifie , ou de stride observance, n’a que 
cinq grades, mais le dernier est divise en trois sec- 
tions. Apres avoir ete tres r£pandu au XVI IP siecle, 
il n’est plus suivi aujourd’liui en France que dans 
une seule loge. 

Le rite de Misraim , d’origine juive, compte quatre- 
vingt-dix degres. Le rite de Memphis, pratique en 
Italie et en Egypte, et qui a la meme origine, en 
compte aussi un grand nombre. 

C’est surtout pendant le XVIIP siecle, a Tepoque 
ou la conspiration contre la monarchic chretienne se 
nouait, que furent crees les grades chapitraux, qui 
6taient, selon le mot de Louis Blanc, « d’arriere-sanc- 
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tuaires » ou se groupaieat les inities les plus actifs. 
Dans le rite Gcossais les trois derniers grades, dits 
administratifs. ne sont confers qu’aux fonctionnaires 
du grand college des rites dans le Grand-Orient et du 
Supreme- Gonseil. 

Les hauts grades sont aujourd’hui, en France, don- 
nGs assez indislinctement et Ton peut en parcourir 
toute l’echelle sans connaltre le veritable secret de 
l’ordre.Les receptions satisfont la vanite des recipien- 
daires et apportent d’abondantes ressources au budget 
du Grand-Orient, par les sommes qui sont percues a 
cette occasion. 

Suivant le devdoppement des grades chapilraux, les 
centres directeurs se sont multiplies dans les divers 
rites sous les noms de Grandes-Loges, Mdres-Loges, 
Grands-Orients, Supremes-Conseils ; on les appelle 
d’un terme generique, puissances magonniques. Un 
peu avant la Revolution francaise, les chefs de la 
Franc-maconnerie se sont efforcGs de concentrer ces 
puissances et de fusionner ces rites. Ils n’y sont par- 
venus qu’en partie. 

En France, il y a actuellement quatre puissances 
maconniques : 

Le Grand-Orient de France, 

Le Supreme-Conseil du rite ecossais ancien accepte, 
La Grande-Loge symbolique Gcossaise, 

Le Supreme-Conseil du rite de Misra'im. 4 
Ces puissances maconniques sont souveraines les 
unes vis-a-vis des autres, mais elles reconnaissent r6- 
ciproquement les grades conferGs par les loges de leur 
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obedience comine dans les loges de toils les pays. 
L’unit6 de I’ordre n’est done pas alt£ree. 

Voici l’organisation interieure du Grand-Orient, qui 
presentement est la plus importaate de ces quatre 
puissances : 

Le Grand-Orient se forme des v6n6rables des lo- 
ges proprement dites et des presidents des divers ate- 
liers qui pratiquent les hauts grades des rites francais, 
6cossaisancien et accepts ; a defaut de leurs presidents, 
ces divers corps sont represents par des deputes spe- 
ciaux, 6lus par eux annuellement a la majority des 
voix. II se complete par les membres du conseil de 
Vordre , y compris ceux du grand college des rites . 
Le Grand-Orient s’attribue la puissance supreme , dog - 
matique , legislative, judiciaire et administrative de 
tous les ateliers, de tous les rites et de tous les grades 
existant dans toute Tetendue de la France et dans les 
colonies. L’assemblSe generate du Grand-Orient a 
lieu une fois par an et statue comme un parlement sur 
les questions qui lui sont soumises. La direction effec- 
tive appartient au conseil de Vordre, compose de 
trente-trois dengues de l’assemblee generate, qui se 
r£unissent a Paris et prononcent sur tous les cas qui 
se presentent. Le Grand-Orient se divise pour Pex- 
pedition des affaires courantes en differents comites 
permanents, dont le nombre et les attributions varient 
selon les temps. Dans son sein, mais fonctionnant d’une 
maniere tout a fait ind6pendante, se trouve le grand 
college des rites, qui se recrute lui-meme,qui est com- 
pose des macons possedant les trente-trois degrSs du 
rite ecossais ancien accepte , qui confere seul ces de- 
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gres. C’est lui qui gouverne souverainement les ateliers 
superieurs, tandis que le Grand-Orient, assemble 
generate et conseil de Pordre, ne s^occupe que des 
loges symboliques. 

Une certaine publicity est donnee aux affaires rela- 
tives aux loges symboliques, mais le secret le plus 
rigoureux couvre toujours les choses relatives aux ate- 
liers des hauts grades. 

Aucune loge ne peut se constituer ni prendre une 
decision de quelque importance sans Paveu du Grand- 
Orient, qui peut la suspendre [mettre en sommeil) ou 
meme la dissoudre. Celui-ci a habituellement a sa 
tete un grand-maitre, choisi generalement parmi les 
membres des families rSgnantes ou parmi les person- 
nages affiliSs. Ce grand-maitre, souvent accepte avec 
defiance, et dupe autant que complice, ne peut impo- 
ser a Pordre une direction reelle, car le pouvoir effectif 
reside tout entier dans les comites. Tel a6tepar exem-. 
pie le cas du prince Murat, du marechal Magnan qui, 
sous le second Empire, avaient ete nommes grands- 
maitres par le Gouvernement. En France, depuis 
1870, le Grand-Orient n’a plus de grand-maitre et 
institue seulement un president. 

Le Grand-Orient de France laisse les loges de son 
obedience libres de pratiquer Pun des deux rites, le 
francais ou moderne et le rite ecossais ancien ac - 
cept6 . 

Le Grand-Orient s’est constitue en 1772. II comp- 
tait, en septembre 1883, sous son obedience, 286 loges 
et 47 ateliers des hauts grades. Quant au Supreme - 
Conseil du rite ecossais ancien accepte , il remonte 
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plus loin; mais, apres diverses p6rip6ties dans son fonc- 
tionnement, il a pris ce nom en 1803 et s’est consolidS 
en 1817,, par la reunion de deux puissanees ri vales du 
rite ecossais, qui fut due particulierement au zele du 
due Decazes. 

Le Supreme- Conseil a une constitution beaucoup 
plus autoritaire que le Grand-Orient. Ses membres 
sont 6lus a vie et se recrutent eux-memes ; le pouvoir 
qu’il exerce sur les ateliers de son obedience, loges 
symboliques ou ateliers des hauts grades, est £gale- 
ment beaucoup plus 6nergique. Les loges symboli- 
ques dependant de lui sont au nombre de 77. 

Le Supreme- Conseil , sous ia Restauration et la 
Monarchie de juillet, groupait la partie la plus avancee 
dela Maconnerie, parcequ’il avail mieux su se sous- 
traire a la tutelle des pouvoirs politiques, que le Grand- 
Orient avait acceptee en recevant ses grands-maitres 
et grands-maitres adjoints des mains du gouverne- 
ment. 

Mais aujourd’hui, en raison de sa constitution plus 
ferm6e, le Supreme- Conseil perd rapidement son 
influence. Beaucoup de loges, qui pratiquent d’ailleurs 
le rite ecossais, l’ont abandonne pour passer dans 
P obedience du Grand-Orient. 

Pendant plusieurs annees une lutte sourde d’in- 
fluences a existe entre le Grand-Orient et le Supreme- 
Conseil du rite Ecossais, et quand on rapproche les 
noms des membres de ces deux corps, on s'explique 
facilement la division qui s’est produite dans les rangs 
du parti republicain et a abouti a une rivalite ou- 
verte entre des hommes 6galement considerables de 
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ce parti et egalement engages dans la Franc-magon- 
nerie. 

Sous Tinfluence de ces dissensions intestines, onze 
des principales loges parisiennes de Tobedience du 
Supreme-Conseil s’ensont s6par£es, et ont constitud, 
au mois de fevrier 1880, une quatrieme puissance 
maconnique sous le titre de Grande-Loge symbolique 
ecossaise. 

Cette nouvelle puissance Maconnique a constitu6 
depuis lors un certain nombre de loges : elle en 
compte actuellement vingt-sept sous son obedience. 

Quant au rite de Misraim ou rite egyptien , qui 
a etS cr6e par Cagliostro, puis a 6t6 de nouveau pro- 
pag6 en France en 1816, il compte surtout des juifs. 
II ne se compose actuellement que de six loges. 

Ces divers groupes maconniques sont souvent le 
theatre de rivalries personnelles auxquelles il ne faut 
generalement pas attacher trop d’importance, car 
Fidentite des principes de la secte et le but destruc- 
teur que toutes ses branches poursuivent les r6unit 
toujours. A plusieurs reprises des tentatives ont et6 
faites pour les unifier ; elles ont toujours echoue, cha- 
cun de ces groupes tenant a sonautonomie etse ^ser- 
vant, dans les cas de perils pour la secte, une liberte 
de manoeuvres plus grande. 

Mais en septembre 1883 il a ete conclu entre les 
quatre puissances de la Maconnerie francaise un traite 
d’alliance et d’afiiliation r^ciproque dont le Bulletin 
magonnique de la Grande-Loge symbolique d’octo- 
bre 1883 indique ainsi la portee pratique : 
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« Cet acte memorable consacre Palliance de toutes les for- 
ces de notre institution fraternelle pour le plus grand bien 
de la democratic francaise qui a besoin de Turnon de tous 
les magons. 

« Maintenant, le faisceau des bonnes volontds est formd ; 
il ne s’agit plus que de les utiliser. Ge n’est point encore 
Tunitd d’action, qui viendra plus tard, mais c’est Tunion 
possible dans Taction. Peut-etre cette etapesur la route de 
Tunite maconnique etait-elle le prdlude ndcessaire pour 
amener tous les magons de France, par la demonstration 
progressive des fails, a la conception claire et precise de 
la possibiliie comme de la ndcessite de s’unir dans une 
vaste confederation, assez puissante pour tenir tete aux 
ennemis de la Republique, dont la Maconnerie doit etre le 
plus energique soutien. » 


La meme organisation, avec la meme variety de 
rites et de puissances maconniques, existe dans les 
autres pays. 

Depuis que les gouvernements en sont venus a 
reconnaitre la Franc-maconnerie ou officieusement 
ou officiellement, comme en Angleterre et en France 
meme depuis 1851, les difKrents Grands-Orients ou 
Grandes-Loges font coi'ncider les limites de leur obe- 
dience avec celles des Etats oft ilssont etablis. II y a 
ainsi un Grand-Orient de Belgique, un Grand-Orient 
de France, un Grand-Orient d’Angleterre, etc. Aux 
Etats-Unis, il y a trente-huit Grandes-Loges, autant 
que d’Etats. 

Mais cette division des obediences, nous le repe- 
tons, n’empeche nullement Tunite dela Maconnerie. 
Des traites et des unions speciales assurent a tout 
franc-macon affilie dans une loge d’unrite quelconque 
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l’exercice de ses droits maconniques dans les loges 
du monde entieret lui donne droit a leur appui. Bien 
des indices tendent d’ailleurs a indiquer que par 
dessus tous les Grands-Orients, il existe un directoire 
secret qui, tout en laissant chacun d’eux gouverner 
ses loges comme il leur convient, leur donne une im- 
pulsion generate. 


CHAPITRE V 


LE SECRET DE LA FrANC-MACONNERIE ET LE BUT 
DERNIER DES SECTES 


Le secret , disent les constitutions maconniques, 
est le premier signe caracteristique de Vordre , et a 
chaque grade on fait preter aux initios un nouveau 
serment, par lequel ils se dSvouent aux peines les 
plus atroces au cas ou ils viendraient a reveler les 
secrets de l’ordre. 

Or l’immense majority des macons, meme de ceux 
qui parviennent aujourd'hui aux plus hauts grades, 
ne recoit jamais aucune confidence. 

Quelle est done la signification de ces serments, et 
le secret lui-meme existe-t-il reellement ? 

La rigoureuse obligation impos6e aux macons, de 
ne jamais rien reveler de tout ce quHls pourraient 
voir } faire et entendre dire dans les loges est une 
garantie contre les indiscretions ou les surprises. Elle 
protege Taction occulte des directeurssupr£mes, l’exis- 
tence des ordres interieurs , qui a plusieurs epoques 
se sont formes dans le sein de la Maeonnerie ordi- 
naire ; elle couvre enfin des tentatives faites a certains 
moments daus les loges pour recruter des adeptes d’6« 
lite dans un but actif. 
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Quoiqu’en fait la grande majorite des francs-ma- 
gons ne recoive jamais la confidence d’un secret a 
garder, l’ordre maintient soigneusement en principe 
la discipline du secret et a toujours repousse les pro- 
positions que certains membres avances, mais moins 
circonspects, lui faisaient de transformer dSfmitive- 
ment la Maconnerie en socide publique, en club de 
Jacobins outoutle monde serait affiliS. 

Void les articles que Pon lit encore dans la Cons- 
titution de la Grande-Loge symbolique ecossaisse 
en 1880 : 

€ En toute circonstance, LES MACONS se doi- 
VENT AIDE PROTECTION ET ASSISTANCE, MEME AU 
PERIL DE LEUR VJE. » 

En toute circonstance , aucune restriction n’est 
apport6e a cet engagement. 

« La Grande-Loge symbolique maintient l’or- 
dre, les signes, les attouchements, les mots 

SACRES, LES MOTS DE PASSE EXISTANT ACTUELLE- 

ment dans le rite ecossais et non accepte , ainsi 
que l’usage des mots de semestre. » 

Tout Pappareil des society secretes est done soi- 
gneusement conserve . 

Les hauts grades, nous Pavons dit, sont souvent 
en France confers a des personnages sans grande 
portee, amis surtout des decorations brillantes et des 
litres pompeux. 

Cependant la Maconnerie, m£me la plus radicale, 
n’entend pas les supprimer. Voici ce qu’on lit dans 
le Bulletin de la Grande-Loge symbolique de 
mars 1881. 
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<l Le role de la Maconnerie bleue (celle des trois pre- 
« miers grades) est surtout interieur ; son influence et son 
action doivenl s’exercer dans le milieu profane ou elle se 
ddveloppe ; celui de la Maconnerie rouge — (celle des hauls 
grades) — est plus particulierement extdrieur ; c’est a 
elle qu'il appartient de maintenir et de ddvelopper les 
rapports maconniques internationaux. » 

Ecoutez encore ces paroles etranges prononc6es en 
1882 au 3 9 congres des loges de Test a Nancy. 

« On a tort de se moquer des hauts grades, dit le compte- 
rendu. Pour sa part, Torateur a prefdrd en tenter l’ascension, 
et a mesure qu’il s'y dleve, il en comprend mieux la portde. 
Gomme il n’a pas encore ddpassd le 30* degrd ( chevalier 
Kadosch ), il nepeut pas etre encore arrivd a une pleine lu- 
mi^re. D6ja cependant il croit pouvoir affirmer que dans les 
derniers degrds se condense un travail maconnique interna - 
tional d’une tres grande profondeur. Ne serait-ce pas de 
ces sommets, que viennent ces mots myslerieux , qui , 
partis on ne sait d’ou, tracer sent parfois les foules au 
milieu d y un grand fremissement et les soulevent pour le 
bonheur de Vhumanite ? » 

Quant a la doctrine secrete en elle-meme, au but 
final poursuivi par Tordre, void ce qu’en disait en 1794 
un manifeste du due de Brunswick, grand-maitre de 
tous les rites allemands, adress6 aux loges : 

« Vos maitres devaientvous dire, comme nos peres nous 
Tavaient appris, que les secrets de l’association ne peu^ 
vent dtre connus que par quelques maitres , car que 
deviendraient des secrets qui seraient connus d’un trop 
grand nombre ? » 

La possession de ce secret est ind£pendante de la 
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collation des hauts grades et a plus forte raison des 
dignites officielles de Tordre. « Les sectes, dit un de 
« leurs historiens les plus erudits, ont presque tou- 
« jours deux sortes de regies et de doctrines : Tune 
« vulgaire et generate, l’autre particuliere, connue 
« seulement de certains initios, qui sont rarement 
« dans les plus hauts grades , mais par les mains des- 
« quels tout passe et tout se fait en r6alit6 (1). » 

Le grand-maitre d 'un Grand-Orient peut ne rien 
connaitre du tout des secrets de l’ordre, pas plus qu’ii 
n’a souvent de puissance effective sur ses travaux. 

L’ordre sait se precautionner contre toute surprise, 
temoin ce serment du chevalier St- Andre ou maitre 
superieur ecossais , qui se prete dans les loges alle- 
mandes : 

« Je jure librement a Dieu cr6ateur de l’univers, entre 
les mains du maitre legitime de cette loge et en presence 
des freres Ecossais ici presents, de cacher de la fa§on la plus 
secrete du monde les secrets auxquels je suis prSsentement 
parvenu et toutes les presomptions que fen pourrai tirer, 
et de ne les r£v6ler & personne, quand meme ce serait le 
maitre de l’ordre entier, si je ne le reconnais dans une 
haute loge €cossaise r6guliere, ou s’il ne m’est ddsignd com- 
me tel par mes sup6rieurs de cette loge.» 


En 1849, un hautmacon allemand,le F # .* Droeseke, 
disait ala loge la Branche d' Olivier de Brene : 


(1) Les Sectes et les Societes secretes, Essai sur leur histoire jusqu'a, 
la Revolution frangaise, par le comte Le Coulteux de Canteteu, ou- 
vrage compose <Tapres les manuscrits du prince de Hesse (Paris, 1862, 
Demu)v 
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« Dans nos temples il est sans cesse question d’un secret ; 
meme, pour parler plus exactement, on ne parle que de ce 
secret. Ce secret, on ne peut le cacher a celui qui a des 
yeux ; celui-la le penStre sans la loge ; il est initie sans 
Ure entre dans nos sanctuaires. Tel autre ne parviendra 
jamais a le connaitre, pas meme par la loge et par le 
moyen de tons ses grades ; c’est un profane, fut-il meme 

ASS1S A L’ORIENT DU TEMPLE, ET FIT-IL BRILLER LES BIJOUX DU 
GRAND-MAITRE . 

« Nos symboles ne sont pas Pobjet represent^ ; ils ne sont 
que des allusions, des reminiscences ; par eux, l’esprit est 
stimule k faire des efforts pour conclure Vinvisible de ce qui 
est visible. » 

Ce grand secret de Pordre, il est done possible me- 
me aux profanes de le penetrer au moyen des ecrits 
des fondateurs des sectes et a la lumiere des tene- 
ments auxquels ils ont pris part. 

Les chapitres VII e et VIII 6 de ce volume montre- 
ront precis6ment commment tous les rites pratiques 
dans les loges, meme des la reception des grades 
symboliques, revelent ce secret a tous ceux qui savent 
voir et qui comprennenL 

La lumiere maconnique se produit aujourd’hui 
d’ailleurs si ouvertement que nul ne peut se faire il- 
lusion sur le but qu’elle poursuit. 

On lisait dans le numSro du 15 dScembre 1866 
du Freimaurer-Zeitung , journal secret des loges, 
r6dig6 par le pasteur Zille, directeur du gymnase 
protestant de Leipzig : 

« Dans une lecture sur i’616ment religieux de la Franc- 
magonnerie, faite le 28 juin 1866, dans la reunion del’asso- 
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ciation des franc s-macons allemands^americains, le frere 
Charles de Gagern a fait les declarations suivanles en pro- 
mettant de faire imprimer son discours: « Jesuis fermement 
convaincu que le temps arrivera et doit arriveroii l’atheisme 

SERA [/OPINION GENERALE DE i/HUMANITE ENTIRE, et Oil Cette 

derniere considerera le deisme comme une phase passte> 
tout comme les francs-macons deistes sont au-dessus des 
divisions religieuses . II ne faut pas seulement nous placer 
au dessus des differenles religions , mais au dessus de toute 

CROYANCE EN UN DlEU QUELCONQUE . » 

En Italie, le f.\ Mauro Macchi, membre du Su - 
preme-Conseil du rite ecossais , ecrivait en 1874 : 

« La clef de voute de tout le systeme oppose a la Magon- 
nerie dtait et est le sentiment asc6lique et transcendantal 
qui emporte les hommes au dela de la vie prdsente et les 
fait se regarder eux-memes comme des voyageurs sur la 
terre, les conduisant a sacrifier chaque chose pour un 
bonheur qui commencera dans le cimeliere. Tant que ce 
systeme n'aura pas 6t6 ddtruit parle maillet de la Magon- 
nerie, nous aurons une socidld compos6e de pauvres crea- 
tures trompees qui sacrifient tout pour obtenir la f£licit£ 
dans une existence future. » 

Les loges francaises retentirent du meme cri de 
haine contre TEglise. Jusqu’en 1870 elles met- 
taient une certaine prudence dans les manifestations 
de leur secrete pensee. Mais aujourd’hui ou elles se 
croient sures du succes, elles se vantent en toute oc- 
casion d’avoir sourdement min6 le terrain pendant urn 
siecle et prepare Texplosion d’antichristianisme qui 
se produit sous la pression d’un gouvernement qu’el- 
les dirigent. 

Dans le cours de ce livre comme dans les trois vo- 
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lumes de l’ouvrage du Pere Deschamps on trouvera 
d 'innombrables preuves de ee que nous affirmons ici. 

Rappelons seulement qu’au convent du Grand- 
Orient, tenu en septembre 1883, le discours de clo- 
ture propose aux FF.\ comme but a atteindre la 
conquete definitive du monde profane et les encou- 
rage en leur montrant leur « minority grandissante 
devenant bientdt peut-etre la majority de la nation. » 
Et il ajoute : «Ce jour la, MM.*. FF.*. notre oeuvre 
aura vraiment accompli ses destinees. Dans ces edi- 
fices Sieves de toutes parts depuis des siecles aux su- 
perstitions religieuses et aux suprematies sacerdota- 
Ies, nous serons peut-etre appeles, a notre tour, a 
precher nos doctrines, et au lieu des psalmodies cle- 
ricales, ce seront les maillets, les batteries et les de- 
clamations de notre ordre qui en feront retentir les 
voutes et les vastes piliers. » 

Voila le but supreme des societes secretes, celui 
qu’elles poursuivent dans toutes les situations et sous 
toutes les formes politiques. Pour arriver a frapper 
l’Eglise catholique et particulierement le Saint-Siege, 
elles out besoin de renverser le principe de la legi- 
timit6 dans tous les gouvernements, et avec toutes les 
bonnes coutumes nationales, de pervertir les bases me- 
mes de l’ordre social, et jusqu'au langage des peuples. 

Toutes les sectes sont d’accord sur ce but de leurs 
efforts ; seulement, comme a leur haine satanique con- 
tre Dieu se melent toutes sortes de passions et de 
convoitises, elle se divisent souvent entre elles sur les 
moyens a employer et sur le point oii elles voudraient 
s’arreter dans leur oeuvre de destruction. 
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Les revolutionnaires de haute lignee, les habiles, 
ceux qui ont su arriver les premiers a la fortune et 
aux honneurs, cherchent a concentrer leurs coups sur 
l'Eglise et la religion. Ils voudraient conserver dans 
la soei6te un ordre purement materiel, autant parce 
qu’ils en recueillent les avantages que parce qu’ils con- 
naissent la reaction inevitable des interets froisses par 
la demence des revolutionnaires, qui vont jusqu'au 
fond . Volontiers meme, ils conserveraient l’Eglise 
comme un etablissement humain, et se contenteraient 
de la corrompre pour s’en faire un instrument de re- 
gne, tel que l’anglicanisme, le schisme russe, l’6van- 
gelisme prussien. 

Un franc-macon celebre et en meme temps un 
homme d’Etat important en son temps, Blumenha- 
gen, disait en 1825 ; « Le monde entier doit £tre le 
« temple de I’ordre maconnique, I’azur du ciel son 
« toit, les poles ses murailles, le Prone et Vautel ses 

« piliers » Voila bien la pens£e de cette Franc- 

maconnerie, qui se fait au besoin constitutionnelle et 
conservatrice . 

Bossuet a eu une profonde intuition des luttes des 
temps modernes quand, voyant dans la lumi^re des 
Ecritures toutes les phases de l’exislence des society 
humaines, il a toit ces paroles : 

« II y a deux sortes de persecutions : l’une est ouverte et 
d£clar6e, quand onattaque ouvertement la religion; l’autre, 
cach£e et artificieuse, comme celle de ce Pharaon qui, jaloux 
de l’abondance du peuple de Dieu, en inspirait la haine & 
ses sujets et cherchait des moyens secrets de le d6truire : 
Venez , dit-il, opprimons-le sagement (Exode, I, 10, 11 et 
suiv.), c’est-a-dire secretement et finement. » 
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Weishaupt, le fondateur de l’llluminisme au XVIII® 
siecle, voulait avoir pour lui les ecoles ordinaires , 
gagner les s6minaires ecclesiastiques et leurs su - 
perieurs. Les adeptes de la Haute-Vente Romaine 
cherchaient a corrompre PEglise ; Enfantin, sous le 
second Empire, revait de transformer le Catholi- 
cisme. Si de pareils desseins pouvaient se rSaliser, la 
Revolution serait vraiment maitresse du monde et le 
regne de Satan remplacerait celui de Jesus-Christ. 

Mais ils sont constamment dejou£s par l’assistance 
que Dieu donne a son Epouse. La corruption peut 
trouver prise sur des ecclesiastiques isoles, sur un 
Talleyrand, un Dalberg, un d’Andrea, elle ne peut 
penetrer l’Eglise. Celle-ci, fideie a sa mission divine, 
et defendue dans sa foi et dans son chef contre tous 
les assauts humains, dejoue les complots les plus 
habilement ourdis ; et, soit dans les Catacombes, soit 
sous la protection d’un pouvoir temporel legitime- 
ment acquis, elle ne cesse jamais de revendiquer, 
contre les corrupteurs hypocrites ou declares, cegou- 
vernement des ames, qui est Tobjet de la convoitise 
eternelle des sectes. 

D’ailleurs ces revolutionnaires a hautes vues et 
a profonds desseins sont incessamment poussSs par 
les dots presses des revolutionnaires, qui ne sont 
pas encore satisfaits et veulent s’attaquer a des 
objets plus tangibles que l’Eglise, faire des ruines 
plus profitables pour eux que la destruction des cro- 
yances et des moeurs. Une fois d6christianis6es, les 
masses r^clament l’6galit6 absolue et le droit atoutes 
les jouissances. Un des insurges des journ^es de juin 
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1848 le disait avec un cynisme brutal: « Quarante- 
« huit heures de pillage et de robes de soie, voila 
« notre programme ! » 

C’est ainsi que la Republique marche derriere les 
monarchies liberates ou les cesarismes democratiques, 
et la Commune derriere les republiques conserva- 
trices. 

LeSocialisme est tout entier en germe dans les doc- 
trines de la Maconnerie, dans la symbolique de ses 
grades. Nous montrerons dans le dernier chapitre 
comment il n’est pas un des principes poses dans les 
loges dont il ne puisse faire la base de ses revendica- 
tions.Mais les francs-macons aristocrates ou bourgeois 
qui propageaient ces doctrines avec zele, tant qu’ils 
dtaient personnellement couverts parungouvernement 
fort et par Taction morale de l’Eglise, se refusent 
obstinement a les realiser une fois qu'ils sont face a 
face avec les revendications de la rue. C’est ainsi 
qu’on a pu voir, en 1848, bien des loges se transfor- 
mer en clubs conservateurs..., conservateurs de la for- 
tune des francs-macons, a-t-on pu dire, car que signifie 
la politique conservatrice si elle ne s’appuie sur les 
droits de Dieu et l’ordre etabli par lui ? Aujourd’hui 
encore dans certaines loges de Paris, l’Cconomie poli- 
tique est fort en honneur, et des republicans naifs y 
defendent avec conviction les droits du capital et y 
pr^chent la resignation au salariat. 

De son c6t6, V Internationale n’a pas epargne les 
sarcasmesa la Franc-maconnerie. En 1870, elle l’ex- 
communiait solennellement a Lyon, et en 1880, dans 
cette meme ville, un comite radical exigeait de son 
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caadidat la declaration qu’il n’etait pas franc-macon. 

Mais, quelque violent que soit cet antagonisme en- 
tre les soldats des deux armies, les chefs ne le par- 
tagent pas. L’Internationale et les diverses organisa- 
tions socialistes ont 6te jusqu’ici aux mains d’hommes 
qui se trouvaient plus ou moms dans la d6pendance 
des directeurs supremes des sectes, et ceux-ci ont 
jusqu’a present r6ussi a detourner contre l’Eglise les 
ardeurs revolution naires du proletariat. L’el6ment 
jacobin, soit dans la Commune parisienne, soit encore 
actuellement, a evidemment l’avantage sur l’element 
purement socialiste; nous en avons journellement la 
preuve. 

Neanmoins cette politique d’equilibre et d’intrigues 
ne peut pas toujours dominer les passions qu’elle d£- 
chalne, et l’opposition d’interdts entre la Franc-magon- 
nerie et l’Internationale, entre le Jacobinisme et le 
Socialisme, si l’on veut se reprSsenter la diversity des 
sectes sous ces noms, cette opposition, disons-nous, 
est r6elle, car elle decoule de la nature des choses et 
de la position sociale de leurs membres. 

Unies tant que l’edifice social chrStien est debout, 
les dilferentes couches des societes secretes entrent 
en lutte quand elles croient avoir triomph6 definitive- 
ment, et elles d<5font souvent leur oeuvre, anticipant 
ainsi par leur propre confusion l’heure des justices 
divines. 

Ces rivalites et ces mouvements, tantot paralleles, 
tantdt oppos6s,sont un des elements les plus importants, 
et quelquefois les plus difliciles a apprecier, de Taction 
des societes secretes dans l’histoire contemporaine. 


CHAPITRE VI 


L’armee des Societes secretes 


Si meme parmi les plus haut grades beaucoup de 
macons ignorent le secret de la societe dont ils font 
partie, tous les affilies, ne fut-ce qu’au grade d ’ap- 
prenti, n’en sont pas moins francs-macons : ils portent 
partout ce caractere avec eux, sont en possession des 
signes et attouchements, et se trouvent lies par leurs 
serments a l’obeissance et aux obligations que l’ordre 
pretend imposer a ses adeptes. On les appelle mem- 
bres passifs, par opposition aux membres actifs ou 
reguliers qui sont affilies a une loge particuliere et 
patent la cotisation annuelle. 

Or, beaucoup de personnages politiques, qui sont 
affilies et en beneficient, n’aiment pas a frequenter 
les loges, surtout en presence de Ieur envahissement 
croissant par des elements sociaux assez inferieurs. 
D’autres tout simplement cherchent a se dispenser du 
paiement des cotisations. Ce qui nous confirme dans 
cette appreciation, e’est que la Chaine d’union, dans 
son numero de decembre 1882 , selivre a de vives re- 
criminations contre les hommes politiques, qui, apres 
s’etre servis des loges, les ont abandonnees et ne contri* 
buent plus a leurs depenses. Ils n’en servent malheu- 
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reusement pas moins activement les projets des 
sectes. 

Les Ecrivains maconniques Evaluent en general le 
nombre des membres passifs au triple de celui des 
membres actifs, ce qui donnerait un total de trois a 
quatre millions de francs-macons. 

A Paris, on comptait en 1880, d’apres Vlndepen- 
dance beige , 15.000 membres actifs, et 120.000 qui 
ont quitte l’association, mais qui restent unis a leurs 
anciens collegues par une communautE de vues et de 
principes. 

En France, le Grand-Orient groupait enl883 pres 
de 26.000 membres actifs, rEparlis entre environ 
333 ateliers. Les trois autres puissances maconniques 
frangaises comptenl a elles trois une centaine de 
loges, ce qui, d’apres lameme proportion, ferait5 a 6 
mille membres actifs. Le total de ces membres serait 
done dans notre pays de 31 a 32 mille. 

En Allemagne, en 1879, il y avait 354 loges frE- 
quentees par 42.211 membres actifs. 

Le Grand-Orient d’ltalie comptait, en 1882, 185 
ateliers, ayant plus de 9.000 membres actifs. 

Aux Etats-Unis, existent 54 grandes loges, 10.000 
loges possedant 700.000 membres actifs. 

Ces chiffres suflisent a demontrer 1’insufBsance des 
Evaluations de Findel qui, en 1876, estimaitpour le 
monde entier le nombre des grandes loges a 120, 
celui des loges a 9000, comprenant de 400.000 a 
600.000 membres actifs. A la statistique attEnuEe de 
cet Ecrivain maconnique, qui ne veut pas faire entrer 
dans ses calculs les loges dites irrigulicres, nous 
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prSferons les faits releves par Pachtler, et qui portent 
le nombre des loges en 1874 a 11.000 ayant plus 
d’un million de membres actifs. 

Ce chiffre considerable, qui s'est accru, dans cer- 
tains pays, et dans lenotre notamment, sous Pinfluence 
des succes de la Revolution, ne justifierait pas ce- 
pendant, memeen tenant compte de 52 revues entrete- 
nues par lasecte, Paction exercee par la Franc-macon- 
nerie, si Pon negligeait deux considerations impor- 
tantes : 

1° La collaboration des membres passifs, dissemi- 
nes dans les petites villes et les campagnes, ou par- 
venus au faite du pouvoir, comme Petait le F.\ Gam- 
betta, comme Pest encore le F.\ Jules Grevy. 

2° Les associations secretes ou non qui sont des 
formes simplifies de la Franc-maconnerie et dont il 
convient de parler ici. 

Au point de vue de Paction internationale, les 
preuves abondent pour etablir les rapports liant 
la Franc-maconnerie aux diverses conjurations r£- 
volutionnaires , notamment le Carbonarisme et le 
Mazzinisme. Les sectes militantes n’ont fait que 
tirer les consequences des premisses posees par les 
loges. Une direction unique semble les faire mouvoir 
a certains moments. 

En France, a la fin du XVIII® siecle, une associa- 
tion absolument occulte, qui s’intitulait VOrdre du 
Temple et qui etait en relation etroite avec les Illu- 
mines de Weishaupt, remplissait vis-a-vis des loges, et 
sans que celles-ci s’en doutassent, le role (Tordre m- 
Urieur , et dirigeait leurs travaux. G’est ainsi qu’a la 


L’ARMEE EES SOCIETES SECRETES 65 

fin da siecle, rilluminisme parvint a dominer toutes les 
loges et tous les rites. Leshauts grades ecossais ser- 
vaient de sanctuaire a cet ordre interieur, et c’est pour 
cela qu’ils ont toujours ete reconnus par les puissan- 
ces magonniques, malgre les protestations de nom- 
L reux macons des grades symboliques, et meme raal- 
gr6 des schismes passagers. Les hauts grades ayant 
perdu de nos jours cette signification, ce n’est point 
dans leurs ehapitres qu’il faut aller chercher le cen- 
tre oil se cache la direction de laMaconnerie univer- 
selle, direction qui a continue cependant a exister, 
comme le prouve la brusque evolution de la Franc- 
maconnerie abandonnant Napoleon I er en 1808, et 
de nombreux temoignages relatifs auxcomplots trames 
sous la Reslauration. Un ecrivain maconnique attri- 
bue ce role a la continuation de Ford re du Temple. 
La Haute-Vente romaine, dont le gouvernement de 
Gr6goire XVI a saisi les correspondances, exercait 
une influence incontestee sur les loges maconniques 
de France et a’Allemagne. Un peu plus tard le cen- 
tre de direction se deplace, et comme nous Tapprend 
le F.’. Malapert, orateur du Supreme-Conseil , dans 
un discours prononce en 1874, « le mot d’ordre 
donne aux loges du monde entier part de Peters- 
bourg et de Berlin et non plus de Paris. » Vers 
1840, elles deviennent livrees aux courants du pan- 
germanisme et du pan-slavisme. 

Les travaux de Eckert, le savant avocat saxon 
qui a devoue sa vie a devoiler les mysteres des So- 
cietes secretes, ont eu pour conclusion que V ordre in • 
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terieur existait toujours et gouvernait souverainement 
la Maconnerie de Vordre exterieur . 

Dans une discussion sur la Franc-maconnerie qui 
a eu lieu a lachambredes repr6sentants de Belgique 
en 1882, le f.-. Berge, ancien grand-maitre national, 
a prononce ces paroles qui eclairent d’un jour bien 
net la question : 

« Si les loges sont attaqudes par le parti ultramontain, 
c’est parce qu'il sait bien que les loges sont les citadellesoii 
on se r£fugie quand monte le flotde la reaction et que si ces 
citadelles n’existaient pas, ily aurait longtemps que la reac- 
tion aurait triomphe. > 

Le r^sultat auquel ses longues etudes ont conduit 
Eckert, est confirm^ dans ses traits essentiels par ces 
paroles que M. Disraeli a jetees non sans dessein dans 
un de ses roinans politiques et auxquelles ses der- 
niers discours officiels donnent plus de portee encore: 

« Le monde est gouvern6 par de tout autres personnages 
que ne se l’imaginent ceux dont Tceil ne plonge pas dans 
les coulisses. Cette diplomatie myst£rieuse de la Russie, 
qui est la terreur de TEurope occidentale, est organisde par 
lesjuifs, et ils en sont les principaux agents. ... Cette puis- 
sante revolution qui, actuellement meme, se prepare et se 
brasse en Allemagne, oil elle sera de fait une seconde re- 
forme plus considerable que la premiere, et dont l’Angle- 
terre sait encore si peu de chose, se d6veloppe tout entiere 
sous les auspices du juif, a qui est echu le monopole pres- 
que complel de toutes les chaires professorales. » 

M. Gougenot“Demousseaux, dans ses belles etu- 
des sur le Juif \ le Judaisme et la Judaisation des 
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peuples chretiens (in-8° Paris 1869), a reuni un grand 
nombre dedications sur les relations des hauts chefs 
de la Maconnerie avec le Juda’isme. II les resume 
ainsi : « La Maconnerie, cette immense association 
« dont les raves inities , c’est-a-dire dont les chefs 
« reels, qu’il faut se garder de conlondre avec les 
« chefs nominaux, vivent dans une etroite et intimo 
« alliance avec les membres militants du Juda'isme, 
« princes et imitateurs de la haute cabale ! Car cette 
« Mite de l’ordre, ces chefs riels que si peu d' inities 
« connaissent, et qu’ilsne connaissent pour la plupart 
« que sous des noms de guerre, fonctionnent dans la 
« profitable et secrete d6pendance des cabalistes 
« israelites. Et ce phenomene s’accomplit griice 
« aux habitudes de rigoureuse discretion auxqueh 
« les les assujMissent des serments et des mena- 
ce ces terribles, grace encore a la majorite des 
« membres juifs que la myst6rieuse constitution de la 
« Maconnerie asseoit dans son conseil souverain. » 
11 reproduit dans les pages suivantes un article des 
Historisch politische Blcetter , de Munich, de 1862, 
ou Ton signale l’existence en Allemagne, en Italie et 
a Londres, de loges directrices inconnues au gros des 
macons et ou les juifs sont en majorite : « A Lon- 
« dres, ou se trouve le foyer de la Revolution sous le 
« grand-maitre Palmerston, il existe deux loges jui- 
« ves, qui ne virent jamais de chretiens passer leur 
« seuil. C’est la que se rSunissenttous les fils detous 
« les elements r6volutionnaires, qui couvent dans les 
« loges chr6tiennes.» M. Gougenot-Demousseaux cite 
encore Topiniond’un homme d’Etat protestant, au sen 
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vice cTune grande puissance germanique, qui lui ecri- 
vait en decembre 1865:« Depuis la recrudescence r6- 
« volutionnaire de 1845, je me suis trouv6 en relations 
« avec un juif qui, par vanity trahissait le secret des 
« Societes secretes auxquelles il s’6tait associe, etqui 
« m’avertissait huit a dix jours d’avance de toutes les 
« revolutions qui allaient eclater sur un point quel- 
« conque de l’Europe. Jelui dois Vin&branlablecon - 
« viction que tous ces grands mouvements des pen - 
« pies opprimeSy e Lc., etc., sont combines par une 
« demi-douzaine d'individus , qui donnent leurs or- 
« dres aux Societes secretes de U Europe entiere ! » 

Un homme qui avail joue un role fort actif dans les 
revolutions d’ltalie, vers 1830, et qu’un concours de 
circonstances tres particulieres avait mis en rapport 
avec le Pere Deschamps, Henri Misley, lui 6crivait 
en 1855 : 

c Je connais un peu le monde, et je sais que, dans tout 
ce grand avenir qui se prepare, il n\j en a que quatre ou 
cinq qui tiennent les cartes . Un plus grand nombre croient 
lestenir, mais ils se trompent ! » 

H. Misley 6tait en correspondance avec Espartero, 
Kossuth, Fazy, Cavour, le roi Victor-Emmanuel, et sur* 
tout Palmerston. Son opinion merite done d’etre re- 
tenue comme celle d’un t£moin tres competent et qui 
a vu clair dans le jeu de quelques meneurs s'impo- 
sant a la vaste catSgorie des gens que Mazzini, apres 
Weishaupt, appelait des « imbeciles » et a exploits 
comme tels. Or, les lettres de Misley indiquent, mal- 
gre la grande reserve de leur auteur, Taction du co- 
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mite directeur pesant sur les cabinets europeens et 
dirigeant toutes les societes secretes, mais elles reve- 
lent aussi les discussions qui existaient alors comme 
aujourd’hui entre les 6lements divers dont ces socie^ 
tes sont form6es. 

Tout en admettant 1’ existence continue de ce centre 
de direction unique, nous sommes portes a croire que 
Fautorite de cette direction n’est pas toujours recon- 
nue universellement, que parmi l’armfee des societes. 
secretes de nouvelles forces s’elevent qui entrent par-, 
fois en conflit avec les anciennes, cherchent a s’em- 
parer de la direction supreme, et ne se soumettent 
qu’a moitie a sesordres en attendant qu’ellespuissent 
elles-memes p6netrer dans ce centre souverain. De 
nos jours, Mazzini et la Haute-Vente romaine, Louis 
Napoleon et Mazzini, KarlMarxetM.de Bismarck, 
n’ont pas toujours pu s’accorder, malgre les liens qui 
les rattachaient les uns aux autres. 

Dans un r6cit fort curieux que les evenements ont 
jusqu’ici confirme dans ses grands traits, le general 
Etzel, un des chefs les plus avances de la Maconnerie, 
aurait dit en parlantde M. de Bismarck, apres le con- 
vent de Locarno, en octobre 1872 : « II est a nous 
« completement, et le jour ou nous le verrions titu- 
« bant, nous lui retirerions notre confiance, il le sait 
« tres bien.» Ce mot nous semble rdsumer exactement 
l’6tat de dSpendance ou sont, les unes vis-a-vis des au- 
tres, les differentes fractions des sectes et en merae 
temps l’antagonisme, la defiance que la poursuite d’in- 
tSrets differents suscite entre elles, sans meme parlec 
des rivalries personnelles de leurs chefs. 
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Ces discordes intestines sont souvent les moyens 
dont la Providence se sert pour arrGter l’essor de la 
Revolution et menager aux peuples les moyens de se 
retenir sur la pente oil ils sont emportes. 

Si la Franc- maconnerie s’appuie sur Vordre int&- 
ricur , elle intervient aussi en preparant un personnel 
de choix a toutes les societes secretes agissantes, et en 
fournissant un appui discret a ceux de ses membres 
qui s’engagent dans une carriere plus active. 

Des la reception au premier grade, le venerable 
Fait entendre a Yapprenti ces paroles significatives 
pour ceux qui ont resprit ouvert : 

« Les macons sont obliges de s’assister Tun l’autre par 
tous les moyens, quand l’occasion s’en offre. Les i'rancs- 
magons ne doivent pas se meler dans des conspirations ; 
mais si vous apprenez qu’un macon s'est engagd dans quel- 
que entreprise de ce genre et est tombd victime de son im- 
prudence, vous devez avoir compassion de son infortune, et 
le lien maconnique vous fait un devoir d'user de toute votre 
influence et de l’influence de vos amis pour diminuer la ri- 
gueur de la punition en sa faveur. » 

Toutes les societes secretes actives, depuis les illu- 
mines et les carbonari jusqu’a llnternationale, se sont 
recrutees dans les loges magonniques. Ce ne peut 
etre evidemment que de l’aveu de leurs directeurs 
supremes. 

Du reste, tous les fondateurs des societes secretes 
se sont expliques nettement sur le role que jouait 
la Franc-magonnerie.Weishaupt, le fondateur en 1776 
de la secte des Illumines allemands, dont nous ra- 
conterons plus loin Thistoire, disait dans ses ecrits 
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destines aux seuls inities, mais qu’un hasard provi- 
dentiel fit tomber dans le publicity (1) : 

a Dans chaque ville un pea considerable, les chapi- 
tre secrets etabliront des loges magonniques des trois 
grades ordinaires. Ils feront recevoir dans ces loges des 
hommes de bonnes moeurs, jouissant de la consideration 
publique et d’une fortune aisee. Ce3 hommes la doivent etre 
recherchSs el regus francs- magons, quand meme ils ne de- 
vraient pas etre utiles a lllluminisme pour nos travaux 
ulterieurs . 

« Laissez-moi-la les brutes , les grossiers et les imbeciles , 
6crit-il dans le ebapitre des exclusions des hauls grades . 
II est cependant une espece d’ imbeciles a qui il ne faut pas 
le dire, parcequ’on peut tirer quelque avantagede leur sot- 
tise. Sans avoir de l’esprit, ils ont au moins des ecus. Ce 
sont de bonnes gens que ces gens-la, et il nous en faut. Ces 
bonnes gens font nombre et remplisssent la caisse ; met- 
tez-vous done a l’ceuvre ; il faut bien que ces messieurs mor- 
dent a l’hamegon ; mais gardons-nous bien de leur dire nos 
secrets. Ces sortes de gens doivent toujours etre persuades 
que le grade qu ’ils ont est le dernier. 

« Le depute maitre des loges, ordinairement rdviseur des 
comptes, doit etre aussi inerabre de notre chapitre : il fera 
croire aux loges qu'elles dispose?it de leur argent ; mais il 
doit employer cct argent, suivant le but de notre ordre. 
S'agit-il d'aider un de nos confreres, on en fait la proposi- 
tion a la loge. Si ce confrere n’est pas magon, n’importe ; 


(1) Les ecrits de Weishaupt et de ses principaux adeptes, saisis et 
publies juridiquement par le gouvernement de Bavibre, furent depo- 
ses aux archives secretes do Munich, avec ordre du due electeur 
d’en communiquor les originaux a quiconque aurait quelque doute 
sur leur authenticity. Barruei et Robiano en ont reproduit en 
frangais toutes les parties importantes, I’un dans ses Memoires sur le 
Jacobinisme , l’autre dans son Histoire de I’Eglise, sans que personne 
en ait jamais conteste la verite et Texactitude. 
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il n'en faut pas moinsen venira. bout par quclque expedient . 

« On ne prendra point sur le capital, afmquenous puis- 
sions trouver un jour des moijens ou des fends pour de 
plus grandes entreprises. II faut annuellement envoyer au 
chapitre secret le dixieme de la recelte de ces loges. Le tr£- 
sorier, a qui ces fonds sont remis, les ramasse et cherche par 
toute sorte d y entreprises a les augmenter. 

« Avant que de toucher a nos propres fonds pour aider 
nos confreres, il faut, autant qu’on le pourra, chercher a 
leur procurer des secours ou leur entretien sur les fonds des 
loges qui ne sont pas dans notre sysleme. En gdndral, il* 
faut faire servir a notre grand but C argent que ces sortes 
de loges d6pensent si inutilement. » 

En 1822, un juif, membre de la Haute-Vente ro- 
maine, ecrivait a un de ses complices de multiplier 
partout les associations, meme celles qui sonten appa- 
rence inoffensives, et surtout la Franc- maconnerie : 

« Dans r impossibility oil nos freres et nos amis se trou- 
vent de dire encore le dernier mot , il a 616 jug6 bon et utile 
de propager partout la lumiere et de donner le branle a 
tout ce qui aspire a remuer. 

« Cette vanit6ducitadin ou du bourgeois de s’infSoder a 
la Franc-ma^onnerie a quelque chose de si banal et de si 
universel, que je suis toujours en admiration devantla stu- 
pidite humaine. 

« Je m’6tonne de ne pas voir le monde entier frapper a la 
porLe de tous les v6n6rables, et demander a ces messieurs 
Thonneur d’etre l’un des ouvriers choisis pour la recons- 
truction du temple de Salomon. Le prestige de l’inconnu 
exerce sur les hommes une telle puissance, que l’ on se pre- 
pare avec tr emblement aux fantasmagoriques epreuves de 
i initiation et du banquet fraternel. 

« Se trouver membre d’une loge, se sentir , en dehors de 
sa femme et de ses enfants , appele a garder un secret ? 
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qu'on ne vous confie jamais , est, pour certaines natures , 
une volupte et une ambition. 

« Les loges peuvent bien aujourd’hui procr£er des gour- 
mands; elle n-enfanteront jamais de citoyens. On dine trop 
chez les T.\ C.\ et T.\ R.\ F.\ de tous les Orients ; mais 
c’est un lieu de depot , une cspece de haras, un centre par 
lequel il faut passer avant d’arriver a nous. Les loges ne font 
qu’un mal relatif, un mal tempere par une fausse philan- 
thropic et par des chansons encore plus fausses, comme en 
France. Gela est trop pastoral et trop gastronomique, mais 
cela a un but qu'il faut encourager sans cesse . 

« En lui apprenant a porter arme avec son verre, on s’em- 
pare ainsi de la volonte, de Intelligence et de la liberty de 
l’homme. On ie dispose, on le tourne, on l’etudie. On de- 
vine ses penchants ses affections et ses tendances ; quand 
il est mur pour nous, on ie dirige vers la soci£te secrete, 
dont la Franc-maconnerie ne peut etre que 1’antichambre 
assez mal 6clairee. 

») La Haute-Vente desire que, sous un pretexte ou sous 
un autre, on introduise dans les loges maconniques le 
plus de princes et de riches que Ton pourra... Une fois 
qu’un homme, un prince meme, un prince surtout, aura 
commence a etre corrompu, soyez persuade qu’il ne s’arre- 
tera guere sur la pente. Il y a peu de inceurs, meme chez les 
plus moraux, et Ton va tres-vite dans cetle progression. Ne 
vous effrayez pas de voir les loges florissantes, lorsque le 
Garbonarisme se recrule avec peine. C’est sur les loges que 
nous comptons pour doubler nos rangs ; elles forment a 
leur insu notre noviciat preparatoire ; elles discourent sans, 
tin sur les dangers du fanatisme, sur le bonheur de l'egalite 
sociale et sur les grands principes de liberty religieuse. Elles 
ont entre deux festins des anathSmes foudroyants contre in- 
tolerance et la persecution. G’est plus qu’il n’en faut pour 
nous faire des adeptes. Un homme imbu de ces belles cho- 
ses n’est pas 61oign6 de nous ; il ne reste plus qu’a l’enr£- 
gimenter. » 
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Mazzini, le grand agilateur, comprenait bien aussi 
l’utilit6 des loges et de toutes les associations lib&ra- 
les , meme composes cThonnetes bourgeois : 

« Le concours des grands est d’une indispensable n6ces- 
site pour faire naitre le reformisme dans un pays de f6oda- 
lit6. Si vous n’avez que le peuple, la defiance naitra du pre- 
mier coup, on l’6crasera. S'il est conduit par quelques grands, 
les grands serviront de passe-port au peuple. L’ltalie est 
encore ce qu’6tait la France avant la Revolution ; il lui faut 
done ses Mirabeau, ses La Fayette et tant d’autres. Un 
grand seigneur peut etre retenu par des interets mat6riels ; 
mais on peut le prendre par la vanite ; laissez-lui le pre- 
mier role tant qu’il voudra marcher avec vous. 11 en est peu 
qui veuillent aller jusqu’au bout. L'essentiel est que le ter- 
me de la Revolution leur soit inconnu. Ne laissons jamais 
voir que le premier pas a faire 

« Associer, associer, associer, tout est dans ce mot. Les 
societes secretes donnent une force irresistible au parti qui 
peut les invoquer. Ne craignez pas de les voir se divisor; 
pluselles se diviseront, rnieux ce sera ; toutes vont au meme 
but par un chemin different. Le secret sera souvent d6voi- 
16: tant mieux. II fautdu secret pour donner de la securite 
aux membres, mais il faut une certaine transparence pour 
inspirer la crainte aux stalionnaires. Quand un grand nom- 
bre d’associes, recevant le mot d’ordre pour repandre une 
idee et en faire 1'opinion publique, pourront se concerler 
pour un moment, ils trouveront le vieil edifice perc6 de 
toutes parts et tombant comme par miracle au moindre 
souffle du progres. Ils s'6tonneront eux-memes de voir fuir 
devant la seule puissance de 1'opinion les rois, les riches, 
les pretres, qui formaient la carcasse du vieil edifice social. 
Courage done et perseverance (l). » 


(1) Instruction du l er novembre 1840, publiees par Lubienski, 
Guerres et Revolutions d’ltalie ( Paris, Lecoffre 1852), p. 44. 
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Ce qui prouve jusqu’a Tevidence la filiation de ces 
societes secondaires vis-a-vis de la Maconnerie, qui est 
comme leur mere a toutes, c’est qu’au paragraphe 3 
desstatuts dela Jeune Allemagne , publies par I’auto- 
rite judiciaire dans l’enquete relative au meurtre de 
Lessing, il est express6ment d£fendu a lous et a cha- 
cun de ses membres de s'agreger d aucune society 
secrete , hors celle des francs-magons ! 

II en est actuellement ainsi encore. 

Dans la grande enquete sur les actes du gouverne- 
ment de la defense nationale a laquelle a procede 
TAssemblee nationale, M. deSugny apu constaterque 
laFranc-maconnerie avait toujours fourni leurs cadres 
aux societes secretes les plus avancees et leur etat- 
major aux societes populaires, qui sont dans sad6pen- 
dance. 

Voici ce qui se passe maintenant en France, no- 
tamment dans fEst et le Sud-Est. Chaque ville tant 
soit peu importante a une loge maconnique compos£e 
de bourgeois et qui est en relation avec le centre. 
Cette loge ne compte pas seulement des adherents 
dans la ville ou son siege est etabli. Elle a dans tous les 
bourgs et villages des affilies recrutes principalement 
dans les professions qui mettent en rapport avec le 
public, medecins, notaires, veterinaires, marchands. 
Elle admet aussi, mais en petit nombre, certains ou- 
vriers, que leur intelligence et leur fanatisme elevent 
au-dessus de leurs camarades. 

A leur tour ces affiltes sont, dans chaque village, 
dans chaque commune, a la tete d’une association com- 
pos^e depaysans ou d'ouvriers sous forme de cercles, 
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de chambrees , de societes chorales, qu'ils dirigent et 
qu’ils raettent au service de la loge sans que leurs 
membres fassent directement partie de la Maconnerie. 
Suivant le temperament des populations, leurs habi- 
tudes et le degre d’excitation politique, de veritables 
societes secretes populaires se forment : telles etaient 
V Alliance rtpublicaine de Sl-Etienne, la Charbonne- 
HedeDie,qui ont ete l’objet de procesen 1872 et 1873 
et qui tombaient sous le coup de la loi a cause de Taffi- 
liation formelle et des serments exiges. Des groupes 
de ce genre existent encore recrutes et affilies a un 
centre directeur selon le meme systeme secret. Ailleurs 
les associations publiques donnent presque les memes 
resultats. Par un systeme comme par Pautre, on arrive 
a ceci, c’estque dans chaque village de certaines par- 
ties de la Prance, un seul individu est le meneur in- 
conteste detoutes les elections. Souvent rien dans sa 
situation sociale exterieure ne parait justifier cette in- 
fluence ; la verity est que son pouvoir repose sur 
quelqu’une de ces organisations. 

La Franc-maconnerie a ete de tout temps habile a 
grouper des categories d’individus en vue de les pre- 
parer a l’initiation des loges, dont ils secondaient in- 
consciemment le travail destructeur. Ainsi la bran- 
che des Odd Fellows , qui a ete transpose d’An- 
gleterre en Allemagne sous le nom de Souderba - 
ren Bruder , et qui en 1874 comptait 1143 loges, 
est une veritable societe dependant de la Franc-ma- 
connerie, etroitement affiliee avec elle, et comme elle 
se proclamant « une institution destinee a delivrer le 
peuple des pretres } des superstitions et du fanatisme .» 
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Les Odd-Fellows des Etats-Unis et du Canada jouent 
le meme role. 

En 1845, ces procedes etaient saisis sur le vif 
par M. d’Horrer, ancien ambassadeur, qui ddcri- 
vait ainsi [’organisation du parti radical en Suisse 
par les loges : 

« Pendant cetle longue p6riode de conspirations d’une 
part et d’aveuglement de l’autre, la Suisse entiere s’organi- 
sait en societes, dont le buL et les demonstrations variaient 
h l’infini. Toutes n’avaient pas originairement pris la cou- 
leur revolutionnaire ; mais comme les loges et les ventes 
avaient eu soin d’y laire entrer leurs principaux digni- 
taires et leurs plus nardis orateurs, toutes tomberent un 
peu plus tot, un peu plus lard, sous leur direction occulte, 
c’est-a-dire sous le joug de la vassalile maconnique. Telles 
furent les societes helvetique, geologique , archeologique y 
(Thisloire naturelF , de musique , (f agriculture, et jusqu’a 
celte association banale qui se disait d'utilite commune, ve- 
ritable hospice intellectuel et scientifique, destine a rece- 
voir quiconque avaiL l’ambilion d’appartenir a quelque 
association patriotique, sans avoir cultive aucun art ni au- 
cune branche de savoir quelconque. Pour lepeuple, on ima- 
gina les associations de chant, oil il recevait inter pocula 
des lecons de liberalisme, c’est-a-dire d’inipatience de 
toute autorit6 a laquelle lui-meme ne prendrait pas une 
part active et preponderante. Toutes ces societes etaient 
primeesparcelle des Francs-tireurs (. Schutzen-Gesellschaft 
qui bientot erabrassa toute la Suisse. » 

Actuellement, en France, la Maconnerie emploie 
les memes moyens. Elle a fondd a cote d’elle, il y a 
quatorze ans, la Ligue de V enseignement et ses cer - 
cles , puis l’ceuvre du soit laique , associations philo- 
techniques et autres organisations semblables. A Bor- 
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deaux, les loges ont crde une oeuvre magonnique des 
creches , sur laquelle sont greflees deux oeuvres com- 
poses de tout jeunes gens appeles les Amis reunis et 
les Freres unis . L’eveque de Verdun a indiqu6 avec 
une grande precision cette situation a propos du type 
de cette seconde couche magonnique : 

« Les propagateurs les plus ardents de la Ligue, par leur 
union dtroite avec la Franc-magonnerie et les oeuvres qu’elle 
patronne, par leur adhesion aux publications, aux manifes- 
tations les plus antichrdtiennes, prouvSrent que la neu- 
trality religieuse, dont la Ligue avait promis de ne point 
se departir, n’d&ait qu’un stratageme pour surpendre le s 
ames sincerement croyantes... Mettons lout en oeuvre pour 
soustraire nos jeunes gdndrations aux influences qui cher- 
chent a les sdduire en flattant leur orgueil, leur indd- 
pendance, leur prdsomption et leur inexperience. G’est 
dans ce but que la Ligue patronne ouvertement des 
reunions, des cours publics, des conferences. C’esi dans ce 
menie but qu’elle cherche a s’emparer des reunions de 
toute nature, cours de dessin, cours d'adultes, orpheons, 
societes de gymnastique , afin d’enroler dans ses cadres la 
jeunesse entiere. ( Circulaire du 2 janvier 1882.) 

Au troisieme congres des loges de Test, qui a eu lieu 
a Nancy en juillet 1882, la tactique des loges en cette 
matiere a 6te expose avec toute la clart6 desirable 
par le rapporteur d’une commission chargee d’ytudier 
la formation dans cette ville d'un cercle d’etudiants. 

« Nous pensons qui la Magonnerie incombe le devoir et 
appartient l’honneur de rdveiller l’esprit dissociation en 
France. Nous eslimons, toutes les fois qu’est lancde dans 
une ville une idde bonne et gdnereuse, quelle qu’elle soit, 
d’oii qu’elle vienne, qu’un groupe de macons doit se for- 
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mer dans la loge avec Tapprobation et l’appui de leur 
atelier pour fonder la soci£t6 qui realisera cette id6e et la 
fera passer dans le domaine des faits. 

« Telle est d’ailleurs la vieille pratique de toutes eelles des 
loges qui se tiennent alatete denotre Maconnerie. Pour ne 
citerque quelques exemples, la grande soci6te industrielle de 
Mulhouse, lasociet6 des loyers de Strasbourg, les (ourneaux 
economiques de Nancy, les banques populaires r6cemment 
installees a Paris, la ligue de l’enseignement par toute la 
France, toutes ces creations ont et6elaborees par le travail 
de nos ateliers. 

« Quand,sous Inspiration d'une loge,un noyau de macons, 
aides de tous les amis profanes, ont ainsi cree une societd 
quelconque, ils ne doivent pas en laisser la direction a des 
mains profanes. Tout au contraire il faut qu’ils s’efforcent 
de maintenir dans le comitd directeur de cette society cr66e 
par eux un noyau de macons, qui en restent comme 
la cheville ouvriere , et qui, tenant la direction de lasociete 
en leurs mains , continueront a la pousscr dans une voie 
conforme aux aspirations maconniques. 

Quelle force n’aura pas la Maconnerie sur le monde pro- 
fane, quand existera autour de chaque loge comme une cou- 
ronne de societes. donl les membres dix ou quinze fois plus 
nombreux que les macons , recevront des macons V inspira- 
tion et le but , etuniront leurs efforts aux notrespour le grand 
oeuvre que nous poursuivons! — Ce cercle une fois fonde, on 
devraavec soin y perp6luer un noyau de jeunes macons de 
maniere a ce que la jeunesse des ecoles se trouve directe- 
ment soumise a Tinfluence magonnique. » 

Avec ces organisations-la, la Maconnerie peut a 
certains moments agir puissamment sur Topinion, et, 
maintenant qu’elle est devenue une institution quasi- 
officielle, elle multiplie les manifestations exterieures 
faites pour frapper les masses populaires. 

Tel a ete par exemple un grand festival donne par 
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les loges de Bordeaux dans le jardin public, le 24 
juiu 1879. Toutes les societes musicales y ex6cutaient 
la Marseillaise; des quotes etaient faites par les jeunes 
membres des Freres reunis et des Amis reunis. Puis 
l’ontirait un feu d’artifice, «dont la piece principale, 
« portant en frontispice OEuvres rnagonniqv.es , vient 
« rappeler auxdix-sept mille personnes pressees dans 
« les allees du jardin le but que poursuit la Maconne- 
« rie. » 

Le Monde magonnique, a qui nous empruntons ce 
recit, debute en faisant remarquer que la fete a eu 
lieu « au moment ou les dernieres bannieres des 
« processions rentraient dans leurs sacristies respec- 
« tives. » 

On voit la la pens6e secrete des loges, qui est de 
remplacer le culte religieux par des fetes publiques, 
comme sous la Convention. La Maconnerie cherche 
ainsi a offrir au peuple une diversion, car les loges 
ont et6 assez puissantes dans bien des villes pour faire 
interdire les processions catholiques par 1’autorite ad- 
ministrative, contrairement au Concordat et au veri- 
table esprit de la loi. 

Dans d’autres pays la Maconnerie emploie d’autres 
formes, mais son mode d’action est toujours le meme 
au fond. Ainsi dans I’Amfirique du Sud, elle s’etait, 
par des procedes semblables, emparee des confreries 
religieuses. Un venerable eveque a et6 oblige, a la 
Martinique, dedissoudre toutes les associations de peni- 
tents, et memes les confreries de femmes parce qu'el- 
les etaient tombees sous la direction des francs- 
macons. Ils n’en afliliaient pas directement les mem- 
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bres a la Maconnerie, mais ils leur faisaient jurer le 
secret, faisaient tenir les reunions dans la soiree et les 
detournaient par la peu a peu de leur but primitif 
pour les mettre au service du pouvoir occulte des 
sectes. 

C’est la le grand danger que presentent les nom- 
breuses societes secretes, qui se forment aux Etats- 
Unis et au Canada, pour defendre des interets pro- 
fessionnels ou nationaux, telles que Y Ancient order 
of Hibernians , un de plus repandus actuellement, les 
Fenians et bien d'autres. Elies deviennent facilement 
les instruments des meneurs caches. 
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CHAPITBE VII 


LA LEGENDE ET LES RITUELS MACONNIQUES : LES 
GRADES D’APPRENTI, DE GOMPAGNON ET DE 
MAITRE. 


Mettre les droits de Phomme a la place des droits 
de Dieu ; d£truire Pordre divin qui fait tendre a Dieu 
d’une maniere coordonnee toutes les manifestations 
de l’activitS libredes hommes, voila, nous Pavonsdit, 
le fond de la doctrine magonnique. 

Cette deification de PHumanit6, la Franc-magon- 
nerie ne Pexprime pas brutalement au premier abord; 
mais elle Pinsinue dans tous ses rites, et Pexprime 
par tous ses symboles. 

Un vaste temple a construire ; des apprentis, des 
compagnons et des maitres qui y travaillent ; Hiram 
ou Adonhiram, un de ces maitres, assassine par trois 
des compagnons pour Ini arracher le mot de passe ou 
la parole de maitre ; le corps de ce maitre enfoui 
dans la terre a retrouver et a remplacer; sa mort a ven- 
ger; la construction du temple reprise pour etre ache- 
vee : telle est la fondamentale et universelle allego- 
rie, base et essence de la Franc-maconnerie et de toutes 
les soci6t6s secretes. Ainsi Penseignent tous leursrituels 
et manuels, leurs orateurs et leurs interpretes les plus 
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autoiises. Cette allegorie est indiquee dans les grades 
d 'apprenti et de compagnon ; elle est longuement 
d£velopp6e dans le grade de maitre et va se comple- 
tant et s’eclaircissant dans les gradesfde Rose-Croix , 
deKadosh et les derniers grades da rite de Misra'im, 
ou elle atteint son dernier d6veloppement. 

Quel est ce temple? quels sont ces compagnons, as- 
sassins du maitre ? quel est ce maitre ? 

Ce temple est le temple de la nature ou Page d’or 
maconnnique. 

Le Dieu qu’on y adore est la nature elle-meme, 
le Dieu-tout, ou Dieu-pan, le feu qui enest Fes- 
sence et qui a pour representant le soleil et le lin- 
gam indien, tout ce qu’il y a de plus arriere, de plus 
materialiste et de plus fangeux dans les bas-fonds du 
vieux paganisme. 

Les compagnons assassins a poursuivre et a exter- 
miner sont : lemensongeou la superstition, Pambition 
et latyrannie, Pignorance ou les prejuges; c’est-a-dire 
sous ces noms, tels que lesentendent les soci6tes secre- 
tes, LA RELIGION, ET SURTOUT LA RELIGION CATHO-* 
LIQUE, LA MORALE ET TOUTE REGLE DE MOEURS, LA 
MONARCUIE ET TOUTE AUTORITE, LA FAMILLE, la 

propriety et la nationality V education chretienne> 
legality la liberty la fraternite elles-memes, ce 
triple et brillant voile maconnique, la papaute enfrn, 
et pour elle-meme et comme etant le resume, le cen- 
tre et la garantie de toutes ces grandes et divines 
choses qui constituent et sur qui repose, comme sur 
sa base, la soci6t6 qu’il faut detruire pour revenir a la 
nature. 
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Le maitre a venger ) le Hiram ressuscite et vain • 
queur de tons ses ennemis et assassins , l’adorateur 
et tout ensemble 1’adorS du temple, c’est le vrai ma- 
Qon, le philosophe, le sage, I’homme primitif, l’hom- 
me revenu ou ramen6 a Page d’or, a T6 tat de nature 
ou sauvage, qui est l’6tat par excellence de la liberty 
maconnique. 

De tous les dogmes chrStiens, il n’en est point que 
la Franc-maconnerie n’attaque plus radicalement que 
celui du pech6 originel, malgre le douloureux t6moi- 
gnage de la conscience et l’universelle croyance du 
genre humain. En cela ce n’est pas seulement le dogme 
fondamental du Christianisme, mais encore la base de 
toutes les constitutions civiles qu’elle renverse, car 
c est sur ce fait primordial que repose l’autorite so- 
ciale a tous les degrSs. 

« Les erreurs morales et religieuses et surtout 
cette fatale croyance d la perversity naturelle de 
I’homme, disait il y a quarante ans le Globe, jour- 
nal maconnique, sont cause de presque toutes les me- 
chancetes humaines. Vhomme est ne bon , les insti- 
tutions seules sont mauvaises . » 

En 1877 le F.\ Peulevey, d6put6 du Havre, 
s’ecriait dans une loge de Paris, en prSsentant la 
conclusion de toute P oeuvre de la Maconnerie : « Qu’il 
« ne soit done plus question de rehabilitation : 
« l’homme n’a jamais dechu ; il ne fait que gran- 
« dir incessamment. » 

C’etait la these de Rousseau dans le Contrat 
social ; ca 6t6 celle des constituants de 1789 et des 
conventionnels de 1793 ; c’est encore celle de tous 
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les systemes socialistes contemporains : or, les uns et 
les autres oat puis6 cette erreur fondamentale dans 
Tenseignement des loges. 

Puisque l’homme est bon par nature, ce sont les 
prescriptions de la morale qui sont la source du mal, 
et cesont les institutions, a commencer par la religion 
etafinir par la propriety qui le rendent mauvais. 

C’est ce que dit nettement un haut macon alle- 
mand, le juif Bechstein, dans son Manuel maconnU 
que : 

« La Magonnerie possede, dans ses symboles, d’autres 
tresors qu’elle partage entre ceux qui pratiquent la loi mo- 
rale dans toute son etendue. Ici nous avons un besoin plus. 

IMPERIEUX DE TENIR SECRETE LA MaCONNERIE. SO)l Secret COn~ 

siste dans la simplicity de la loi morale, dans sa tolerance 
sans limite et dans V enchalnement de ses grades . Tout le 
monde veut etre heureux ; la jouissance de la vie est un 
droit pour chaque homme , mais ce droit periclite par la 
pression des evenements actuels . » 

L’esprit de la Maconnerie s’est, a la fin du XVIII* 
siecle, resume tout entier dans la secte des Illumines 
allemands, fondle par Weishaupt. Cette secte s’est 
emparee a cette 6poque de la direction des loges de 
toute l’Europe continentale, et ses visSes continuent 
a inspirer encore aujourd’hui les arriere-loges qui di-. 
rigent tout Tordre. Or, Weishaupt esquissait ainsi la, 
pensee fondamentale de son systeme : 

« L’6galit6 et la liberty sont les droits essentiels que 
rhomme, dans sa perfection originaire et primitive, regut 
de la nature. La premiere atteinte a cette 6galit6 fut pp.rtee 
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par la propri6t6 ; la premiere atteinte a la liberty fut port6e 
par les societes politiques ou les gouvernements ; les seuls 
appuis de la propriete et des gouvernements sont les lois 
religieuses et civiles. Done, pour r6tablir Phomme dans ses 
droits primitifs d’egalite et de liberty il faut commencer par 
d6truire toute religion, toute socidte civile et finir par l'abo- 
lition de la propri6t6. » 

Ces quelques lignes indiquent Pid6e mere de la 
Maconnerie et de toutes les soci6t6s secretes : elle est 
en germe dans les grades symboliques, dans ceux que 
Ton donne a tout venant ; elle se d6veloppe scienti- 
fiquement dans les hauts grades, et se realise bruta- 
lement dans le communisme de PInternationale et 
Panarchisme de Bakounine et de la democratic 
socialiste. 

En analysant les negations destructives qui com- 
posed cette synthese du mal, on verra que la Franc - 
magonnerie et les societes secretes ont pour but la 
destruction de toute religion, — de toute morale, — 
de la famille, — de tout Pordre des societes civiles. 

Nous allons en trouver les preuves dans les 
rituels des differents grades et dans les Merits des 
fondateurs, directeurs supremes et principaux adeptes 
des sectes magonniques. 

Les trois grades, apprenti , compagnon et maitre , 
qu'on appelle aussi symboliques ou magonnerie bleue , 
forment la base meme de la Franc-magonnerie et de 
toutes ses branches, quels que soient les noms qu’on 
leur donne. Tous les rites, dans tous les pays, sont 
edifies sur cette base. Les grades elev6s ou chapi- 
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traux, dits 6galement magonnerie rouge ou philoso - 
phique, ajoutes plus ou raoins rScemment pour mieux 
developper 1’esprit de la Maconnerie, ou lui donner 
une direction propre dans chaque pays, se sont ins- 
pires les uns des autres et souvent meme copies. II 
suffit done d’6tudier les principaux degres des rites 
les plus repandus ou qui ont servi de type a tous les 
autres. 

Les citations et les interpretations que nous allons 
donner sont extraites mot pour mot des principaux ou- 
vrages approuvis par le Grand-Orient , commele Ta- 
bleau historique , philosophique et moralde la Franc - 
magonnerie , par Ie F.*. Bazot, secretaire du Grand- 
Orient; V Histoirepittoresquede la Franc-magonnerie, 
par le F.*. Clavel, officier du Grand-Orient; le Cours 
interpretatif du F. # . Ragon, fondateur de la loge 
celebre des Trinosophes en 1823. Ce dernier s’est ac- 
quis dans l’ordre maconnique une incontestable auto- 
rite ; il avait vu se grouper autour de lui les freres 
Berville, les Dupin ain6, Dupin jeune, Barthe, Me- 
rilhou, Dupont (de l’Eure), Odilon Barrot, et autres 
notorietes de l’epoque. 

« Notre religion, dit frere Bazot, est la religion 
naturelle, primitive, la religion unique , universelle 
et immuable : e’est la Franc-magonnerie. » Et le se- 
cretaire du Grand-Orient en donne sur-le-champ le 
sommaire historique. 

II nous parle d’abord du culte primitif, du Dieu- 
cause et de Fimmortalite de r&me, decouverts par les 
hommes apres qu’ils eurent satisfait par leur indus- 
trie a leurs premiers besoins, des brahmanes et des 
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pretres d’Egypte, fils des premiers inventeurs d’une 
religion naturelle deeouverte a nouveau par Salomon, 
fondateur du temple et restaurateur deTordre macon- 
nique. 

« La magonnerie, dit-il, n’est pas autre chose que le culte 
primitif que les hommes d6eouvrirent quand ils eurent sa- 
tisfait leurs premiers besoins. Les brahmanes et les pretres 
6gypliens en transmirent les mysteres a Salomon. 

« Jerusalem, victime des revolutions, ayant 61 6 d6truite, 
le peuple juif s'6ianl disperse, cette meme Magonnerie se 
repandit avec lui par toute la terre. Ce furent les mysteres 
de la Maconnerie salomonique, que plus convenablement 
on appelle Maconnerie libre ou Franc-magonnerie. Aussi 
pure qu’a son aurore, la religion primitive se montre parmi 
nous dans la Franc-Magonnerie, unique , universelle et 
immuable . 

« Malgre les passions, les vices et les crimes, on ne peut 
se dissimuler que les hommes ne sont pas mechants , et que 
loin de faire le mal pour le plaisir de mal faire, ils cher - 
chent a faire le bien quand leurs lumiires Vont irAique. 

< Ce qui fortifie la bonl6 de l’homme, c’est la religion, 
et comme nulle religion ne commande le mal, chaque reli- 
gion esl respectable . 

«Maisles religions, 6gales dans leurs principes, different 
tellement dans leurs dogmes, qu’au lieu de rapprocher les 
hommes, ellcs les dloignent en se proscrivant mutuelle- 
ment. 


« Le brahmiste,lejuif,lemahom6lan,le chr6lien, le protes- 
tant, qui ontleur religion sanctionn6epar les lois, les temps 
et les climals, doivent la conserver, et ils ne peuvent avoir 
deux religions, car ces lois sociales et sacr6es, appropriees 
aux usages, aux moeurs et aux pr6jug6s de tels pays, sont 
I’ouvrage des hommes . 

« La Magonnerie, dont les inspirations ont une haute por- 
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tee, est le r6sum6 de la sagesse divine et humaine, c’est-a- 
dire de toutes les perfections qui peuvent le plus approcher 
l’homme de la divinity. Elle est la morale universclle qui 
convient a 1’habitant de tous les climats, a Thomme de 
tous les cultes. Comme ces derniers, elle ne recoil pas la 
loi , elle la donne , parce que sa morale , une et immuable , 
est plus 6lendue et plus universelle que celle des religions 
natives, toujours exclusives. » 

Ces extraits suffisentdeja pour nous convaincre que 
le but evident de la Franc-maconnerie est bien la ne- 
gation et la destruction, dans les ames, detoute religion 
rev6lee. Toutes les religions ne sont pour elle que des 
inventions humaines et des ouvrages des hommes, 
des filles des hommes . Dieu lui-meme, en taut que 
cause de ce qui est, n’est qu’une decouverte des pre- 
miers hommes, lorsqu’apres avoir pourvu a leurs pre- 
miers besoins, ils eurent le loisir d’observer et de 
r6flechir. Quant a l’immortalite de Fame, a son cliati- 
ment, a sa recompense dans une autre vie, ce ne 
sont que des additions ou inventions des pretres 
egyptiens ou des brahmanes de lTnde. 

Ainsi, tout en laissanta chacun sa religion en ap- 
parence, la premiere operation de la Maconnerie est 
de detruire la foi dans l’esprit des adeptes, en leur 
montrant toutes les religions comme Vouvrage des 
hommes , comme des erreurs et des prejuges qui ne 
servent qu’a les diviser, a les porter a se persecuter 
entre eux. C’est pour les en affranchir que la Franc- 
maconnerie est institute, c’est la ce qu’entend le 
Grand-Orient par hut eminemment moral et phU 
losopliique . 
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Peur se mettre d’accord avec Bazot, qui fait de la 
Maconnerie la religion primitive et universelle , 
Ragon a soin de faire plus loin cette distinction : 
« Le premier homme qui, a Paspect de Pordre de cet 
univers, conclut qu’il y avait un Dieu, fut le bienfai- 
teur du monde; mais celui qui le fit parler fut un 
imposteur . » 

Voila dans quel sens la Franc-maconnerie n’est 
pas une religion : elle ne s’appuie sur aucune reve- 
lation quelconque ; c’est la seule nature. 

L’un des premiers orateurs de la loge du Mont - 
Thabor , a Paris, disait dans le meme sens en 1824 : 

« II n’y a rien de plus incontestablement vrai que la na- 
ture, que Pexistence. L’ordre magonnique derive des an- 
ciens mysteres qui, a leur tour, n’ont pris naissance etn’ont 
eu pour base sacramentelle que cette meme nature. II est 
en consequence indubitable que cet art royal, ce temple 
symbolique et myst6rieux, l'ordre magonnique enfin, est 
Pembleme de la nature, de la vdritd prSexislante. Cet or- 
dre est done la loi naturelle, l’unique et veritable religion. * 

C’est la doctrine que le Positivisme devait, trente 
ans apres, mettre en circulation dans le monde 
profane. 

Les citations qui precedent etaient necessaires pour 
nous donner sur le temple maconnique une idee 
d’ensemble. Penetrons maintenant dans son interieur 
tel que nous le decrivent Ragon et Clavel : 

o Le temple des magons symbolise Punivers. Sa voute est 
azur6e, 6loilee comme celle des cieux ; un temple magon- 
nique doit etre orientd ; on y entre par POccident ; la lu- 
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miere s’y trouve a I’Orient; au Midi sont placds les mailres ; 
l’apprenti occupe le Nord, c’est-a-dire la partie la moins 
eelairee. Le mot Orient , employd pour designer la place du 
v6n6rable et des freres dignitaires de TOrdre, annonce le 
lieu d'oii part la lumiere physique qui nous eclaire, vers 
laquelle Thomme tourne constammenL les yeux comme 
vers la source de son existence. Gela prouve aussi que les 
premiers cultes ont ele solaires et avaieni pour but de ren- 
dre tiommage a la divinite dans sonorgane visible. Quant 
a nous, le nom d’Orient, donnd a cette partie de nos loges, 
nous rappelle que les mysteres de la sagesse sont venus des 
peuples orientaux, de qui decoulenl par le fait toutes nos 
connaissances 

« Les temples de la Grece, Tdcole meme de Pythagore, 
qui a le plus contribue a repandre la lumiere et dont les 
disciples meritent toute la confiance des masons par la su- 
blimity de leursprincipes etla moralite de leurs sentiments, 
ont perdu leur haute rdputalion; la Franc-maconnerie les 
remplace. Tous les philosophes pythagoriciens ont cru a 
Yeternite de la nature et a la transmuabilite des elements 
les uns dans les autres , et, selon les doctrines indiennes. 
Tame, en se sdparant des corps, retourne a I'ame univer - 
selle qui anime tout. Et voila pourquoi les emblemes des 
ministres du premier ordre dans les mysteresanciens etaient 
les memes que ceux des chefs de la Ma§onnerie. 

« Ainsi Thidrophantearevetu les ornements de la divinity 
supreme, comme plus lard nous verrons le grand pretre 
de Jehovah, reprdsenty dans nos loges par le venerable dont 
1'embleme est Yetoile flamboyante. L’etoile flamboyante 
ytait jadis l’image du fils du soleil, auteur des saisons eL 
symbole du mouvement, de cet Orus, fils d'lsis , cette ma- 
ture premiere, source intarissable de vie, cette etincelle du 
feu incree , semence universelle de tous les etres. 

« Le soleil et la lune, symbolesdu Dadouque etde l’Epi- 
bome, ontyty consacrys aux premier et second surveillants ; 
voila pourquoi ces chefs sont appeiys lumieres. Tel est 
le temple magonnique et ses principales ddcorations. Le 
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mot loge qu’on lui donne vient de loga< qui, dans la lan- 
gue sacrSe du Gange, signifie monde. L'antrede Mithra, oil 
les mages avaient leurs mysteres, et l'antre d’Athis signi- 
fiaient aussi le monde. La Perse, que l’on regarde comme 
le berceau de Pinitiation scientifique, donne a ce que nous 
appelons loge le nom de Jehan , qui a le meme sens. De la 
sans doute le nom de loge de St-Jean , sorte de pleonasme 
accept^ par les templiers, qui sont johannistes, c'est-a-dire 
disciples de Saint-Jean, en opposition aux papistesromains 
qui sont disciples de Saint Pierre. (1) 

« La loge se nomme encore atelier, ecole . temple ou 
sanctuaire y en effet une loge est un atelier d’ initiation, une 
ecole d'enseignement , un temple ou sanctuaire ou I'on doit 
developper , expliquer et rendre palpables aux adeptes, par 
le raisonnement, les symboles, les allegories ou les hiSro- 
glyphes qui servent de voile a la philosophie et aux religions 
anciennes. 

« Le soleil et la lune ■, dont la figure dScore nos temples, 
signifient moralement que nos institutions doivent avoir 
pour bases les lois de la nature . G’est la connaissance de 
ces lois immuables qui Sieve le magon au plus haut degrS 
de PSchelle soeiale ; toute religion, toute association politi- 
que qui s’Sloigne de ces lois est int'orme, contre nature et 
n’a point de durSe. » 

Deux colonnes semblent soutenir Tedifice tout en- 
tier ; frere Clavel nous apprend que ce sont « les co- 
lonnes Booz et Jakin ; elles figurent les deux phallus 


(1) On recommit dans ce fatras de fausse erudition les fantaisies 
historiques auxquelles a l’epoque oil ecrivait Ragon se livraient les 
FF. * . Cousin, Matter et Renan. N’est-ce pas aux loges qu’ils ont em- 
pruntd ces syst&mes qui ont eu un succ&s eph6m6re? On peut le 
croire, car a fepoque oil its y sont entres et avant leur enseigne- 
ment public un certain fr&re Rhegellini y professait ces m6mes in- 
terpretations pantheistes et eclectiques . Ij a laisse de volumineux ou- 
vrages qui constatent sa priorite. 
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gen6rateurs, Funde la lumiere, de la vieet du bien ; 
l’autre des tenebres, de la mort et du mal qui entre- 
tienuent l’equilibre du monde. » 

« Le dogme des deux principes, reprend maitre Ragon, 
enseign<5s sous l’allegorie de la lumiere et des tenebres, 
forme en efTet le fond de la Magonnerie, comme de tous 
les mysteres anciens. Les hisloires d’Athis, de Mithra, la 
lutte d’Ormuzdet d’Ahrimane, d’Osiris et de Typhon, celles 
de Christ et de Satan ne sont egalement que la lutte per- 
p6tuelle de la lumiere et des tenebres, de la revolution an- 
nuelle du soleil. Typhon signifie serpent, il signifie aussi 
un arbre qui produit des pommes, origine judai'que de la 
chute de Fhomme. Typhon veut dire qui supplante, et si- 
gnifie les passions hnmaines qui chassent de notre cceur les 
legons dela sagesse.Au moral, il signifie orgueil, ambition, 
superstition, hypocrisie, mensonge, ignorance , prejuges, 
tenebres de Vame. »> 

Void done le premier parvis du temple, la loge 
des apprentis . C'est le lieu ou Ton amene les pro- 
fanes avant leur reception. C’est une chambre tapissee 
de noir, ou sont des inscriptions capables de faire re- 
flechir : Si tu es capable de dissimulation , tremble , 
on te penetrera. — Si tu tiens aux distinctions 
humaines , sors , on n'en connait point id . — On 
pourra exiger de toilesplus grands sacrifices, y es - 
tu resigne ? 

Cette chambre est ce qu’on appelle le cabinet de 
reflexions ; le candidat doit r6diger son testament et 
repondre par 6crit a trois questions, dont la premiere 
est : Quels sont les devoirs de Vhomme envers Dieu ? 

« C’est un raoyen de taler , dit maitre Ragon, les candi- 
dats qui se pr6sentent ; mais cette premiere question ne pa- 
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rait pas logiquement posde ; les termes en semblent clairs^ 
mais quand on veut s’en rendre compte avec precision, on 
s'apergoit de la difficult^. Yeut-on d6finir les trois mots T 
Si Ton cherche seul cette definition, il est a crain- 
dre qu’on ne rencontre l’id6e de personne. Le devoir de 
rhomme envers Dieu variera selon les individus, et selon 
l’id£e qu'on se sera faile du grand Eire a qui Ton rend ce 
culte. Admirons ici la haute sagesse et la prudence de eeux 
qui ont coneu le plan de la Maconnerie. 11s connaissaient 
toutes les variates d’opinions et de doctrines qu’il est inutile 
d’6num£rer ici ; ils s’appelerent macons et dirent qu’ils ba- 
tissaient un temple a la vdritS et a la vertu ; ils nommerent 
ce par quoi tout existe : grand architecte de l'uniyers. » 

C'est an travail bien coordonn6, on le voit; tous 
les devoirs envers Dieu, se reduisant l’idee qu'on 
s’en forme, deviennent arbitraires comme cette id6e 
elle-meme ; toute revelation, toute religion n’est qu’un 
mot, unvieux petit mot , comme disaitF.-. Renan, 
que chacun interprete a sa guise. C’est faire table 
rase de la consience humaine. 

« Le moment 6tant venu de recevoir le profane, continue 
Glavel, le frere terrible se rend aupres de lui dans le cabi- 
net des reflexion prend a la pointe de son 6pee le testa- 
ment et les r6ponses pr6pardes et les apporte au venerable, 
qui en donne connaissance a la loge. S’il ne s’y trouve au- 
cune proposition contraireaux principes de la Franc-macon- 
nerie, le frere terrible retourne pres du candidat, lui bande 
les yeux, lui ote tous les objets de metal qu’il peut avoir sur 
lui ; il lui d^couvre ensuite le sein, le bras gauche et le ge- 
nou droit, lui fait chausser du pied gauche une pantoufle, 
lui entoure le cou d’une corde donl il tient Textr6mit6, puis, 
dans cet dtat, il 1’amene a la porte du temple oil il le fait 
heurter trois fois avec violence, et, sur la demande faite de 
l’int6rieur quel est l’audacieux qui tente de forcer l’entrde 
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du temple, le frire terrible r6pond :« L’homme qui vient de 
frapper est un profane d6sireux de voir la lumiere et qui 
vient la solliciter humblement de notre respectable loge. » 

« II est introduit alors dans la loge, prete un premier 
serment de ne rien ddvoiler de ce qui passe, et, apres trois 
epreuves qui rappellent celles des mysteres anciens et qu’on 
nomme de la terre s du feu, et de Vair , le bandeau lui est 
arrachd, la lumiere lui est donnde et il contemple la loge, 
tout ce qui s’y trouve, et les freres armes de glaives tournes 
contre lui ; puis on lui donne le mot d’ordre et de passe 
du grade. » 

Tel est le temple maconnique, tels sont ses sym- 
boles et le sens auquel le venerable et Vorateur vont 
en quelques instants initier Papprenti. 

« L’apprenti, ni nu, ni u^u,comme parlentnos rituels, — 
nos moeurs ne pouvant plus, dit Bazot, souffrir la nudit6 
entiere, — les ycux couverts d’un bandeau epais,la cordeau 
cou, et amend ainsi au temple pour y recevoir la lumiere, 
figure dans cet dtat Yhomme de la nature ; les tdnebres de 
son corps figurent celles de son ame ; la corde qui le lie, 
lesprejuges, les erreurs et les superstitions qui Penchainent 
et lui otent la liberte. Initie, il recoit un vetement nommd 
par nous decoration , le vetement qu’indique la pudeur na- 
tive, un tablier de peau de bete qui reprdsente aussi la vie 
laborieuse; on lui donne une truelle pour cacher les defauts 
de ses freres ; la pierre brute, qui est lui-meme et sur la- 
quelle il doit travailler pour se delivrer de ses prejugds, vices 
et erreurs ; le compas dont la branche fixe indique le point 
central d’ou tout part, et Pautre, par son dcartement, les cer- 
cles sans nombrejde la Magonnerie ; il voit suspendu au 
cordon du vdnerableou du surveillant l’dquerre, qui signifie 
que tout doit se faire dansl’esprit et le but de la Maconne- 
rie ; le niveau, symbole de Pegalitd, base du droit naturel ; 
la perpendiculaire, qui signifie que le macon doit aller au 
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but de Tordre sans se laisser dStourner par aucune affection 
dHnlerety ni de, famille. 

« On lui donne pour mot d’ordre, dans le rite frangais, 
Jakin qui signifie initiation , science des choses ou de 
la nature, et pour mot de passe, Tubalcain , qui veut 
dire metal, possession de la terre ; et, quand il regoit la 
lumiere, il voit un peuple de freres armds pour sa defense 
s’il lui arrivait d’etre attaqud, et aussi pour le punir s’il 
trangressait les lois qu’il vient d'acceptcr. 

« Les glaives qui brillent aux yeux du r6cipiendaire, les 
faisceaux d’armes, les trophdes de guerre qui s’unissent aux 
emblemes des arts liberaux, tout cet appareil quasi militaire 
exprime allegoriquement la guerre morale que la Maconne- 
rie fait continuellement au vice, a l’ignorance, A la supers- 
tition, » 

C’est d’un enchainement on ne peut plus clair. 
Toutes les religions positives ne sont qu’erreurs, pr6- 
juges, superstitions, ignorance, inventions de l’or- 
gueil, de l'ambition et de Fhypocrisie, pour enchainer 
les hommes et s’en rendre maitres. C’est la ce qu’il faut 
d’abord faire disparaitre de l’esprit et du eoeur des 
candidats, et, par eux ensuite, de leur famille et de 
la sociSte. 

A peine ce deblai est-il commence, que, sur-le- 
champ, on commence a jeter le premier fondement du 
nouveau temple, a savoir : la nature , et un double 
principe , lumiere et tenebres , vie et mort, qui entre- 
tient l'6quilibre du monde et qui est la vraie science 
des choses, la sagesse, ou la veritable philosophie, 
au fond de laquelle vient deja poindre le feu sacre , 
le feu incree , dont le soleil est la plus dclatante 
manifestation , comme la source intarissable de la 
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vie, la semenee universelle detous les etres, le grand 
architecte.de Vunivers. 

Ce double travail de deblaiement et d’edification ne 
laisse pas de demander beaucoup de science, de temps 
et de peines. II y a taut de prejuges encore, malgre 
tous les progres enfant6s par l’ordre ; mais l’oeuvre 
avance toujours en profondeur, en largeur et en hau- 
teur ; ce que Yapprentissage a commence, le compa- 
gnonnage vient bientot Taffirmer et le developper. 

Uapprenti , en devenant ccmpagnon , passe de la 
perpendiculaire au niveau , c’est-a-dire de la colonne 
Jakin , qui signifie initiation , science de la nature , 
a la colonne Booz , qui signifie force , travail , sagesse , 
philosophic ; ou encore, dit Clavel, de la colonne des 
tenebres, du mauvais principe, de la nature passive, 
a la colonne de la lumiere, du bon principe, de la na- 
ture active. 

« D6pouill6 pendant son apprentissage des prejuges etdes 
fausses maximes puis£s parmi les profanes, l’initie, devenu 
compagnon, va travailler activement a edifier dans lui, sous 
les ordres du maitre, le temple nouveau de la nature, et voir 
suceeder au nombre trois de Tapprenti le nombre cinq ou 
du progres. 

Entre les questions faites au compagnon , tous les 
manuels et, entre autres, celui du secretaire du 
Grand-Orient, donnent, comme une des premieres 
et des plus importantes, les questions et les reponses 
suivantes : 

« D. Pourquoi vous etes-vous fait recevoir compagnon ? 

« Pour connaitre la lettre G. 
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« D. Que signifie cetle lettre?Que vous en a-l-onappris? 

« R. 1° Qu’elle signifiait geom6trie, science qui a pour 
base l’application de la propri£l6 des nombres aux dimen- 
sions des corps, et particulierement au triangle, auquel se 
rapporlent gdndralemenl toutes les figures ; 2° qu’elle 6tait 
I'initiale d’un des noms du grand architect de l’univers, 
el le symbole du feu divin qui nous fait disling tier, con - 
naitre , aimer , praliquer lavcrite, la sagesse et la justice. 

« D. Oil avez-vous £t 6 re$u compagnon ? 

« R- Dans une loge juste et parfaite. 

« D. Quelle forme avait-elle ? 

« R. Un carre long. 

« D. Quelle en etail la longueur ? 

« R. De l’Orient a l’Occident. 

« D. Et la largeur ? 

« R. Du Midi au Seplenlrion. 

« D. Et la hauteur ? 

« R. Incalculable ; des pieds, des toises et des coud6es 
sans nombre. 

« D. De quoi 6tait-elle couverte ? 

« R. D’un dais d’azur parseme d’etoiles. 

« D. Qui la soutenait ? 

« R. Trois grands piliers de forme triangulaire : sagesse , 
force , beaute: sagesse, pour inventer; force, pour ex^cuter; 
beaultf, pour orner. 

« D. Quelle 6tait sa profondeur? 

« R. De la surface de la terreau centre. » 

L’embleme est encore facile a comprendre. La 
loge clans laquelle est entr6 le compagnon c’est la 
nature, le monde materiel aux dimensions incalcula- 
bles, aux toises et aux coudees sans nombre, infmies 
par consequent. Et il y est entre pour connaltre la 
lettre G, c’est-a-dire la geometrie et Dieu lui-meme, 
le Dieu de la Maconnerie, car il a du prealablement 
renoncer au Dieu du Christianisme, au Dieu esprit. 
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kernel, infiai en toutes perfections, createur, conser- 
vateur, remunerateur, vengear, qu’adore l’univers. 

Le Dieu de la Maconnerie, c’est le Diea Tout , 
le Dieu Pan , les deux principes boas et mauvais 
unifies, et devenant ainsi la quintessence univer- 
selle , les deux esprits, superieur et infer ieur , 
respires ou aspires Tun par l’autre et s’identifiant 
avec la terre, beau, l’air, le feu et lather, qu’ils geo- 
metrisentincessammentdans leur perpetuelle et conti* 
nuelle activite. 

C’est ce que dit nettement Ragon : 

« La lettre G est non seulement 1’iniLiale d’un des noms 
du grand architecte de l’univers, mais le symbole du feu 
divin qui nous fait distingue r, connaitre , aimer , pratiquer 
la verite, la sagesse et la justice. La nature, symbolist 
par le feu sacre, indique au corapagnon. au neophyte, le 
genre d’etude auquel il doit dgsormais appliquer son esprit. 
Le feuanimc tout ce qui respire, dans les airs, sur la terre 
etsous les eaux... Le soleil, dont I'image est consacree dans 
nos temples, est le feu inne des corps , le feu de la nature, 
auteur de la lumiere, de V ignition. II est la cause ef/icace 
de toute generation ; sans lui point de mouvement , point 
d’ existence ; il donne la forme d la matiere , il est im- 
mense, indivisible, imperissable et present par lout .» 

Ailleurs, a propos du grade de Rose-Croix, il re- 
vient sur le culte du feu comme principe de la Ma- 
connerie et paraphase ainsi deux vers celebres : 

« C’esl ce feu cach6, mais toujours agissant, qui produit 
tout, qui entretient tout, cuncta parit , cunctaque alit. G’est 
le feu, l’ame de la nature, dont il renouvelle perpetuelle- 
ment les formes, qui divise les elements des corps, ou qui 
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reunit Iturs molecules eparses : cuncta renovat , cunclaque 
divicHt . C’est cet element enfin qui, apres avoir et<S le prin- 
cipe de la vie de tons les elves, devient, par suite de son 
activite, la cause toujours agissante de leur destruction 
et de leur ogregaiion a d’aulres mixtes, cuncta unit. 

« Pour eux, Isis n’est plus cette deesse, soeur et femme 
d’Osiris, que le vulgaire adore sous tant de formes et avec 
lant d’atlributs different*. C’est la nature dans toutes ses 
epoques que caracterisent scs symboks , la nature qu’un de 
nos plus savants interpretes maconniques, Reghellini, fait 
ainsi parler apres Apulee sous le nom d’Isis : « Je suis 
la nature, mere de toutes choses, maitresse des ele- 
ments, le commencement des siecles, la souveraine des 
dieux, la premiere de la nature celeste, la face uniforme 
des dieux eL des dresses. C’esi moi qui gouverne la multi- 
tude innombrable des cieux, les vents salutaires des mers, 
le silence lugubre des enfers ; ma divinitd unique, mais a 
plusieurs formes, est honor6e avec differentes ceremonies et 
sous differents noms : Pessinontienne ou Cybele, Minerve, 
Venus, Diane, Proserpine, Geres, Junon, Bellone, Hecate, 
Rhamnusie. Les Egyptiens les Orienlaux, les Aricns, et 
ceux [qui sont instruits de 1’ancienne doctrine, m’hono- 
rent avec des ceremonies qui me sont propres et m’appel- 
lent de mon veritable nom, la rcinc Isis . » 

Cette interpretation des mysteres maconniques n’est 
pas particuliere a Ragon. Le grand macon allemand 
Strauss, le maitre de Renan, s’est rattache d’une facon 
significative au culte d’Isis et d’Osiris. Par son testa- 
ment il ordonna qu’on executat a ses funerailles, en 
guise de ceremonie religieuse, le choeur des pretres 
d 'Isis et cTOsiris de la Flute cnchantee. Cet opera 
de Mozart fut fait sur un livret qui etait une allusion 
constante a la renovation de Phumanite par la Revo- 
lution francaise et la Maconnerie. Ses repr6senta- 
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tions a Vienne en 1791 servaient aux inities de 
moyen de se reconnaitre. Ce detail indique combien 
dans sa vie, consacree a la propagation de l’impi6te, 
Strauss etait anime par la pensee maconnique. Nous 
avons sous les yeux un ouvrage publie en 1877 a 
New-York sous ce titre : Isis unveiled a masterkey 
to the mysteries of ancient and modern science and 
theology, by Blavatsky, correspondent secretary of the 
theosophical society , dont la conclusion est que le 
cube des Pitris vediques (flamme du foyer) est appel6 
a devenir le culte de la partie spiritualiste de l’huma- 
nite et que c’est en s’unissant a ce feu, a Tame univer- 
selle du monde, qui est Dieu, que l’homme arrive a 
la toutepuissance ! 

C’est bien la la pensee mere de la Franc-maconnerie. 
Elle est plus ou moins developpee suivant l’esprit qui 
regne dans chaque loge particuliere ; mais les livres de 
Bazot, de Ragon, deClavel, de Guillemin de St-Vic- 
tor,ont precisement pour but de fournir aux orateurs et 
v^nerables les themes de leurs discours lors des recep- 
tions. Ces interpretations des grades varient d’ailleurs 
dans les details, et la Maconnerie ne se pique pas plus 
d’unite que d’erudition veritable. Ainsi Ragon et Clavel 
fournissent une autre serie d’interpretations ou les trois 
premiers grades sont rapportes a la revolution du so- 
leil, la mort d’Hiram, a sa disparition pendant Thiver. 
Mais le fond en est toujours [’adoration de la nature, 
et les deux fetes des macons, la St-Jean d’ete et la 
St-Jean d'hiver, ont pourobjet le culte du soleil mou- 
rant en hiver et ressucitant au printemps. 

Ragon indique a cette occasion la force generatrice. 
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les phenomenes de la generation comme l’objet du 
culte de la Maeonnerie, comme son Dieu. 

« Le grade de maitre retrace donc]all£goriquemenl la mort 
du Dieu-lumiere, soit que l’on ne considere ce Dieu que 
comme le soleil physique, mourant en hiver pour reparaitre 
et ressusciter au printemps, a Paques, soit que, comme le 
philosophe, on ne voiequ’une commemoration figur6e, une 
peinture embl6matique du chaos, du sein duquel jaillit la 
lumiere elernelle , ou bien, ce qui revient au meme, de la 
'putrefaction exprimee par le mot substantiel du grade, 
Macbenac, mort apparente des corps, mais source in£puisa- 
ble de vie, par laquelle le germe au printemps recoit son 
devcloppement. 

« Beaux mysteres de la nature, dont les operations ne 
sent qu’une suite de combats et de reactions entre le prin- 
cipe generateur et le principe destructeur! 

« Or, le resultalde la fecondalion, n’est-ce pas la fermen- 
tation, la fermentation par le feu, comme l’indique le mot 
lui-meme, la putrefaction des principes seminaux, cet etat 
de tenebres, de ddsordre, de confusion, que les anciens d6si- 
gnaient par le mot de chaos, qui precede le developpement et 
l’apparition du germe regenerates? L e chaos, que nous re- 
gardons comme l’aurore des siecles, precurseur de la creation, 
n’eiait pour les sages de 1’anLiquite qu’une hypolhese ou 
plulol une induction qu’ils tir&renl de la generation des 
etres. 

« La putrefaction et la mort, voilk le premier point de la 
maitrise ; la renaissance et la resurrection, voila le second 
point. Tel est le phenomene important, le myslere ineffable , 
vraie clef de la nature, qu’avaient su penetrer les anciens 
sages et dont ils firent un des fondements de leur doctrine, 
et le sujet de leurs legendes saerees. En effet, tout dans 
l’univers n’esl-il pas soumis aux lois qui viennent d’etre ex- 
poses ? Tout ne retrace-t-il pas la lutte dternelle des deux 
grands agents clc la nature el leurs victoires alternatives? 
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On ne saurait trop le r£peler: la vie et la viort se parta- 
gent le monde. Toutes deux en sont le terme, Tune ne peu 1 
exisler sans l'autre, el toules deux £manenl d’une seule el 
meme puissance. 

« Comme le norabre un ddsignait l’harmonie, l’ordreelle 
bon principe, le nombre deux offrail l’idee contraire. 11 ex- 
prime aussi Velat de melange el de contrariete dans lequel 
se trouve la nalure oil lout esl double : ainsi la null el le 
;our, la lumicre el les tAnebres , la sante et Velat de mala - 
die , Verreur el la verite. l’un et l’autre sexe s’engendrant 
l’un par l'autre, comme le grain de ble, cause et resultat toul 
ensemble. » 

Ce sont, d’apres maitre Clavel, les deux colonnes 
du temple, les deux phallus generateurs, Tun de la 
lumiere, de la vie et du bieu ; l'autre, des tenebres, 
de la mort et du mal, qui entretiennent Tequilibre 
du monde. 

« Etcependanl, ajoute Ragon, leternaire ou nombre trois 
est le nombre par excellence et de predilection, c’est celui 
qui represente mieux la nalure. De la, la consecration dans 
nos logesdu triangle, dont les cotes figurenl les trois regnes , 
la nature en Dieu. Au milieu est Plod hebrai’que, esprit 
animateur, ou le feu , principe generateur , reprdsenle par 
la lellre G, initiale.du mol Dieu dans les langues du Nord, 
el donlla signification philosophique esl generation. 

« Le premier col6 du triangle offert a I’etude de l’apprenli 
est le regne mineral, symbolise par Tubalca'in, inventeur 
de Part de travailler les mtftaux, el mot de passe du grade au 
rite francais. — Le deuxieme cote que doit m&litcr le com- 
pagnon est le regne vegetal, symholise par Schibboleth , qui 
signifie epi, mot de passe. Dans ce regne commence la ge- 
neration des corps, et voila pourquoi la leltre G est prescnlde 
radieuse aux yeux du cornpagnon. — Le Iroisieme cole, dont 
l’etude concerne le regne animal et complete l’instruction 
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du maitre, est symbolist par Macbenac , la chair quitlc les 
os, ou mieux fils de la 'putrefaction . 

« Mais le triangle entier a toujours signify Dieu ou la 
nature , et les allegories des trois v£rit6s, fondemenl des pre- 
miers mysteres, les effets successifs el dternels de la na- 
ture : i° Que tout est forme par la generation ; 2° que la 
destruction suit la generation dans toutes ses oeuvres; 3° et 
que la generation retablit sous d’autres formes les effets de 
la destruction. » 


CHAPITRE VIII 


LES GRADES DE ROSE-CROIX ET LE CHEVALIER 

Kadosgh 


Cet atheisme grossierapeine d£guise, ce pantheisme 
sert non-seulement de base aux trois premiers de- 
gres de la Maconnerie, bases eux-memes ou tronc de 
toutes ses branches et de toutes ses sectes diverses ; 
mais il monte et se developpe avec elles jusqu'a leurs 
plus hautes sommites,enfantantles sombres complots, 
les haines sauvages, detruisant dans les intelligences 
et les cceurs tout ce qui peut y rester de religieux et 
de social. 

Pour ramener Thomme et le monde au seul culle 
de la nature et achever la construction de son temple, 
il faut, tout en continuant d’etendre et d’affermir le 
naturalisme panthSiste, abattre et vaincre leurs trois 
ennemis : la religion r6v6lee, la societe formee par 
elle ou dont elle est le fondement et le lien, la 
royaute enfm ou les magistratures qui en sont les de- 
fenseurs et les gardiens. Tel est le but, nous venons 
de le voir, de la Maconnerie bleue ou symbolique ; 
tel est le but encore, plus expressement avoue par la 
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Maconnerie rouge et philosophique ou des hauts gra- 
des. 

Parmi ceux-ci nous releverons seulement ceux de 
Rose-Croix, de chevalier Kadosch; mais tous ont pour 
but de faire disparaitre sous de nouvelles images et 
denouvelles hypotheses le Christianisme, qui ne s’en 
dresse pas moins contre le travail de demolition pan- 
theiste, demolition commence sous le nom meme de 
construction du temple. Les noms de Dieu et de Je- 
sus-Christ son fils, les noms de pape, d’eveques, de 
pretres, tiennent une trop large place dans les intelli- 
gences et dans les coeurs ; ils sont ecrits dans trop 
de monuments historiques depuis dix-huit siecles, et 
au milieu de tous ces royaumesetde toute cette civilisa- 
tion qu’ils ont faconnee cornme l’abeille fait sa ruche, 
pour s’eflacer si facilementet si vite. Aussi la Franc- 
maconnerie multiplie-t-elle ses instruments de ven- 
geance, de calomnie de crime et de sacrilege. 

Les maitres en Maconnerie ne sont pas d’accord sur 
Torigine du grade de Rose-Croix. Ceci importe peu. 
Ge qui est certain, c’est que dans les rituels francais 
modernes et 6cossais, et dans les interpretations offi- 
cielles, il accentue 1’esprit de la Franc-maconnerie, 
le fond de sa haine contre toute religion en general, 
contre la religion catholique en particulier. Commen- 
cons par Texposition des principaux points du grade, 
tels qu’ils se trouvent dans les rituels consacres : 

« Lalogedoit etre lenduede rouge, et, ttl'Orient, au lieu 
d’un Lrone, c’est un autel triangulaire donl une face esl 
tournee vers POceident. Sur cet autel, il faut un grand 
tableau en transparent, representanl un calvaire. Les deux 
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croix des cotes sont nues ; mais surcelle du milieu, ily a une 
rose et une draperie entrelacde, et au-dessus l’inscription 
qui dtait a la croix du Sauveur. Au bas, sur le devanldu ta- 
bleau, il y a des colonnes brisees, sur les d6bris desquelles 
des gardes endormis, et au milieu d’eux on voil une espece 
de tombe dont la pierre est derangee, et de laquelle il sort 
un linceul. C’est la decoration de la loge toutes les fois 
qu’on y tient chapitre. Mais lorsqu’il y a reception, toute 
la tenture, le transparent et Tautel doivent etre recouverts 
de noir. Alors il faut trois grandes colonnes triangulaires 
dont les noms ecrits dessus en transparent sont ceux des 
trois vertus th^ologales, de maniere que la Foi est a l’Occi- 
dent, PEsp6rance au Midi et la Charit6 a FOrient. 

« Pour donner le grade de Rose-Croix , il faut encore 
deux autres appartements : Tun que l’on nomme chambre 
des pas perdus , ou il n'y a qu’une table pour ecrire et 
des sieges pour le candidal et ceux qui s’y trouvent ; 
et l'aulre appelee chambre obscure , assez sombre pour 
qu’on n’y puisse rien voir ; dans celte derniere, il n’y a que 
des chaines pour intimider le recipiendaire pendant son 
voyage. 

A I’ouverture de la loge, le tres sage est assis sur la troi- 
sieme marche de Pan tel, qui en compte sept, la tete appuyee 
sur une de ses mains. Apres les premiers ordres, il dit : 
Mon frere, vous me voyezaccable de tristesse ; tout a change 
de face ; le voile du temple est dechire, les colonnes de la 
Ma§onnerie sont brisees, la pierre cubique a sue sang et 
eau, la parole est perdue, et consummatum est. Tres res- 
pectable premier et second chevaliers, voyez chacun sur 
votre colonne si, a Taide de nos dignes chevaliers, vous ne 
pourriez pas la recouvrer ; alors vousviendrez me la rendre. 

« 11s obeissent ; chaque frere leur donne le mot, bas a 
l’oreille ; et le tres sage dit : Tres respectable premier che- 
valier, a present que la parole est retrouvee, que nous reste- 
t-il a faire ? 

« Le premier chevalier : Tres sage, respecter les decrets 
du Tres-Haut, rendre hommage au supreme archilecte, et 
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nous humilier sans cesse devan t tout ce qui peut retracer 
son image (1). 

« Le tres-sage : Oui, tres respectables chevaliers, voila le 
but de nos travaux ; mes freres, fl^chissons le genou devant 
celui qui nous adonn6 l’etre. 

« En disant ces mots, il se leve, ainsi que toule Tassem- 
bl6e ; chacun se tourne du cote de l’Orient, fait le signe, 
s’incline et met un genou en terre. Le souverain chapitre 
est ouvert. 

« Apres les preliminaries ordinaires, le recipiendaire, 
prepare dans la premiere chambre par l’orateur et le maitre 
des c6r6monies, qui ont pris son nom et lui ont donn6 33 
ans d’age, est introduit dans la loge,alors voil6e en noir, 
parsemee de larmes blanches. Tous les freres ainsi que le 
tres sage ont pris ou doivent prendre un air triste. 

« Tres-sage, dit le premier surveillant, voici un digne 
chevalierj de l’Orient qui se pr£senle au souverain cha- 
pitre pour obtenir la faveur d’etre admis au sublime grade 
de Rose-Croix. 

« Le tres-sage : Digne chevalier, qui etes-vous ? 

« Le recipiendaire : Je suis n 6 de parents nobles de la 
tribu de Juda. 

« Le tres-sage : Quel est voire pays ? 

« Le recipiendaire : LaJud6e. 

« Le tres-sage : Quel art professez-vous ? 

« Le recipiendaire : La Maconnerie. 

« Le tres-sage : Digne chevalier, vous m’inspirez la plus 
parfaite estime ; mais vous nous voyez accablds de tristesse ; 
tout est change, le premier soutien de la Maconnerie n’est 
plus, le voile du temple est dSchire, les colonnes sont bri- 
s6es, les ornements les plus precieux sont enleves et la pa- 
role est perdue. Nous riavons d’esperance de la retrouver 


(1) L’etoile flamboyante, le Delta et la letlre G ou J, sont places a 
l’Orient, et c'est devant ces signes que, sans superstition ! ils s’age- 
pouillent et adorent le Uieu-feu ou Pan . 
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quo dans votre courage. Nous promettez-vous de ^employer 
pour nous? 

« Le recipiendaire : Oui, tr&s sage. 

« Le tres-sage : Venez ici nous en donner l’assurance en 
pretant serment que, si vous venez a connaitrenos myste- 
res, vous en garderez le plus profond silence. 

« Le serment prete, un genou en terre, aupres de 1’autel 
triangulaire, le tres sage le releve ; le maitre des ceremo- 
nies lui fait faire le tour du chapitre en lui montrant 
successivement les trois colonnes: foi, esp£ranee etcharite; 
puis le conduit a la chambre obscure, lui en fait faire sept 
fois le tour et Tintroduit de nouveau dans la chambre du 
souverain chapitre, d’oii les tentures noires ont ete enle- 
vees, et ont laisse a decouvert la chambre rouge dans tout 
son eclat et ses ornements. 

« Letres sage lui faitalors les demandes suivantes, aux- 
quellesle frere qui le conduit lui dicte les reponses : 

« D. D’ou venez-vous ? 

« R. De la Judee. 

« D. Par oil avez-vous passe ? 

« R. Par Nazareth. 

« D. Qui vous a conduit ? 

« R. Raphael. 

« D. De quelle tribu etes-vous ? 

« R De la tribu de Juda. 

« D. Rassemblez les lettres initiaies de ces quatre noms, 
que font-elles ? 

« R. lari. 

« Le tres-sage : Oui, mon frere, c y est l’ inscription que 
vous voyez en haul de cette croix et la parole que nous 
avons perdue et que votre zele nous a fait retrouver. Venez 
au pied decetautel recevoir le prix qui vous est du. 

« Le rdcipiendaire obeit, et lorsqu’il est a genou au pied 
de l’autel, le tres sage lui met son epee nue sur la tete et 
dit a haute voix : En vertu du pouvoir que j’ai regu de la 
metropole loge d’Heredon, et devant cette auguste assembiee 
de chevaliers, mes frercs et mes egaux, je vous admets, re- 
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cois et constitue a present et pour toujours chevalier prince 
de raigle cl du pelican , parfait macon libre d'Heredon , 
sous le litre souverain de Rose- Croix. 

« Le tres-sage le releve ensuile, lui donne le cordon, la 
parole, le signe et rattouchement ; la parole est Inri. » 

Tel est le grade de Rose-Croix au rite ecossais. 

Le m6me grade du rite ancien reform^, ou rite 
francais, n’en differe que dans la redaction des formu- 
les et les accessoires. 

L’odieuse parodie dela mortde N.-S. Jesus-Christ 
et des mys teres eucharistiques s’y trouve encore plus 
aceentuee dans cette rSponse adressee au tres sage 
demandant, a Touverture de la loge : Quelle heure 
est-il ? 

Le premier surveillant repond : « L 9 instant ou le 
voile du temple fut dechire , oil les tenebres se re- 
pandirent sur la terre , oil la lumiere fut obscur - 
tie, oil les colonnes et les outils de la Maconnerie 
furent b rises, ou Vetoile flamboyante disparut, 
oil la pierre cubique sua sang et eau, oil la parole 
fut perdue . » 

« L’habillement du candidatest fait en forme de chasu- 
ble tres-courte ; au milieu il doit y avoir une croix de ruban 
de couleur ponceau ; sur le tablier il y aura un grand J.\, 
et un peu plus loin Jehovah, qui veut dire la parole expi- 
rante;au milieu du tablier sera un globe representant le 
monde, ce globe enlortill£ d’un serpent. Le maitre doit por- 
ter une 6toile flamboyante sur le cceur,au milieu de laquelle 
ja lettre G.\ et autour des^pointes, les lettres F. * (foi), E.\ 
(esp6rance), C... (charite). Tous sont census assis a terre sur 
des banquettes de six pouces de hauteur en signe de deuil. 

« Le r6cipiendaire repond, quand il lui est demand^ ce 
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qu’on a fait de lui apres son serment : L’on m’a revetu des 
marques de douleur ct de repentir ; Ton m’a appris ce que 
signifiail chaque chose et en memoire de quoi je la faisais. 
Ensuite tous les chevaliers out fait un voyage commemo- 
ratif, lequel nous a fait passer de la tristesse a la joie, apres 
avoir parcouru des chemins obscurs (1) ». 

Et le resle comme au rite ecossais. 

Dans le banquet qui suit la reception, la table, en 
forme de croix, se nomme autel ; les verres, calices ; 
le pain et le vin s’y distribuent comme a la derniere 
cene du Sauveur, et les membres s’y rendent deux a 
deux, portant chacun une baguette a la main. 

Or, quelques efforts que Von fasse pour donner le 
change aux dupes et aux profanes, il est evident qu’il 
ne s'agit dans ce grade que du Dieu des chrStiens, 
de JGsus-Christ. Le recipiendaire a pour objet de le 
figurer, comme dans les grades precedents il a figure 
successivement Zorobabel , le maitre Hiram, l’homme 
de la nature, etc.; c’est son age qu’on lui donne, 33 
ans ; ce sont les initiaies de son nom inscrit au haut 
de la croix ; il est de son pays, de la tribu de Juda, 
d’une famille noble. 

Il est evident encore qu’il s’agit de sa mort. C’est 
c tune chasuble avec la croix du haut en bas et en 
tracers que le recipiendaire est revetu. C’est sa croix, 
ce sont les signes qui accompagnerent sa mort ; c’est 
un calvaire avec ses trois croix , celle du milieu 
avec une draperie entrelacee , et au haut l' inscrip- 
tion Inri; o' est V image du saint mont , sur lequel 


(1) Manuel pratique du franc-macon (Rose-Groix), p. 97, 127, 
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le fils du grand architecte expire , qui y sont repre- 
sents, disent les rituels et les manuels adonhira- 
mites, ecossais et francais. Au dessous de la croix 
est le tombeau ouvert , symbole de sa resurrection ; 
aussi est-ce le vendredi-saint que les Rose- Croix 
tiennent leur chapitre et font leurs receptions. 

II est evident encore, et les deux rituels le disent 
en tenues expres, que, par cette mort et par la resur- 
rection qui Pa suivie, le voile du temple, dont la 
Maconnerie pretend etre la succession, a ete d6chire; 
que les soutiens de la Maconnerie, ses colonnes, ses 
outils ont ete brisks ; que la pierre cubique, embleme 
du dieu Pan et du pantheisme, a su6 sang et eau ; 
que le mot sacr6 qu’elle contenait, aussi bien que 
Petoile flamboyante avec la lettre G ou le Dieu-na- 
ture , le Dim-tout, ont disparu ; que la parole retrou- 
vee dans les grades d’ecossais s’est de nouveau per- 
due ; que toute la Maconnerie pprte le deuil, acca- 
blee de tristesse. 

A peine le recipiendaire, de retour de son voyage 
dans la chambre obscure avec les freres qui lui ont 
fait voir et entendre toutes les choses , a-t-il fait con* 
naitre cequ’il est, et forme avec les initiates des mots 
par lesquels on a fait connaitre son signalement, le 
nom de Inri, aussitot tous les freres sont rentres 
dans la joie", la loge s'est illuminee, Petoile flambo- 
yante a reparu plus brillante que jamais, le soleil et 
la lune ont repris tout leur eclat, les tenebres se sont 
dissipees, les colonnes du temple se sont relevees, la 
lettre G ou J s’est montr^e sous le dais au haut de 
POrient, entourSe de gloire, la parole perdue a ete 
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retrouvee et la pierre cubique et la croix rose repla- 
ces au sommet du calvaire ou du moot sacre, figure 
par les trois triangles et les trois circonferences. 

Que signifie tout ce myst6rieux imbroglio si astu- 
cieusement confus ? L’explication en est facile pour 
tout profane quiveut reflechir, aussibien que pour le 
recipiendaire. II n’y en a qu'une seule possible, tant 
le secret est transparent. 

La divinite de Jesus-Christ etant un dogme irrevo- 
cablement acquis, sa religion etant d6montr6e divine, 
e’en est fait de tous les mysteres d’Athis, de Mithra, 
d’Isis, d’Ormuz et d’Ahrimane ; e’en est fait de la 
Maconnerie elle-meme, de ses initiations mysterieuses 
et de ses inities ; ses princes tres puissants ou tres 
sages ne sont plus que des insensSs ou des impos- 
teurs ; letoile flamboyante, embleme de la seule et 
multiple divinity des macons, est 6teinte a jamais ; la 
parole pantheiste et athSe est perdue pour toujours. 

Aussi le deuil et la tristesse ont-ils envahi la tres 
haute et souveraine loge. Un cri a retenti des lors 
au fond des antres souterrains et de leurs chambres 
noires : e’est le cri profere par leplus celebre des ma- 
cons philosophes : A bas l’infame ! 

INRI, le secret, la parole sacree du rose-croix, 
n’a plus signifie pour les soeietes secretes qu’un horn- 
me venu de la Jud^e, passant par Nazareth, conduit 
par Raphael et appartenant a la tribu de Juda, un 
homme comme un autre, un juif mort sur la croix in- 
fame ! Le reniement du Christ, le blaspheme total, 
telle est, dans ses plus hauts grades, comme dans ses 
plus infimes, toute la science maconnique. Quand ses 
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adeptes se sont crus assez nombreux et assez forts, 
c’est dans des repas publics longtemps annonc6s d’a- 
vance, et le venclrecli-saint , qu’ils ont celebre leur 
Iriomphe impie. 

Les rituels de ce ce grade, dont Fimportance dans 
la Maconnerie est capitale, expliquent dans quel sens 
les interpretes de la secte semblent quelquefois exal- 
ter Jesus-Christ. Ils en font un Christ humanitaire, 
le representant le plus el eve de Vetre , comme l’a dit 
Renan dans son oeuvre eminemment maconnique de 
la Vie de Jesus. C’est la un point de vue sur lequel il 
faut etre bien fix6 pour juger des oeuvres de la lite- 
rature et de la philosophic 6clectiques, ou les formules 
de la religiosity jouent un grand role. II faut exami- 
ner si elles presentent Notre-Seigneur Jesus-Christ 
comme Dieu reel et vivant, Verbe incarn6, seconde 
personne de la sainte Trinite. Or, elles evitent de se 
prononcer sur ce point, et alors elles sont des oeuvres 
maconniques. C’est la ce que, dans le langage actuel 
des loges, on appelie la transformation, le per fee- 
tionnement du sentiment religieux (1). 

Cette influence de la doctrine maconnique sur la 
litlerature contemporaine est plus grande qu’on ne le 
croit. Une foule d’auteurs enrenom, a commencerpar 
Renan, sont alles chercher dans Ragon et Clavel des 
systemes d’interpretation religieuse quhls jettent en- 
suite avec un vain appareil d’6rudition, en pature au 
public peu instruit. 

(1) V. travaux de la loge la Parfaite Union de Mons, cilespar le 
Courrier de Bruxelles du 30 aout 1870. 
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Ragon termine son interpretation de ce grade par 
ces paroles, qui en demontrent toute la port£e : 

« Le grade de Rose-Croix, consacre au trioraphe 6clatant 
de la verite sur le mensonge, de la Iiberte sur Yesclavage 
de la lumiere sur les tenebres, ou de la vie sur la mort } 
sous le voile du culte evangelique, developpe, couronne et 
sanctifie tout. Le travail maconnique est complet et s’ar- 
rete ici. » 


Et cette verite, cette Iiberte, cette lumiere, cette 
vie ne sont autre chose que le culte de la nature , la 
regeneration universelle La rose est Pembleme de 
la femme, comme la croix celui de la virilite ou du 
soleil, et leur assemblage, le lingam indien , tout ce 
qu'il y a de plus honteux dans la fange du culte ido- 
latrique des Indes. 

Aussi tous les blasphemateurs de ladivinitG de Notre- 
Seigneur Jesus-Christ sont particulierement chers a 
la Maconnerie. Apres la publication de la Vie de Jesus 
par Renan, une souscription fut faite dans toutes les 
loges beiges pour offrir une plume d'or a hauteur. 
Tout recemment, quand son predgcesseur, l’allemand 
Strauss, est mort, le Bauhutte , journal maconnique 
de Leipzig, cel6brait ainsi sa memoire : 

« II a accompli son grand oeuvre ! Salut a lui ! Un franc- 
magon doit se sentir obligd en conscience de tirer des me- 
ditations de cel h^ro’ique illuminateur des resolutions fe- 
eondes pour l’activite des loges. Des milliers et des millions 
de freres sympathisaient de coeur avec ce puissant destrue- 
teur, qui s’aidait a deblayer le plan sur lequel doit s’61ever 
le temple de Thumanit^ de l’avenir ! » 
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Tous les grades maeonniques inspired le mSprisde 
la papaute, clef de voute de la religion, en excitant 
dans Tame des initios la haine de toute revelation et 
de toute autorite religieuse. 

Elle s’affirme encore plus dans le dernier grade 
philosophique, celui de chevalier Kadosch ou de 
chevalier de Vaigle blanc ou noir , que les rituels 
represented a Tenvi comme celui ou l’initiation 
devient complete. Voici comment s’explique le Tui - 
le'urde I'Ecossisme : 

« 30° degr<5, grand inquisiteur , grand elu , chevalier Ka- 
dosch , dit aussi chevalier de I’aigle blanc et noir. Quoique 
les 6cossais ne conferent jamais, disent-ils,ce grade que par 
communication, et qu’il n’occupe dans le rit ancien quele 
30 e degre, Ton ne doit pas moins le considerer comme der- 
nier terme, comme but reel de l’Ecossisme, de meme qu’il 
est le nec plus ultra de la Maconmrie tejipliere. On y 
comra6more Tabolition de l’ordre des Templiers par Phi- 
lippe le Bel et le pape Clement V, et le supplice du premier 
grand-maitre Jacques Molay, qui p6rit dans les flammes le 
11 mars 1314. » 

II n’est plus question d’Hiram et de sa fin tragique. 
Ce personnage allegorique est remplace par J.-M.B. 
Jacobus Burgundus Molaeus, dontle r£cipiendairedoit 
venger la mort, soit figurativement sur les auteurs 
memes de son supplice, soit implicitement sur qui 
de droit . Ici cesse toute possibility de l’allGgorie, 
puisqu’il y a une lygende, authentiquement reconnue 
historique. En vain nous repete-on avec complaisance 
que le Kadosch de France est purement philosophi- 
que . Des hommes incapables de ryflechir peuvent 
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seuls s’y tromper. On pourrait dire a la rigueur que 
la vengeance ind6termin6e, qui porte sur la mort du 
soleil, est tres susceptible d’une interpretation phy- 
sique. Mais du moment que la vengeance est mo- 
tivee et historiquement specifiee, nous ne voyons 
plus dans le r£cipiendaire qu’un apprenti assassin. 
Clement VI et Philippe le Bel n'existent plus sans 
doute ; mais nous avons des rois et des pontifes. 
Guerre au trdne et a Vautel ! est le grand cri de 
1’ordre. Le farouche Nekam Adonai a produit les 
illumines , les carbonari ; dans les mains d’hommes 
exaltes, aid6s de circonstances favorables, il donnera 
constamment de pareils rSsultats. Ce n’est pas ici 
le lieu d'examiner si les Templiers furent inno- 
cents ou coupables, mais que le recipiendiaire hon- 
nete rSflechisse surce qu’il voit, sur cequ’on lui pro- 
pose, sur ce qu’on exige de lui, sous le sceau d’un 
serment execrable ; il fremira sans doute a la seule 
pensee d’entrer dans une pareille association. 

Le chevalier Kadosch est represente dans les rituels 
comme l’homme d£finitivement affranchi, comme 
Vhomme reintegre dans la liberte et Vegalite primi- 
tives. Pour lui il n’y a plus de loi imposee par une 
autorite quelconque. Moi, rien que moi , tout a moi 9 
tout pour moi , par tous les moyens , telle est 
l’odieuse morale de celui qui ose prendre le titre 
de sage , du vrai Kadosch , de Villumin 6 ; et Ton 
agite encore la question de savoir si les societes secre- 
tes sont dangereuses ! 

Le grade de Kadosch figure dans beaucoup de ri- 
tes, Ilest 1’ essence du rite ecossais. Les rituels varient, 
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suivant que le but que Von s*y propose est plus ou 
moins clairement exprime. Celui qu’ont adopte la 
plupart des loges de France est extremement mitig6. 
II est assez significatif cependant : 

« Le vrai chevalier Kadosch , dil Ragon, est le resume de 
la plus sublime philosophic : c’est le complement essentiel 
de la veritable Maconnerie ; il porte avec raison le titre de 
nec plus ultra , — les trois degrds au*dessus ne sont qu’ad- 
ministratifs, — et ne doit etre compose que de l’elite des 
macons. Sanctuaire, loyer d’inlelligence pour les sages qui 
se trouvenl admis, il est destine a signifier le but de la 

Franc-maconnerie dans tous ses degres Ge 

grade est le seul dans lequel la haute magonnerie, dite phi - 
losophique , soil reellement digne de son objet, et le seul 
que puisse ambitionner un macon eclaire. G’est le but 

MEME DE LA MaQONNERIE DANS TOUS SES DEGRES. » 


QiFon remarqae bien et qu’on pese attentivement 
tous ces mots ; qu’on se rappelle ensuite l’authenticitS 
maconnique du livre d’ou ils sont tires, et l’autorite 
de son auteur, un des rddacteurs des cahiers des 
grades et du classement des rites au Grand-Orient de 
France, et Ton sera convaincu qu’il est impossible de 
rien trouver de plus dScisif sur le but ulterieur de la 
Maconnerie. 

« Le chevalier Kadosch quitte le crayon et le burin (sym- 
bole des premiers grades et des chapitres) pour dresser des 
balustres, qu’il date pres du buisson ardent, B.\ A.*., image 
du feu, symbole de la vdritd, qui indique suflisamment l'oc- 
cupation des frSres dans ce degrd, ou plutot qui rdvele l’es* 
prit philosophique du grade, L’existence d’un grade dlevd, 
oil les magons inferieurs n’arrivent qu’apres avoir donnd a 
Tordre de longues preuves de capacity et de ddvouement, esEj 
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de toute n£cessit6.... Le chevalier Kadosch doit etre pret a se 
charger de tout ce qui lui sera ordonne pour le bonheur 
de I’humanite et le triomphe du bien. II connail l’homme 
moral, intellectuel, civilis£, et toute ta nature extSrieure; il 
connait aussi sesdroiiset ses devoirs g6n6raux. Le Kadosch 
n’est done pas seulement le magon des loges, le rnagon des 
chapitres, mais admis au troisieme sancluaire, e’est a lui que 
s’adresseraient ces deux prSceptes des anciennes initiations : 
Adonnez-vous a la science de la nature etudiez la politi- 
que pour le bonheur de vos semblables. Penetrez les secrets 
de la religion el des hautes sciences , e f , c ommuniquez vos 
idees avec prudence . Ainsi, chez les anciens, la politique, 
bas£e sur la morale, etait Fart de gouverner les hommes en 
les rendant heureux, et les mysteres religieux faisaient par- 
tie des hautes sciences. 

« L’initi6 dtudiait done et la politique et la religion; mais 
dans les temps post£rieurs, oil la barbarie et le fanatisme 
exercerent leurs ravages, le citoyen perdit ses droits et son 
titre d’homme ; le pretre oublia ses devoirs et perdit ses se- 
crets religieux ; le despotisme du pouvoir, uni au despotisme 
du saeerdoce, devint de plus en plus ombrageux et cruel ; et 
pour exercer leur puissance et conserver leur empire, ils re- 
tinrent le plus longtemps qu’il leur fut possible le peuple 
dans l’ignorance et la servitude. 

« Gombien les mysteres magonniques seraienl degeneres 
si, comme le pense et le proclame le vulgaire des macons f 
le haul initi6 moderne, qui appartient a X elite de lasociete , 
nedevait s’occuper ni de religion, ni de politique ! 

« Lorsqu’on interroge un cbevalier Kadosch sur son age > 
il rdpond: Un siecle et plus, ou bien : Je ne compte plus. I* 
ne porte point de tablier, parce que pour lui I'ouvrage est 
fini (1). » 


tl) Cours , etc., p. 374, 375. — Ou bien encore, selon Implication 
donnee par le profond interprdte sur la necessity du tablier au grade 
d’apprenti, parce que les pr£jug6s ont disparu pour le chevalier Ka«* 
dosch, et qu’il n’a point rougi de la nudite de la nature. 
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On voit d6ja par ce dSbut toute la sublimity philo - 
sophique resumte dans le vrai chevalier de Vaigle 
blanc et noir , et comment il est le complement n6- 
cessaire de la veritable Magonnerie. Entrons main- 
tenant dans rint6rieur du grade, et penetrons jusqu’a 
son plus profond sanctuaire en ayant toujours le 
f.\ Ragon pour guide : 

« II y a dans ce grade quatre apparlements : C initiation 
s'accomplit dans le quatrieme. 

« Le mot hdbreu kadosch signifie saint , consacre , purifie . 
11 ne faut pas croire que les chevaliers de Vaigle blanc et 
noir aient quelque pretention a la saintele. Its veulent ex- 
primer par ce mot qu’eux seuls sont les elus , les hommes 
par excellence, purifies de to ute la souillure des prejuges- 
Ce mot annonce une preparation a de grands mysteres. 
Nous retrouverons dans ce grade l’allSgorie desdeux princi- 
pes qui se partagent le monde : le bien et lemal ... De la le 
titre de chevalier de l’aigle blanc et noir. 

« Premier appartement. II est tendu de noir, £clair6 par 
line seule lampe de forme triangulaire suspendue a la voute : 
il communique a un caveau, espece de cabinet de reflexion, 
oil se trouvent confondus les symboles de la destruction et 
de la mort. On y voit , ajoute le manuel de Willaume, un 
cercueil convert d’un voile noir. Oe lieu sepulcral et silen- 
cieux, cet appareil funebre et les questions qui partent d’un 
cercueil inspirent au candidat de serieuses reflexions. Cette 
sombre aliegorie lui rappelle les dangers auxquels se sont 
exposes les propagateurs de la philosophic, Socrate , Jesus , 
Galilee et beaucoup d'autres (1), et lui donne a penser 
qu’il pourra peut-etre, un jour, s’y trouver 6galement ex- 
pos*} ; c’est dans cette prevision qu'une voix lui crie : Si tu 
ne , te sens pas le courage d ’ affronter les plus grands dan- 
gers, retourne sur tes pas . 


(1) Xinsi N-S. Jesus* Christ n’esl plus qu'un propagateur de phi- 
iosophie, plac6 entre Socrate et Galilee. C'est la confirmation de 
•rapostasie contenue implicitement dans le grade de Rose-Croix . 
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« Le candidat pers6v£re : deux voix se font entendre et 
disent (entre autres maximes) : Rends a l’Etre supreme un 
culte ddgage de toute superstition, sois fidele a tes engage- 
ments, et songe qu’une des 'premieres vertus des philoso - 
plies est la discretion. Tel est le desir des philosophes. 

« Deuxieme appartement. II est tendu en blanc . Deux 
autels occupent lc centre : sur l’un est une urne pleine d’es- 
prit de vin allume, qui dclaire la salle ; sur Pautre autel est 
un rdchaud avec du feu et de l’encens a cold ; un aigleaux 
ailes ddploydes est suspendu au delta... Cette piece, le tem- 
ple de la vertu, n’est occupde que par le frere sacrificateur . 
Pour la reception, dit aussi le manuel Teissier, il ne doit 
y avoir que le grand sacrificateur, ainsi que le candidat 
avec son interlocuteur. 

« Mortel , ditle sacriflcateur au candidat, prosterne-toi. 

« Le candidat obeit, et jetant de l’encens sur le feu, il 
entend cette invocation : « 0 sagesse toute puissanle, ob- 
jet de nos adorations, c’est toi qu’en ce moment nous in- 
voquons ! Cause et souveraine de I'univers, raison eternelle , 
lumiere de l’ esprit, loi du cceur, inspire-nous Tdloquence 
ndcessaire pour faire sentir a cet aspirant combien estau- 
guste et sacre ton culte sublime ; soutiens ses pas chance- 
lants dans cette carriere ! Pour toi l’immense assemblage 
des etres forme un Lout regulier ! Tu es le flambeau dont 
l’dclat peut seul dissiper les tenebres qui derobent a nos 
yeux la nature... Purifie de ton souffle divin ce candidat, 
et fais qu’il soil digne de te rendre ses hommages (1). » 

« Troisttme appartement. Sa tenture est bleue , sa voute 


(t) On sait par toutes les citations pr&iedentes du docte inter- 
prete que cette cause souveraine, grand architecle de Tunivers, 
c'est la nature, c’est le feu, qui a pour embldme dans les loges le 
soleil ou l'etoile flamboyante avec la lettre G, ou Tinilale de Je- 
hovah au milieu. C’est done lui que le grand sacrificateur fait ici 
adorer a I’adeple, lui devant qui il se proslerne, et k qui il offre 
de l’encens, naguerc encore sur un autel, dans un rechaud plein de 
feu, mainienant devant une idole qu’on appelle la Sagesse , comme 
on donnait en 93 le nom de la Raison a une prostituee quientenait 
la place. 
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est dtoil6e, il n’est dclaird que par trois bougies jaunes ; 
c’est 1 ’Areopage, c’est-a-dire reunion des sages. Aufond, 
ajoule le Manuel Teissier, est une table couverte d’un tapis 
pareil a la tenture ; derriere cette table prennent place les 
deux surveillants et l’orateur, qui formenL TAr6opage ; le 
premier surveillant est dans le milieu et preside, il tient a 
la main un sceptre d'or , il porte sur la poitrine, ajoute Wil- 
laume, une image de la verite brodee en or ; le deuxieme 
surveillant est a sa droite, et tient une main de justice 
egalement en or, et l’orateur placd a gauche du president 
tient un glaive ; sur les deux cot6s de l’appartement sont 
des banquettes, sur lesquelles sont places les chevaliers. 

« Le president rappelle a Tintroducteur qu’on nepeut ad- 
mettre aux derniers mysteres que ceux que leur intdgritd, 
une reputation intacte et la probite la plus 6puree placent 
au-dessus du vulgaire ; ceux que la fideiite, lezele et la fer- 
mete meltent au-dessus de toute crainte ; ceux qui, degages 
de tous prejuges , sont susceptibtes d’adopter les principes 
philo sop hiques ; enfin ceux dont le genie , guide par la 
raison, peut atteindre a la decouverte de la verite, en per- 
cant le sombre voile qui ddrobe aux mortcls les mysle- 
res de la nature . 

« L'introducteur ayant repondu de l’aspirant comme de 
lui-meme, il l’introduit avec les formalites voulues dans le 
quatrieme appartement, oil se tient le conseil souverain de& 
grands elus chevaliers Kadosch . 

« Cet appartement est tendu en rouge. A Test est un 
trone surmonte d’un double aigle couronne, les ailes de- 
ploydes, tenant un glaive dans ses serres (Willaume et 
Teissier disent un poignard), Dans ce local, eclaire de 
douze bougies jaunes, le chapitre prend le litre de senat , 
c’est-a-dire l’assemblde des anciens. Les freres se nomment 
chevaliers . Tous se tutoient ; on tutoie meme le grand 
maitre. 

«Une draperie noire et blanche, parsemde de croix rouges, 
ajoutent Willaume et Teissier, descend dans les ailes de 
l’aigle et forme un pavilion ; de chaque cotd du trone sont 
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deux drapeaux, Tun blanc avecune croix verle, 1’aulrenoir 
avee une croix rouge, et un double aigle avec ces mots : 
Vaincre ou mourir , brode en argent. L’aigle a les bees et 
les ongles en or. Le chef du conseil ou s6nat s’appelle 
grand maitre, ou grand commandeub, ou grand souve- 
rain ; il est qualifid de trois fois puissant , et reprdsente 
Frederic II, roi de Prusse. 

« Tous les officiers prennent le titre de grand et de par- 
fait. Les freres sont dits grands chevaliers, 

« Parvenu dans ce divin sancluaire , le candidat apprend 
les engagements qu’il contracte . II y a dans ce sancluaire 
une croix, un serpent a trois tetes portant, la premiere une 
couronne, la seconde une tiare, et la troisieme un glaive ; 
et on lui remet a lui-meme un poignard au manche blanc 
el a la lame noire. 

« La croix, dit le haut interprele, e’est le Thau phallise 
(l'infame bijou de la degradation indienne). 

« Le serpent ddsigne le mauvais principe ; ses trois tetes 
seront I’embleme des abus ou dumal , qui s’introduit dans 
les trois hautes classes de la socidtd. 

« La tele du serpent qui porte une couronne indique les 
souverains. 

« Celle qui porte une tiare ou cl£ indique les papes. 

« Celle qui porte un glaive, Tarmee. 

« Le grand initid qui occupe des fonctions civiles doit 
veiller, dans l’int6ret de sapatrie et de la philosophic, a la 

REPRESSION DE CES ABUS. 

« Le poignard, qui elfraie la foule ignor ante des magons , 
n’est pas cette arme vile que nous ab&ndonnons aux mains 
jesuitiquesy mais il n’est autre chose que le poignard 
mithriaque , la faulx de Saturne ; ainsi cet attribut des 
elus rappelle de nouveau aux parfaits inities Tempire do - 
minant du bien et du maU symbolises par le manche qui 
est blanc et par la lame qui est noire . Cette arme, au 
moral, rappelle aux grands 61us qu’ils doivent continuelle- 
ment travailler a combattre et dStruire les prejuges , I'igno - 
ranee et la superstition , ou ce qui est sur les trois tetes du 
serpent. 


124 Rose-Croix et chevalier Kadosch 

Ainsi le grade de Kadosch , dans le sens le plus 
adouci, et tel qu’on ne craint pas de le publier avec 
approbation du Grand-Orient, consiste a apprendre que 
la papautS, la royautS et tous ceux qui les soutiennent, 
et surtout les armies fideles, sont des abus n6s du 
mauvais principe, cause de tous les maux repr£sentes 
par le serpent, et a contracter l’obligation de rSprimer 
et de dStruire ces trois grands abus par tous les 
moyens possibles, signifies par un poignard, c’est- 
a-dire, an moral , en combattant sans cesse et 
d6truisant les prdjuges, l’ignorance et la supersti- 
tion, par tous les genres de calomnies et de pro- 
pagande impie et corruptrice, et, au physique , par 
tous les genres de seditions, de spoliations et d’assas- 
sinats. 

Aussi, d’apres Willaume et Teissier dont les manuels 
ont ete publies egalement avec Tautorisation du Grand - 
Orient, le signe du grade de Kadosch consiste-t-il a 
porter la main droite sur le coeur, les doigts ecartes, 
a laisser ensuite retomber la main sur le genou droit, 
que Ton empoigne en flechissant, puis a saisir le poi- 
gnard qui est a l’echarpe et a la hauteur de l’6paule, 
comme pour en frapper, en disant : Nekam Adonai , 
vengeance, Seigneur ! et les mots sacresde passe, ou 
pour entrer au conseil , commencent-ils tous trois 
par Nekam, vengeance ! 

« II y a des areopages, ajoute Willaume, ou les 
chevaliers portent l’ancien costume des chevaliers du 
Temple ; ils sont bottSs, cuirasses et casques ; ce sont 
ceux de l’antique et stride observance , repandue sur- 
tout en Allemagne. 
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Mais ecoutons une revue beige de 1820, cit6e par 
l’avocat saxon Eckert : 

« Lorsquele chevalier Kadosch a prononc£ son serment; 
on lui met le poignard en main, et Ton depose a ses pieds 
un crucifix, puis le tris-grand lui dit : Foule aux pieds 
cette image de superstition, brise-la. S'il ne le fait pas, 
alin de ne rien faire deviner, on applaudit, et le tres- 
grand lui adresse un discours sur sa piete. On le recoit sans 
lui reveler les grands secrets. Mais s’il dcrase le crucifix, 
alors on le fait approcher de l’autel, oil sont trois represen- 
tations, trois cadavres si l’on peut s’en procurer. Des ves- 
sies pleines de sang sont a l’endroit oil on lui crie de frapper. 
II execute l’ordre et le sang rejaillit sur lui, el en prenant 
par les cheveux les tetes coupees, il s’ecrie : Nekam / la 
vengeance est faite / 

« Alors le tres-grand lui parle ainsi : Par votre Constance 
et votre fid61ite, vous avez m6rite d’apprendre les secrets des 
vrais macons. Ges trois hommes que vous venez de frapper 
sont la superstition , le roi , et le pape. Ces trois idoles des 
peuples ne sont que des tyrans aux yeux des sages. C’est 
au nom de la superstition que le roi etle pape commettent 
tous les crimes imaginables. » 

« Apres ces engagements prisetcontractees, reprend mai- 
tre Ragou, on fait monter et descendre au candidat Pechelle 
mysterieuse, qui par sa forme rappelle le Delta. Elle se 
compose de deux montants ; l’un represented morale , base, 
premiere de la Maconnerie, et l’aulre la science qui doit 
Sclairer les hommes, but principal de l’institution. » 


Vient alors le discours du tres-sage au nouveau 
grand elu Kadosch : 
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« Chevalier nouvellement admis, 

« Tu connais les fonctions qui te sont confiees, les devoirs 
que tu as a remplir ; il n’est point de vertus, si Von ne se 
rend utile,.. Tu te connais maintenant toi-meme ; n’oublie 
jamais qu'il n’existe aucun degre de bonhcur auquel 
Vhomme quirentre dansses droits primitifs nepuisse pre- 
te?idrc. N’oublie point que tu renfermesen toi le fil pr^cieux 
h. l’aide duquel tu peux sortir du labyrinthe des choses ma* 
I6rielles... Reintegre aujourd’hui dans tes droits natur els, 
te voila pour toujours affranchi du joug des prejuges ; ap- 
plique-toi sans cesse a en d£livrer tes semblables.. 

« Vis dans la soci£t6 sans te laisser corrompre par elle. 
Enfin, souviens-toi que chacun des captifs que tu auras 
delies placera sur ton front une fleur immortelle, et que de 
la somme de tousles heureux que tu auras faits se compo- 
ses ce diademe qui couronnera tout homme qui ne sera 
point mort sans avoir vecu , mais qui, parvenu au d<5ve- 
loppement de toutes ses puissances, se sera ouvert en con- 
querant les portes du Temple , celles de cet edifice (Rernel 
dont tu as vu dans ces lieux la fidele representation. » 

AinsiDieu, son amour et son culte ont disparu sous 
les nomsde quelques vertus naturelles. II n’y manque 
que les inscriptions du rit des sopJiiciens qui portent 
en haut de leur echelle : Videbunt et non videbunt , 
ils verront et ne verront pas, et au dernier echelon : 
Fodias et invenies , creusez encore et vous trou- 
verez, et V affranchissement de tons les prejuges , 
la reintegration dans tous les droits primitifs. 
Le but de ce grade est done la destruction, par le 
poignard moral ou par les moyens moraux, e’est-a- 
dire par tous les genres de mensonges et de calom- 
nies, et par le poignard au manche blanc et a la 
lame noire, Tun poussant l’autre, e’est-a-dire par 
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tous les genres d’assassinats et de spoliations, de la 
royaute, de la papaute et de tout ce qui, sous le 
nom d ’armee, les defend et les soutient. 

Le Courrier francais eccrivait impunement, a 
Paris, sous les veux de Napoleon III, pour justifier 
Pusage de tous ces moyens : 

a Nous avouons que non seulement nous considdrons les 
adversaires de la papautd, et de ceux qui la soutiennenl 
comme etant dans le cas de defense oil tous les moyens 
deviennent legitimes, mais encore nous pensons que ce 
serait un veritable service a rendre a I’humanite que 
de la purger de cette secte malfaisante , et que tous les 
moyens peuvent etre bons pour arriver a un resultat si 
desirable. » (N° du 15 novembre 1867) (l). 

Le 15 novembre 1880 un journal radical, sousce 
litre : YEnnemi , publiait ces abominables excita- 
tions : 

« L’ennemi, e’est lemailre.... Lepeuplea sans cesse ou- 
vertes sous ses pas ces trois machoires ddvorantes : le pre- 
tre , le soldat , le juge . .. Trois ennemis en un seul ! 

« Sus au triple maitre: pretre, soldat, magistrat ! Place h 
Tunitd seule dominatrice, seule souveraine, le Peuplc ! » 

Aussi ce grade, quintessence de resprit macon- 
niques, appartient-il a tous les rites. On le retrouve 


(1) Constamment dans la presse radicale ou les discours politique3 
des republicains, on trouve des phrases, des manieres de parter 
qui rappellent clairement les riiuels des loges. G’est ainsi que M. 
Waldeck-Rousseau, dans un discours prononce a Vannes en raai 1883, 
s’est permis de traiter la religion chretienne de symbolique! 
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dans le quatrieme grade du rite moderne frangais , 
sous le nom d 'elu. II est identiquement le meme que 
nous venons de le decrire dans le rite ecossais , tan- 
tieme degr£, dans le rite tgyptien ou de Misraim, 
soixante-cinquieme, dans le rite d'Heredon ou de la 
perfection , vingt-cinquieme, dans le rite ou ordre du 
temple , d’ou on le eroit sorti, dans les rites de large 
et stride observance , dans le rite adonhiramite , cin- 
quieme, sixieme et septieme, m il prend les noms 
d 'elu des neuf , elu de Perignan , des quinze 

grades. Ce serait meme dans la loge de Lyon, qui 
servit plus tard de berceau a Fllluminisme francais, 
sous le nom de chevaliers bienfaisants de la sainte 
cite , que fut invents, en 1743, le grade de petit elu , 
comme expression, dit Tancien franc-macon Robison, 
du systeme universel des loges magonniques ou Von 
faisait des proselytes aux maximes les plus etranges 
et les plus criminelles. Ce fut la, selon le frere baron 
de Tschondy, dans son Ecossais d'Ecosse , cite par 
Ragon,le premier echelon du Kadosch, qui ne respire 
que vengeance, et qui developpS a forme F elu des 
neuf , F elu des quinze , le maitre illustre , le che- 
valier de Vancre ou deV esperance , et enfm le grand 
inspedeur , grand elu , ou chevalier Kadosch , en 
penetrant avec Fllluminisme toutes les loges ma- 
conniques. 

Comment ne pas le reconnaitre encore dans VEpopte y 
le regent roi-mage du systeme de Weishaupt et 
dans le grand elu de la Carbonara : ou mieux 
encore dans le P. .. S... P... principi summo 
patriarclia , son septieme et dernier grade, ou Pinitie 
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jure , dit Witt, la mine de toute religion et de tout 
gouvernement positif, et par tons les moyens, le 
meurtre , le poison, le faux serment, Passassinat sous 
toutes les formes, mais surtout par le poignard, comme 
plus sur et faisant moins de bruit (1). 

La destruction de la papaute est done le re- 
sume, le complement essentiel de la veritable Ma- 
connerie , son but meme dans tons sesdegres. II n’est 
pas jusqu’aux loges d'adoption, a la Maconnerie des 
femmes, qui n’ait, dans son cinquieme grade, Pelue 
ou sublime 6cossaise, le bijou du poignard et Judith, 
pour cri de guerre, avec Vagao, le nom de Peunuque 
d’Holopherne, pour mot de passe. 

Ragon, dans son Orthodoxie maconnique, apublie 
meme en partie le rituel d’un ordre de juges philoso- 
phes inconnus, dont ii n'avait dit mot dans son Cours 
df initiations , et qu’il donne comme appar tenant au 
rite templier, conserve et continue , d'apres ce rituel 
meme, en Portugal , sous le nom d 1 ordre du Christ. 
Ce mot, qui explique pourquoi le regent Philippe d’Or- 
Rans en fit demander les statuts, quand il retablit les 
loges templieres, explique bien d’autres evenements 
relativement aux revolutions de ce pays et a ses rap- 
ports avec la papaute (2). 

Dans ce rite, fort repandu a la fin du XVIII e sie- 


(1) Jean de Wilt, Memoir es secrets pour servir a Vhisloire de ma 
vie . p. 21, 173. 

(2) II est a remarquer qne Saint-Martin presenlait son livre : Er- 
reurs et verites comme Toeuvre d’un philosophe inconnu ; e'etaitaussi 
le nom d’un grade du system e des philalethes cre6 par lui. 


9 
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cle et au commencement du XIX e , le president du 
chapitre oii est confer^ le grade de Kadosch s’exprime 
ainsi : 

« Etes-vous bien persuade, mon frere, que l’ordre ma- 
connique professant le rite £cossais soit en possession 
du souverain principe de Vart royal, et qu’ilconnait sail 
le plus grand secret de la Magonnerie ? Le grade que 
vous allez recevoir est le nec plus ultra de la Maconnerie, 
et c’est ici que I'ordre est absolumenl a decouvcrt , id que 
les hieroglyphes des differents grades sont expliques 
el entierement devoiles. Vous devez apprendre id com- 
ment on pent Her les pieds et les mains aux usurpa - 
leurs des droits de lliomme... En nous vous voyez une par- 
tie des legions inconnues unies par des liens indissolubles, 
pour combattre en faveur de la vertu opprimee. Nous ne de- 
vons les sublimes connaissances que nous enseignons qu a 
la bienveillance de nos chets, des illustres inconnus qui 
nous gouvernent. » 

Dans le grade suivant et dernier, vient un serment 
en sept points, dont le cinquieme s 1 exprime ainsi : 

« Vous jurez et promettez de faire, de dm et d’ecrire en 
tout temps , en tout lieu et a toute heure , tout ce qui vous sera 
present par les ordres d'une puissance legitime, a laquelle 
vous jurez obeissance , quoiqu’elle vous soit jusqua present in~ 
connue et qu' elle puisse Vetre encore pour longiemps. » 

Le president explique ainsi Techelle de Kadosch : 

« Vous n’avez sans doute point oublie, mon frere, le pre- 
mier point moral de l’hKroglyphe de l’echelle, dont une 
explication vous a £16 donnee le jour de voire initiation. 
J’ajoulerai a ce que vous savez, que le vulgaire des macons 
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est encore a cet 6gard dans la plus grande erreur. Cette 
echelle nous appartient particuli£rement, elle est le type 
mystique de notre ordre ; elle se compose de deux montants 
qui nous rappellent Turnon qui eut lieu entre Philippe le Bel 
et le pape Clement Y, et la force que cette union leur donna 
contre nos infortun6s pr6decesseurs. Ces sept degr6s repre- 
sentent les sept points de Tobligation que vousavez contrac- 
ts entre nos mains, de la merne maniere dont le roi de 
France en agitavec Tarcheveque pourle forcer a participer 
a Taneantissement des chretiens templiers. Comma, vous- 
meme venez de vous engager et de jurerune haine impla- 
cable aux ennemis de cet ordre , vous etes tenu de reunir 
tons vos efforts pour leur ruine totale, a fin de rentrer dans 
la possession de nos droits qui ont ete usurpes ... Vous 
etes maintenant au rang des elus appeles pour accomplir 
la grande oeuvre. *> 

Le septieme point da serment est ainsi concu : 
« Enfin vous jurez et promettez de ne jamais pardon- 
ner aux traitres et de leur faire subir le sort que Vor - 
dre leur reserve . » 

Au commencement de ce siecle reparut, combinee 
avec les grades dits francais et 6cossais ? laMaconnerie 
de Cagliostro, sous le nom de rite de Misraim ou d’E- 
gypte. Cette maconnerie, qui comprenait 90 degres, 
dont les trois derniers accessibles seulement a des su- 
perieurs inconnus, se divise en quatre series : symboli- 
que, philosophique, mystique etcabalistique. L'abrSge 
du rite de Misraim, dont une partie des adeptes se fondit 
en 1816 dans le Grand-Orient, a pour titre : Arcana 
arcanorum. II resume presque toute la science macon- 
nique, ditRagon, qui^avait approfondi les d6veloppe- 
ments des emblemes et des categories. Nous nous 
bornons ici a en indiquer sommairement la doctrine : 


132 Rose-Croix et chevalier Kadoscr 

L’homme est eternel comme le Dieu-feu donfc il est 
l’essence, Isis, le Dieu-tout, Osiris, le Dieu-soleil, le 
Dieu-Pan, qui, sous la forme d’un bouc, apparaissait 
comme symbole de paternite et de force generatrice 
dans les recits du moyen age. II n’est pas jusqu’aux 
cornes qui ne fussent considers autrefois comme 
un signe de noblesse. L’adepte ne doit pas s’ef- 
frayer des rapports avec les esprits malfaisants ; il 
laut qu’il croie fermement que le pire d’entre eux, le 
pire decesetres que le vulgaire appelle demons , id est 
jamais mauvaise compagnie pour l’homme, qui doit 
savoir meme preferer dans bien des cas la visite des 
mauvais genies a celle des bons. 

M. Cousin et les philosophes universitairesde l’ecole 
6clectique ont emprunte au rite de Misraim la theo- 
rie du centre, du rayon et de la circoriference repre- 
sentant Dieu, l’homme et Punivers. 

Les travaux du 90® degre du rite de Misraim finis- 
sent par des fiat repetes par tous les freres. La salle 
ou ils se reunissent est ronde pour representer Puni- 
vers, la terre et les mondes qui Pentourent. Le cachet 
du grade, la circonference z6ro du philosophe inconnu 
entouree d’un autre circonference formee par un ser- 
pent qui se mord la queue et qui est le symbole de 
Peternite du mauvais principe, Satan. C’est lui qu’ap- 
pellent et que proclament sous la forme du feu les 
dernieres paroles des freres au dernier grade. 

Arrives jusqu’au nee plus ultra de la Maconnerie, 
considerons Pensemble de ses grades, et voyons com- 
ment ils s’enchainent. 
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Au grade d 'apprenti, le franc-magon reprGsente 
Yhomme de la nature ; il est depouill6 de ses vete- 
ments et de ses mStaux, argent, monnaie, pour lui 
apprendre que le vrai magon ne doit rien posseder 
enpropre , et que le luxe , celui meme des vetements , 
enfante les vices . On lui donne cependant un tablier, 
parce que la civilisation ne permet pas l’entiere nu- 
dite, et pour lui indiquer V obligation du travail. 
Comment et par qui se trouve-t-il ainsi fait ? par la 
nature ; la Maconnerie ne s’occupe pas du comment. 
Libre a lui de choisir son cr£ateur parmi les gaz, et 
ses ancetres dans les generations spontanSes ou parmi 
les singes. On lui apprend seulement que le temple 
a elever, sous la conduite du maitre, a qui il doit 
aveuglement obeir, est celui de la nature, et que le 
but de la Maconnerie consiste a effacer parmi les 
hommes les distinctions de couleurs, de rang, de 
croyances. 

La vengeance en sort comme de sa source. Il faut 
punir par la mort les trois compagnons infideles, et 
les faire disparaitre pour revenir a la nature et en 
continuer et affermir I’oeuvre. Aussi le grade d'dlu 
a-t-il ete le premier invente, et JSekam , vengeance , 
vaincre ou mourir , ont-il ete ses mots de passe , ou 
sacres , et le poignard , son outil ; — puis vient 
l 1 ecossais, ou Thoinme roi-pretre et I6gislateur dans 
sa famille ; et la tete sous la hache lui demontre , 
dit I’interprete autorisG, que, pour devenir tout cela, 
il ne peut plus reculer , mats perir , s*il est neces - 
~saire pour la cause de la verite . 

Confirme dans cette disposition, affranchi pour lui- 
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meme et les siens des prejuges qui mettent au dessus 
de lui les rois et pretres, il est fait chevalier d’ Orient 
pour en affranchir les autres. L.-. D.\ P.\ est le 
grand mot du grade. II veut dire liberte de penser el 
Lilia destrue pedibus , detruire les Bourbons en fou - 
lant aux pieds les lys. Voila Pobjet du grade. Le 
parlementarisme , qui arrache aux rois le pouvoir 16- 
gislatif et judiciaire pour n’en faire que des d6legu6s 
ou commis des peuples, est le grand moyen moral a 
employer pour atteindre le but, dut-on, pour le mettre 
en oeuvre, faire vingt revolutions. 

Parvenu la, la liberte de penser et le parlementa- 
risme marchant de pair, le franc-macon devient Rose - 
Croix : la divinite de J6sus-Christ est reni6e ; sa 
croix, memorial du grand sacrifice qui a sauv6 le 
monde, est changee en phallus et trainee dans la plus 
horrible fange, et avec elle perit dess6chee la source 
du vrai sacerdoce catholique et de la royaute chre- 
tienne, Pesprit de sacrifice, la religion, la societe. 

Mais leur colonne, leur image vivante, la pierre 
fondamentale sur laquelle ils sont assis, est encore de- 
bout dans le pontife-roi et la papaute romaine : c’est 
done par elle qu’il faut en finir.Le Kadosch , brandis- 
sant son poignard au manche blanc et a la pointe 
noire, s’est leve ; il a fait entendre le dernier cri de 
guerre : vengeance , Nekam , Maka ; d’un bout du 
monde a Pautre les societes secretes Pont r6p6te, et 
tous, ministres et diplomates, macons et carbonari, se 
sont mis en marche, brulant de pouvoir ajouter le 
dernier mot, le mot de la victoire, phal-kol , operatum 
est omne , tout est consomme. Plus de pretres, plus- 
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de rois, plus de famille, plus de Jpropriete, plus 
de nations, plus de morale, plus de religion : ils ont 
passe. II n’y a plus que Pan, Isis, ou la nature, les 
forets, les cavernes et les bois. Prosternez-vous avec 
Misralm, arcana arcanorum , devant Uriel, Pange 
du feu! 

C’est le dernier mystere, la loge la plus profonde; 
c’est le feu, le feu eternel, d’oii Ton ne revient pas ! 

Longtemps la Franc-maconnerie dissimula ses pro- 
jets destructeurs de PEglise; elle pretendait recevoir 
dans son sein, avec une neutrality dont M. Ferry de- 
vait plus tard emprunter la formule et la sincerity, 
les hommes de toute religion. En r£alite , comme 
PEtat accordant une egale protection a tous les cultes, 
elle faisait profession d’atheisme. 

II avait done bien jug£ le pontifePie VII, lorsque, 
dans son encycliquedu 22 mai 1818, il disait : «Sous 
cette egale protection de tous les cultes se cache et 
se deguise la persecution la plus dangereuse , la 
plus astucieuse qu'il soit possible dHmaginer contre 
VEglise de Jesus -Christ , et malheureusement la 
mieux concertee pour y jeter la confusion et meme- 
la detruire , s'il dtait possible que la force et les 
ruses de I’enfer puissent prevaloir contre Elle . 

Mais ce que Pie VII n’a pas dit, et ce qu’on ipa 
pas assez remarque, c’est que cette consequence, po- 
s6e a son tour comme principe a la tete de toutes les 
constitutions modernes, est la source la plus fyconde 
tout a la fois des plus ignobles tyrannies et des plus 
basses degradations . 

L’Etat, monarchie ou republique, roi, dictateur ou 
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president, ministre ou consul, un ou plusieurs, sous 
le nom de majority ou de peuple, avec Mirabeau ou 
Danton, Marat ou Robespierre, Bonaparte, Bismarck 
ou Thiers, Gambetta, Frere-Orban ou Ferry pour 
meneurs, devient evidemment juge et regulateur su- 
preme de la conscience, de la foi, de la morale, des 
Ames, l’organisateur souverainde toutes les religions 
et de tous les cultes, et le maltre des biens, de la pro- 
pri6te, des corps, par la guerre, les impdts et les lois. 


CHAPITRE VIII 


l’atheisme et le positivisme dans 
LA MaCONNERIE 


Nous avons reproduit dans les chapitres precedents 
de longs extraits des auteurs maconniques les plus 
autorises, qui montrent la doctrine essentiellement 
pantheiste et naturaliste cachie comme sous un voile 
dans tous les rites de la Maconnerie. 

(Test la l’enseignement qui pendant plus d’un siecle 
a ite donne par les venerables et les orateurs a tous 
ceux qui ont traverse les loges. A ce titre seul la 
Maconnerie a eu une action considerable, et elle doit 
etre, avec Penseignement donne dans un grand nom- 
bredes chaires de Puniversiti, rendue responsable du 
vague des idies, de la disorganisation intellectuelle 
qui regne aujourd’hui dans la patrie de Descartes. 

Mais la Maconnerie ne s’en est pas tenue la : tout 
en ayant toujours la merae haine pour l’Eglise, elle 
varie selon les temps les formules de Terreur et elle 
reflete dans son enseignement interieur tous les so- 
phismes qui se succedent avec le cours des ages. 

Diiste a Tipoque de Voltaire, iclectique et pan- 
thiiste au temps de Victor Cousin et d’Henri Martin, 
elle est aujourd’hui athie et positiviste. Aetuellement 
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il n’est plus guere question dans les loges frangaises 
d’Isis et d’Osiris : le F. *. CrSmieux a et£ le dernier, 
croyons-nous, a en faire le theme de ses longs dis- 
cours. Mais on y parle le jargon de la science posi- 
tiviste, on y celebre les mythes non moins grotesques 
du culte de Fhumanite, ou Ton y adore la matiere nue 
et brute. On commence meme a remanier les rituels 
en ce sens dans les loges les plus avancties de Paris. 

Un coup d’oeil rapide sur ces nouveaux d6veloppe- 
ments de Ferreur maconnique est ici necessaire. 

En 1866, le Grand-Orient, qui ne voulait pas, 
comme institution officielle de Fempire, supprimer tout 
egard pour les croyances de Fimmense majority du peu- 
plefrancais, suspendit pour six mois laloge deF Avenir 
qui, sur la proposition du F . • . Eugene Pelletan, aujour- 
d’bui senateur, faisait une declaration hostile a tout 
culte religieux et favorable a la secte des solidaires , 
concue par FathGe Quinet. C’etait Fepoque ou M. 
Duruy, alors ministre de Finstruction publique, ve- 
nait de proclamerque Fhomme retournait dans lesein 
de la nature, apres avoir par couru, sous la direction de 
la nature, tous les degres du regne animal en com- 
mencant par le singe. 

En 1869, un congres des loges de Strasbourg, de 
Nancy, de Vesoul, de Metz, de Chalons-sur-Marne, 
de Pteims, de Mulhouse, de Sarreguemines, se reunit 
a Metz du 29 juillet au l er aout 1869, juste un an 
avant la guerre et Finvasion qui allaient dSsoler ces 
villes. II r£clama la suppression de Farticle des statuts 
du Grand-Orient de France qui, depuis le convent du 
26 octobre 1854, 6tait ainsi congu : 
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« L’ordre des Francs-macons a pour objet la bien- 
faisance, l’6tude de la morale et la pratique de toutes 
les vertus. 

« II a pour base : V existence de Dieu , V immorta- 
lity de Vdme et V amour de Vhumanite. » 

L’initiateur de ce mouvementfutle F.\ Mace,qui, a 
l'instigation de M. le ministre Duruy, venait de fonder 
la ligue de Venseignement , destinee a eliminer toute 
religion des 6eoles et par la, comme il le disait, a 
mettre bien reellement en pratique les principes pro- 
claims dans les loges. Le F. \ Mace est aujourd’hui 
senateur opportuniste ; il n’est plus socialiste comme 
en 1851 , mais il est Tun des plus pers£v6rants adeptes 
de la devise empruntee par Gambetta a la Franc- 
maconnerie : Le clericalisme (lisez le Catholicisme 
voila Tennemi ! 

En Belgique les libres-penseurs ne rencontrerent 
aucun obstacle. Surlatombe d’un macon on entendit 
a cette m6me epoque retentir « le cri de supreme 
insurrection , un cri de victoire et de revolte Intel - 
lectuelle contre le del et la terre.» L’orateur, comme 
conclusion de ses blasphemes, dit que « la paix de 
Tame se puise dans la negation de Dieu ! » 

La voix d'un poete ajoutait : 

« Solidaires, celui dont la voix vous rappelle 
Les principes qu'on dolt propager en tout lieu, 

Jusqu'a son dernier souffle y demeura fiddle 
Et brava pr^juges, et culte, et pretre, et Dieu ! » 

Ce d6lire d’impi6t6 enfanta I’anti-concilede Naples, 
ou le F.’. Andrieux, le futur prefet de police de la 
RSpublique, reprCsentait le journal VExcommunie 
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de Lyon. Dans cette reunion des 700 delegues des 
groupes les plus avanc6s de la Franc-maconnerie, 
pr£sidee par Ricciardi, fut adoptee cette declaration 
preliminaire qui a et£ publiSe par le journal ofHciel 
de la Maconnerie a Florence : 

« Les soussign6s, d616gu6s des diverses nations du monde 
civilisd, r6unis a Naples pour prendre part a l’anti-concile, 
aflirment lesprincipes ci-aprks : ils proclament la liberty de 
la raison contre l’autorit6 religieuse, rinddpendanee de 
l’homme contre le despotisme de l’Eglise et de l’Etat, l'6cole 
libre conlre l’enseignement du clerg6 ; ne reconnaissanl pas 
d’autre base des croyances humaines que la science, ils pro- 
clament rhomme libre, et la necessity d’abolir toute dglise 
officielle. La femme doit etre affranchie des liens que 
TEglise et la legislation opposent a son plein ddveloppe- 
ment. La morale doit etre complelement ind6pendante de 
toute intervention religieuse. » 

Une autre declaration, pr£sent6e par un d6legu6 
de la grande loge de la capitale d’un des plus grands 
empires d’Europe, adoptee par acclamation et contre- 
signSe par le President, est plus explicite encore. 
Elle porte ce qui suit : 

« Les libres-penseurs reconnaissent et proclament la li- 
berty de conscience et la libertdd'examen. Ils considerent la 
sciencecomme l’unique basede toute croyance, etrepoussent 
en consequence tout dogme fondd sur une relation quel- 
conque. Ils r6clamenl l’instruction k tous lesdegrds, gratuite, 
obligatoire, exclusivement lai'que et mat^rialiste. 

a En ce qui concerne la question philosophique et reli- 
gieuse, considerant que l’id6e de Dieu est la source et le 
soutien de tout despotisme etde toute iniquity considerant 
que la religion catholique est la plus terrible personniflca- 
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tion de cette idde, que l’ensemble de ses dogmes est la 
negation meme de la society, les libres-penseurs assumeat 
Pobligation de traveller h 1’abolition prompte et radicale du 
eatholicisme, a son an6antissement, par tous les moyens, 
y corapris la force revolutionnaire. » 

Un incident souleve par Pimpudence d’un des sec- 
taires de cette orgie forca la police a dissoudre 
Passemblee, hideuse parodie du concile du Vatican, 
apres quelques jours de aeance. Une emeute popu- 
laire, provoquee par les horribles blasphemes de ces 
impies contre Jesus-Christ et sa Mere Immaculee, 
contraignit les membres a se disperser. Toutefois les 
plans d’action ayant 6te arretes a Pavance, le presi- 
dent avait eu le temps de les communiquer aux dele- 
gues, tels que nous les voyons aujourd’hui se derou- 
ler sous nos yeux, et de faire proclamer les declara- 
tions de principes de la secte. 

Les deleguesa Panti-concile de 1809, ne formaient 
que Pavant-garde de l’armee revolutionnaire. Le 
Grand-Orient de France devait poursuivre la lutte 
au grand convent de Paris, le 14 septembre 1877, et, 
apres avoir pris Pavis de toutes les loges soumises a 
son obedience, decider l’abolition de Particle des sta- 
tuts qui afhrmait, comme bases de Pordre, « Pexis- 
tence de Dieu et Pimmortalite de Pame. » 

Get article fut remplacS par cette declaration : 

« La Franc-maconnerie a pour principes : la liberty ob- 
solue de conscience et la solidarity humaine. Elle n'exclut 
personne pour ses croyances. » 

Cette decision fut l’objet de longues deliberations. 
Mais les dissentiments qui se produisirent porterent 
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uniquementsur une question d’opportunite. Quelques 
freres craignaient de commettre une imprudence ; 
c’est ce que disait au convent de 1876, quand 
la discussion s’y produisit pour la premiere fois, M. 
Massicault, Forateur de Vopportunisme maconnique, 
aujourd’hui prefet dn Rhone. 

« II r£sulterait de l’abolition de cet article une perturba- 
tion grave dans les loges, rien ne passionnant les esprits 
comme ces discussions steriies sur les causes premieres, dis- 
cussions qui se succedent depuis deux milleans, sans abou- 
tir a aucun resultat .... II fallait laisser faire le temps et 
attendre \e jour prochain oiila Maconnerie pourrait, sans 
crainte de se desorganiser , supprimer la declaration dog- 
matique contraire a la logique des amis de la liberie de 
conscience » 

On repondit au frere opportuniste que depuis long- 
temps les francs-macons etaient habitues a entendre 
traiter Dieu comme un bon petit vieux mot , sous le- 
quel tout le monde entendait ce qu’il voulait ; que 
par consequent on ne risquait rien en disant tout 
haut ce que chacun des freres pensent depuis long- 
temps. II ne faut done pas croire qu’a cette epoque se 
soit produit un changement considerable en fait dans 
la doctrine maconnique. Nous pourrions multiplier 
a l’infini les citations qui justifieraient cette assertion. 
Nous donnerons seulement une idee de la tactique 
de la Maconnerie, en reproduisant un discours de 
M. Felix Hement, inspecteur de l’enseignement, 
a une distribution des prix des ecoles du VIP 
arrondissement, le 5 decembre 1880. 
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« J’ai prononc6 le nom de Dieu, et je dois a ce propos deux 
mots duplication, afin de ne point me s6parer des person- 
nes, qui dans l’auditoire ne partageraient pas mes id6es. 
Supposons que je n’aie pas prononce le mot, et que je me 
sois borne a dire que la justice, la v6rit6, la beautd humaines 
sont infirmes par quelque cote ; que nous concevons une 
justice, une verity, une beautd parfaites ; que cet ensemble 
de toutes les perfections soit nommd 1 ’ideal. Personne as- 
sur6ment ne peut nier ce que nous avancons, et, s’il est vrai 
de dire que la sensation de soif prouve l’existence d’un 
corps qui doit Peteindre, nos aspirations vers Yideal sont 
une preuve non moins certaine de son existence. Enfin, 
il n'est pas vrai que notre superiority depend des progres 
que nous faisons vers l’ideal. Accordons-nous done sur les 
points que tous peuvent admettre. Disons que le faisceau 
des perfections se nomme l’ideal, et que par nos efforts nous 
devons y tend re. 

« Les uns lui donnent une forme et un corps pour le 
mieux saisir.et le nomment Dieu; les autres le congoivent, 
mais renoncent a le representer. » 

On ne s’etonnera done pas qu’en 1877, sauf deux 
ou trois individus, pas un seul franc-macon francais 
n’ait quitte les loges a la suite de Fabolition du nom 
de Dieu dans les statuts. 

Par contre, une emotion tres vive s’est produite 
dans les loges de l’Angleterre et des Etats-Unis. De- 
puis lors elles ont rompu leurs relations avec le Grand- 
Orient de France et les loges de son obedience. 

Dans ces deux pays, grace a la superiorite de Tor- 
ganisation sociale et a la force des traditions politi- 
ques, la Maconnerie a eprouve une sorte de trans- 
formation. Elle s’est fusionnee avec les confessions 
protestantes, et a meme donnS une grande place a la 
Bible dans son rituel. Si la religion n’y a pas gagn6, 
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les loges ont du a ce rapprochemeut de perdre beau- 
coup du caractere impie qu’elles avaient a Porigine. 

Mais Tattitude des loges anglaises et am6ricaines 
est tout a fait isol6e. 

La Maconnerie d’Allemagne , de Belgique , de 
Hollande, d’ltalie, d’Espagne, de Hougrie en est ab- 
solument au meme point quela Maconnerie francaise. 
Si dans ces divers pays on n : a pas raye encore le 
nom de Dieu des statuts officiels, c’est parce qu’on 
pense comme M. Felix Ilement, l’inspecteur offi- 
ciel des Scoles de la Republique francaise. 

La Franc-maconnerie en France, en Italie, en Bel- 
gique a adopts d’une maniere generate les doctrines 
du positivisme. 

Le F.\ Ferry, actuellement president du conseil 
des ministres, alors depute, dansun discours a la loge 
de la Clemente Amitie , a Paris, qui venait de rece- 
voir Littre et Wyrouboff, disait en 1877 : 

« Si le positivisme a fait son entree dans la Magonuerie, 
c’est que la Maconnerie 6tait depuis longtemps positiviste 
sans le savoir. 

« La fraterniteest quelquechose desupdrieura touslesdog- 
mes, a toutes les conceptions m^taphysiques, non seulement 
a toutes les religions, mais a toutes philosophies. Gela veut 
dire que la sociability qui n’est pas autre chose que le nom 
scientifique de la morality est capable de se sufTire a elle- 
meme ; cela veut dire que la morale sociale a ses garanties, 
ses racines dans la conscience humaine, qu’elle peut vivre 
seule, qu'elle peut enfin jeter ses bdquilles thdologiques et 
marcher librement a la conquete du monde. 

« Vous etes undes plus pr^cieux instruments pour cette 
« culture du sentiment social, pour ce ddveloppement de la 
« morale sociale etla'ique a laquelle vous apparlenez 
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« J’estime qu’il est de 1’essence de notre institution de 
« d^gager Fhomme de la crainte de la mort, parce qu’a cette 
« terreurseculaire, a cette servitude la plus difficile arejeter, 
« vous opposez le sentiment fortifiant et consolateur de la 
«. continuity et de la perfectibility de l’espece humaine. 


« Quand on est anim6 de cette conviction, quand Fhu- 
« manit6 nous apparait, non plus comme une race d6chue, 
« frappee de decadence originelle et se trainant peniblement 
» dans une valine de larmes, mais comme un cortege sans 
« fin, qui marche en avant vers la lumiere, alors on se sent 
« partie int£granie de ce grand Eire qui ne peut perir, de 
a cette humanile incessamment grandie, amelioree, alors 
« on est affranchi de la crainte de la mort.» ( Bravos redou - 
« bles). 

Au s6nat (seance cl a 4 jaillet 1881), dans la dis- 
cussion sur la loi de l’instruction primaire, le F.\ 
Ferry disait, en repetant en cela le langage des 
loges :« La conception de Dieu varie suivant les sys- 
temes philosophiques. » 

Le 29 aout 1881, le F.*. Gambetta, pr£sidant a 
Paris une [conference faite par le F.\ P. Bert sur 
l’enseignement lai’que, s’exprimait ainsi : 

« Voild notre religion , mes amis , la religion de la culture 
intellcctuelle . Ce mot sublime de « religion » ne veut pas 

DIRE AUTRE CHOSE, EN EFFET, QUE LE LIEN QUI RATTACHE 

l’homme a l’homme et qui fait que chacun, egal d celui quil 
rencontre en face , salue sa propre dignite dans la dignite 
dfautruiet fonde le droit sur le respect reciproque de laliberte . 

« C’est pour un acte de cette religion que nous sommes ici 
tous rassembl6s dans un esprit de solidarity commune. Nous 
venons apporter, vous, votre obole, nous, notre parole, a 
cette communion que Fon peut et doit nommer les Paques 
r6publicaines de la ddmocratie. » 
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Jamais la terrible puissance du blaspheme, qui a 
6t£ permise a ia creature revolve contre Dieu, ne 
s’etait produite dune maniere plus calculee et plus 
affirmative . 

L'homme seul en face de Thomme ; toute la rele- 
gion etant dans ce lien de Fhomme a l’homme; l’hom- 
me en un mot se faisant Dieu : — voila ce que le f. \ 
Gambelta affirme comme le dogme de la society ma- 
gonnisee , apres que le F.-. Ferry a outrageusement 
nie le vrai Dieu ! 

Ala suite des premiers roles, les doublures r6petent 
les merries blasphemes d’un bout a Fautre des loges : 

(( Dans sa tenue du '25 septembre 1882, la L.*. Union et 
Perseverance (de Paris) a ddcide, a Funanimitd, de nom* 
iner membre d’honneur le F.'. Bradlaugh, membre du 
parlement anglais, expulsd pour refus de serment re- 
ligieux. 

« Le F.\ Fontainas, v6n.\ de Pat.'., raconte qu’introduit 
en Angleterre aupres du f.*. Bradlaugh, sur la recomman- 
dation des FF.*. Yves Guyot et Dreyfus, il a recu un char- 
mant accueil. Le libre-penseur anglais a d^clard ne plus 
aller aux 1.*. anglaises a cause des allures religieuses de la 
Mac.', deson pays. G'est dans ces circonslances que le F.\ 
Fontainas, lui exposant les progres faits en France, lui a 
offert de l’affiliation. » 

Le F.\ Bradlaugh ne doit sa cel£brite qu’a sa 
profession scandaleuse d’atheisme au parlement an- 
glais et a la part qu’il a prise a la fondation de la 
ligue malthusienne. 

Ecoutez maintenantle F.\ de Lanessan, depute de 
Paris, inaugurant le temple de la loge YEtoile de la 
Haute-Marne : a Chaumont, en octobre 1883 : 
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< Dans un discours Mquemment interrompu par des ap- 
plaudissements, dil le compte rendu officiel, Forateur 
esquisse h. grands traits l’hisloire du d^veloppement de 
1’idee religieuse dans rhumanitd. II la raontre naissant 
du besoin qu’dprouvent les homines d'expliquer les phd- 
nomencs de la nature dont l’enchainement leur dchappe, 
d’autant plus forte et plus gen^ralement r6pandue que 
pignorance est plus grande, prenant une forme moins 
grosssiere a mesure que la science progresse, et finissant 
par disparaitre de l’esprit de lous les homines qui sont 
suffisammcnt instruits pour n’avoir plus besoin de mettre 
au dela de la matiere ce Dieu que Laplace consider ait avec 
raison commeune hypothese inutile. Le role de la Franc- 
ma^onnerie est de travailler d’abord a Pinstruction inutuelle 
de ses membres et ensuite a la propagation des connaissances 
qui, en faisant disparaitre les croyances et les superstitions , 
supprimeront la puissance du pretre beaucoup plus sure- 
ment que toutes les mesures de rigueur dont il pourrait etre 
l’objet. 

« Des applaudissements repetds saluent la fin de ce dis- 
cours, dont l’eloquence et la rigoureuse logique \sic) ont 
produit sur tous les auditeurs une impression aussi vive que 
durable. » 

Le positivisme a la pretention, comme la Macon- 
nerie, de fournir aux hommes une morale basee uni- 
quement sur la nature et absolument independante de 
la loi de Dieu et des sanctions resultant de la vie future 
pour Tame immortelle. II faut done examiner ce que 
deviennent les principaux devoirs de la morale, la fa- 
mille, le droit de propri6te, les liberty publiques dans 
Tenseignement pratique que la Maconnerie donne 
journellement a ses inities par ses rites, par leurs 
interpretations, paries livres de ses principaux inities. 

Uegalite et la liberte jorimilives , ou le pretendu 
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£tat de nature a rStablir par la destruction de toute 
autorit6 spirituelle et temporelle, ce sont la les bases 
de la morale maconnique. Cette morale-la ressort de 
tous les grades et de tous les rites. Ainsi Tentend le 
Grand-Orient ; ainsi le proclament le rite francais, TE- 
cossisme, le rite de Misrai'm et leurs interpretes ; ainsi 
l’ont propagee et la propagent encore Tllluminisme, 
la Carbonara, le rite templier, le Martinisme, Fourier, 
St-Simon, et leurs derniers-nes, Tlnternationale et 
Panarchisme. Et comme, en 1789, la Maconnerie 
triomphante en fit la base des droits de Vhomrne et 
du citoyen , arretons-nous quelques instants pour en 
extraire, a Table du bijou du compagnon magon , la 
logique , les 6videntes et irrefragables consequences. 

« Les hommes naissent et demeurent libres et egaux 
en droits. Les premiers de ces droits essentiels , im- 
prescriptibles , naturels , sont Yegalite etla liberte.» 

Done, aucun homme, franc-macon ou profane, 
Grand-Orient, Supreme-Conseil , ou puissance su- 
preme , n’a le droit d’interpr6ter la nature en general 
et la nature de Thomme en particular, et d’en tirer 
des lois ou des doctrines pour les imposer a d’autres 
hommes; et quiconque d’ailleurs, fut-il hierophante, 
fait parler le dieu des francs-magons,Isis, Pan , Feu 
ou tout autre, bon ou mauvais principe, est un impos- 
teur, un tyran, un envahisseur des droits essen- 
tiels, imprescriptibles, naturels de Thomme et du 
citoyen. C’est un principe proclame en choeur par la 
Franc-maconnerie et, a sa tete ou a sa suite, par les 
philosophes. 

Done, puisqu’il est de la nature et de Pessence de 
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rhomme d’etre libre et 6gal aux autres hommes, et 
que ce droit est inalienable et imprescriptible, aucun 
homme ne peut ceder de son droit a un ou a d’autres 
hommes, sans aller contre la nature, sans qu'un pacte 
ou contrat ainsi fait ne soit radicalement nul. 

Leur compose, Dieu ou la nature , qui se divise 
en trois regnes , les miner aux, les vegetaux , les ani- 
maux , le tout ne faisant qiCun ou la trinite , a lui- 
meme pour attributs : Yeternite , V infinite, la toute - 
puissance . Mais ce qui est necessaire, kernel, infini, 
tout-puissant, est Sgalement immuable. Impossible 
d’y rien changer. Une inexorable fatalite pese sur Yen- 
semble, aussi bien que dans les parties. Done plus de 
liberte, plus de morale quelconque, et il n’y a, il ne 
peut pas plus y avoir de crimes ou de vertus, pour un 
principe que pour Tautre, pour une partie que pour 
le tout, pour un cote du triangle que pour l’autre, 
pour l’animal que pour le vegetal ou le mineral, pour 
Thomme que pour la bete, la plante ou la pierre. 

La morale en particulier se divise en devoirs en- 
vers Dieu, devoirs envers soi-meme, devoirs envers. 
les autres. 

Or, la premiere consequence des doctrines de la 
Maconnerie est d’an£antir tous les devoirs envers Dieu 
en aneantissant, sous les noms de superstition et de 
fanatisme, toute religion, expression de ces devoirs, 

Mais Thomme-macon peut-il s’imposer des de- 
voirs ? Peut-il en avoir lui-meme ? Ecoutons d’abord 
sur ce second chef de la morale les renseignements 
de l’interprete autorise, Ragon, expliquant le rituel du 
grade d’apprenti : 
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« Je passe h la deuxieme question : Qu’est que l’homme 
se doit a lui-meme ? Ges paroles expriment-elles bien ce 
qu’on a vouludire ? nous ne le pensons pas. On neparleici 
que de rhomme, c’est done un homme seul ; or, qu’est-ce 
qu'un homme, qui serait seul, se devra? Rien. Cette rdponse 
est la seule juste, puisqu’un individu ne peul se trouver en 
meme temps, sous le meme rapport, son ddbiteur et son 
crSancier. » 

Qu’est-ce que l’homme doit a ses semblables? 
C’est la troisieme question donnee a r6soudre a 
l’adepte admis a se presenter a l’initiation au grade 
d’apprenti. 

« Cette question, ditRagon, est juste, exacte el d’un grand 
int^ret social. L’homme doit a ses semblables tout ce qu’il se 
croit du a lui-meme par ses semblables; les droits de 1’un sont 
les devoirs de l’autre; chacun se dira : Ce que j’attends de mon 
frere, il l’altend de moi : j’attends de lui, quand il me parle? 
franchise et sincerite ; j’userai envers lui de franchise et 
de sincerite. 

« Cette reciprocity de droits et de devoirs ou de services 
rendus est le lien de toute societe : brisez-la, je vois bien 
encore des hommes placds les uns a cot6 des autres, mais je 
ne vois plus de rapports, je ne vois plus de soci6t6. » 

Ainsi, toute la morale, selon Tenseignement ma- 
connique, consiste dans les devoirs de rhomme envers 
ses semblables, et ces devoirs eux-memes sont unique- 
ment ce que l’homme se croit du a lui-meme par ses 
semblables, en sorte que, s’il ne se croit rien du par 
les autres ou qu’il n’en recoive rien, il ne leur doit 
rien non plus, et ces pretendus devoirs s’allongent ou 
•se TOtr^cissent au gre ou au gout de chacun dans le 
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plus vague, le plus universel arbitrage. Qu’est-ce 
qu’un tel lien social et que peut-il lier ? 

Mais si moi-meme je ne dois rien et ne peux rien 
me devoir a moi-meme, rien, absolument rien, quelle 
sera la base logique de mes devoirs vis-a-vis de mes 
semblables ? 

Du reste les chefs des societes secretes ont toujours 
fait bon marche de cet article. Weishaupt <5crivait aux 
premiers superieurs de rilluminisme : 

« Pour rester mailres de nos discours, faisons observer 
aux eleves que les superieurs jouissent d’une grande liberie 
sur cet article ; que nous parlons tantot d’une maniere, tan- 
tot d’une autre; que nous faisons souvent unequesLion avec 
assurance pour sonder l’opinion des dleves etleurfournir l’oe- 
casion de la manifester par leurs rdponses. Ce subterfuge, ou 
cet echappatoire, repare bien desfautes. Disons toujours que 
la fin montrera quel est de nos discours celui qu’il faut pren- 
dre pour la vdrite. 

« On parle ainsi tantot d’une fa§on tantot d’une autre, 
pour n’etre pas embarrass^, et pour laisser noire verita- 
ble pensde impenetrable aux inferieurs. Que cet avis 
soit insure dans l’instruction, etiam hoc inseratur ins - 
tructioni (il est devenu la troisieme loi des areopagistes). 
II serait encore raieux, et I’expedient aurait plus de succes, 
si vous avertissiez, si vous chargiez nos illumines majeurs 
de varier de meme leurs discours avec leurs infdrieurs, et 
cela pour les raisons susdites, ex rationibus supra dictis. » 

Le silence et le secret, disent les Statuts de lordre, sont 
lame de lordre ; et vous l’observerez, est-il dit aux novices, 
aupres de ceux memes que vous pourriez soupgonner aujour- 
d’hui etre vos freres, et aupres de ceux qui seiont connus 
dans la suite. Vous regarderez comme un principe constant 
parmi nous que la franchise n’est une vertu qu'auprds 
des superieurs j la mefiance el la reserve sont la pierre 
fondamentale. » 


152 ATHEISME ET POSITIVISME 

En somme, quand ori examine de pres Penseigne* 
ment moral pratique de la Maconnerie, on voit que- 
tous les devoirs envers les liommes se reduisent a Po- 
bSissance aux chefs, a Pobservation du secret, a Pas* 
sistance des «freres» preferablement aux profanes; en 
un mot a la dissolution de Pordre social. 

Partout le devourment d Vordre , c’est-a-dire a la 
Maconnerie, est rappele et imp^rieusement prescrit . 
Au grade d’dcossais, on place une hache sur le con 
du recipiendaire ; un des signes est celui du ventre 
coupe ; le sacrifice d’Abraham sert d’all6gorie ; le 
tout pour montrer jusqu’ou doit alter le d6vouement 
et Pob6issance d’un macon. 

« Si on voulait former des assassins, dit Pauteur 
du Voile leve, s’y prendrait-on autrement pour les 
accoutumer aux horreurs de la mort, et leur faire 
etouffer les remords d’une conscience qui serait suscep- 
tible de s’alarmer ? Si ce n’est pas la l’6cole ou ont 
ete instruits les meurtriers des Foulon et des Ber- 
thier, des Belsunce et de tant d’autres victimes mal- 
heureuses d’une fureur fanatique, on conviendra au 
moins qu’avant la Franc-maconnerie, on n’avait jamais 
vu chose semblable. » 

On comprend, apres ces essais et ces doctrines, le 
patet exitus de Weishaupt, ou cetle liberty du sui- 
cide qui est comme un axiome de toutes les philoso- 
phies maconniques, dont Pllluminisme et la haute 
Maconnerie font un devoir et une secrete volupte a 
ses adeptes plutot que de trahir leurs secrets, ou un 
refuge quand la nature impose un fardeau trop pesanti 
que Voltaire fait passer a Rome pour ferocite bar— 
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bare, a Paris pour folie, mais a Londres, pays de la 
vraie philosophie, pour grandeur d’ame ; que Ragon 
prSsente comme un moyen tout puissant de liberte, 
et le plus propre, en bannissant la crainte de la mort, 
a rendre le macon maitre de sa vie et de celle des 
autres ; que M. Cousin, le haut macon, grand- 
maitre de Funiversit6, declare n’etre jamais ni un 
crime , ni une injure , et ne renfermer quelque mal 
que lorsque, sans raison et par caprice , il nous fait 
detruire un corps qui fait partie du monde ; que 
son ami le grand-maitre et pontife de la Carbonara, 
Jean Witt, exalte sans cesse dans ses memoires 
comme I’oeuvre du courage et de la liberty, a laquelle 
il est toujours pret. 

N’est-ce pas a bon droit que Lamennais, alors 
devenu lui-meme un des demolisseurs de Fordre 
social, et associe avec Eugene Sue et Georges Sand, 
s’ecriait comme effray6 de son oeuvre: 

« Envertu de la souverainete de la raison humaine, onse 
souleve contre Dieu et on se declare libre et £gal a lui; an nom 
de la liberte on renverse toutes les institutions politiques et 
religieuses ; au nomde Yegalite , on abolit toute hi6rarchie, 
toute distinction religieuse et politique... Alors, sur les os- 
sements du pretre et du souverain, commence de regne de 
la haine et de la terreur. Effroyahle accomplissement de 
cette prophStie : Un peuple entier se ruera homme contre 
fiomme, voisin contre voisin , et avec un grand tumulte , 
Fenfant se levera contre le vieillard, la populace contre les 
grands. » 

Le Pere Deschamps, dans le chapitre 10 du livre 
premier de l'ouvrage Les Societes secretes , a montr£ 
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comment les doctrines maconniques, enne reconnais- 
sant que les besoins de la nature physique pour base 
de la morale, amenaient la destruction de la famille. 
Nous renvoyons a cette magistrate demonstration, 
ainsi qu’aux faits si nombreux que nous avons cites 
dans le tome III et qui montrent les loges actuelles, 
arrhtees aux consequences logiques de leur doctrine, 
sefaisantles propagatrices du divorce, de bunion libre 
du Malthusianisme. 

Dans leurs professions de foi et discours publies 
les francs-macons parlent toujours de patriotisme : a 
les entendre ils en auraient le monopole. Mais leur 
doctrine le detruit radicalement en supprimant tous les 
devoirs bases sur le respect de la loi de Dieu et en 
faisant sans cesse miroiter aux yeux des adeptes bhu- 
manite cosmopolite, les Etats-Unis universels. 

II est impossible dtexprimer plus clairement la su- 
bordination du patriotisme au but maconnique. II faut 
surprendre dans leurs publications secretes leur pens6e 
veritable, pour savoir avec quel dedain ils traitent 
« la vertu appetee patriotisme. » 

« Diminuez, retranchez l’amour de la patrie, disait au sie- 
cle dernier un de leurs docteurs, les princes et les nations 
disparaitront sans violence de dessus la terre. » 

Leur doctrine n’a pas change de nos jours : 

« La France r6g6n6r6e ; 6crivait naguere un des secretaires 
du Grand-Orient, n’a pas encore atteint le degte de perfec- 
tion que commandent les doctrines de la Franc-Ma§onne- 
rie... La patrie de tous les hommes, c’est l'univers ! » 
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Le degre de perfection qu’il faut atteindre n’est 
autre chose qu'une indifference absolue pour les des- 
tinees de la patrie, lorsqu’elles doivent etre sacrifices 
aux inferets de la secte. 

« La Magonnerie n’est d’aucun pays, ecrit Ragon, un de 
ses historiens les plus autorises. Elle n’est ni francaise, ni 
ecossaise, ni americaine. Elle ne peut pas etre su6doise a 
Stockholm, prussienne a Berlin, turque a Constantinople, si 
elle y existe : elle est une et universelle. Elle a plusieurs 
centres d’action, mais elle n’a qu’un centre d’unitd qui est 
le plus grand bienfait de la societe antique. Si elle perdait 
ce caractere d’universalite et d’unite, elle cesserait d’etre la 
Maconnerie. » 

Un de leurs principaux adeptes, le F.\ Fr6d6ric 
Marin, n’a pas craint d’ecrire que « le patriotisme n’est 
« que l’esprit de corps considere dans Pune de ses 
« applications les plus imposantes, — qu’il est un 
« produit de notre vanife personnelle, bien plus con- 
« forme a la nfediocrite de notre nature, — le lot du 
« vulgaire », et il exalte la sup6riorite du sentiment 
politique , de cet amour « du droit ideal qui nous porte 
« a le realiser le plus longuement possible dans toutes 
« les societes, quelles qu'elles soient. » 

Ce n’est pas la la conception isofee d’un esprit cha- 
grin. Les memes declarations nous parviennent des 
pays elrangers. 

En Suisse, Bluntschli developpe la these que l’Etat 
moderne doit embrasser l’humanite entiere: 

« L’humanite progressive ne trouve pas sa pleine satisfac- 
tion dans les Etats particuliers et elle les consume. » 

— « La liberty que reclame la generation actuelie, sMcriait 
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r£cemment un orateur deGcettingue, c'est la suppression de 
toutes les barrieres devenues superflues lorsque les hommes 
sont r6unis en un seul Etat. » 

Le patriotisme est un obstacle a ce beau plan. Aussi 
la Bauhutte , organe maconnique allemand, a-t-elle 
soin de dire : 

« L’Union maconnique ne doit pas ditfdrer a marquer le 
point exacl oil le patriotisme cesse d’etre une vertu. » 

La propriety privee ne resiste pas davantage au 
travail disolvant de la doctrine maconnique, fondee 
sur le retour a Legality et a la liberte native. 

La liberte , au point du vue humain des loges, 
signifie Tindependance complete et de tous les cotes de 
rhomme vis-a-vis de tous les legislateurs et de toute loi 
en dehors de rhomme lui-meme, non seulement dans 
Fordre dogmatique, mais encore dans l’ordre moral, et 
consequemment dans l’ordre politique et social. Le De- 
calogue vaut, tout au plus encore, comme satisfaction 
privee, concedee a l’etre individuel qui veut l’obser- 
ver, mais jamais comme loi generate de l’humanite, 
car se serait la une barriere pour le moi humain. 
L’homme et l’humanite se font d’eux-memes des 
lois avec une pleine independance vis-a-vis de tout, 
et ne s’adressent pour cela a aucune autorite. Ils 
Font au contraire en horreur comme une usurpa- 
tion. Par la tombe le septieme commandement de 
Dieu, et avec lui la propriete. Comme toute autre 
chose, la propriete devient une institution qui, selon 
la libre et independante volonte de rhomme, est soit 
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etablie, soit renversee par la loi. Et la pure raison 
de rhomroe athee trouvera beaucoup plus convena- 
ble de placer le patrimoine commun de TEtat sous la 
direction du peuple et d’assigner a chaque individu 
d’apres son travail sa quote-part dans les acquets 
communs, pour egaliser par la le pretendu amoncel- 
lement de Tor entre les mains du petit nombre, et la 
pauvrete de l’enorme grand nombre, en d’autres ter- 
mes, on introduira Vetat du peuple socialists. 

II y a dix ans, Mgr de Ketteler tirait deja cette 
consequence des premisses du liberalisme, quand il 
ecrivait : « Si les principes de l’Etat moderne, qui 
fait abstraction de toute religion et considere la n6ga- 
tion de Dieu comme un droit de la culture intellect 
tuelle, sont vrais, alors ce que la majorite des Cham- 
bres decide est le droit , et il ne peut plus etre ques- 
tion d’une entreprise illegitime de cette volonte du 
peuple a Tencontre du droit de propriete. » 

« La consequence de tout le systeme liberal (c’est- 
a-dire humanitaire) est: Une Chambre , et ce que cette 
seule Chambre ordonne est la loi , et quiconque, pour 
lui resister, s’appuie sur sa conscience, sur sa foi, 
sur le droit transmis, sur le Christ et Dieu, est cou- 
pable de haute trahison, il peche contre la majeste 
de la volont6 populaire. Pourquoi done, au nom du 
ciel, cette majeste devrait-elle s’arreter devant la 
bourse des riches liberaux ? Si elle a le droit de fouler 
aux pieds notre conscience,... il serait bien extraor- 
dinairement risible de pr6tendre qu’unefois devant la 
bourse pleine d’or des millionnaires, cette nouvelle 
force ordonnatrice du monde dut rester immobile 
comme par enchantement. » 
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Mais la Maconnerie, qui ddchaine la democratic et 
la Republique, quand elle yaun intdret actuel, n’en- 
tend pas se faire la sujette du suffrage universel. II y a 
dans sa doctrine un principe emprunte au Gnosticisme 
oii se trouvent en germe tousles despotismes. 

« C’est la connaissance des lois immuables de la nature, 
dit Ragon, qui dleve le magon au plus haut degrd de l’d- 
chelle sociale. Toute religion, toute asociation politique, 
qui s’eloigne de ces lois est informe, contre nature, et n’a 
point de durde. Si l’homme initid a cette science connait 
le bien et le mal, il connait l’annde, el si par des etudes 
profondes, il pouvait apprdcier et savoir tout ce que la na- 
ture prdpare et accomplit dans une annde, il connaitrait 
Dieu. » 

Ces derniers mots touchent aux hallucinations de la 
Kabale. Elies n’ont pas cesse de hanter Tesprit des 
macons les plus avancds, et c’est Pessence de la science 
politique formulee par l’ecole positiviste. Ici encore 
nous surprenons le positivisme comme dtant depuis 
longtemps dans la Maconnerie. 

Avec de tels principes moraux, les faits que nous 
allons raconter dans les chapitres suivants sur V action 
des societds secretes n’ont rien que de logique. 


CHAPITRE IX 


LA PROPAGATION DE LA FRANC-3IAC0NNERIE 
AU XVIIL e SIEGLE 


La naissance et ledeveloppement , au sein de lasociete 
chretienne, de societes secretes telles que la Franc- 
maconnerie, dont rid£e mere est la negation du Chris- 
tianisme et de tout l’ordre social eleve sur ses prin- 
cipes. est un des phenomenes les plus dignes 
d’attirer l’attention du philosophe et de l’historien. 

Jusqu’a ces dernieres annees, la plupart des ecri- 
vains francs-macons,pour dormer a leur secte, par une 
prStendue antiquite, une autorite qu’elle ne peut tirer 
ni de l’histoire, ni de la raison, cherchaient a lui 
assigner pour origine les pagodes derinde,les temples 
de Memphis ou d’Heliopolis, les mysteres d’Eleusis 
en Grece ou le culte de la « bonne deesse» chez les 
Romains, la construction enfin du temple de Salomon, 
sans reflechir que toutes ces institutions, en posant a 
leur base le sacerdoce et la theocratie ou l’aristocratie, 
etaient la contradiction meme du but et de la base de 
laMaconnerie, a savoir Tegalite et la negation detoute 
superiority de celle de Dieu meme. Mais on y trou- 
vait le pantheisme et l’immonde ling am , Osiris et 
Typhon ou les deux principes, Isis, Ceres ou la na- 
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ture, Pexplication des noms des masques et des peaux 
de betes dont les macons se servent pour mieux leur 
ressembler, ua prdlexte enfin a la fable de maitre 
Hiram et aux loges d’adoption, sans se soucier ni 
de l’histoire, ni de la verite. Cette revendication, 
d’une descendance des plus honteux mysteres de 
Panliquit6 par tous les 6crivains maconniques 
prouve seulemcnt que la Franc-maconnerie tend, 
par ses doctrines et ses pratiques, a la restauration 
du paganisme antique dans sa plus grande per- 
version. Au point de vue historique il est certain 
qu’aucune organisation, qu’aucune secte formant 
corps, ne s’est perpetuee depuis les temps anciens 
jusqu’a Pepoque moderne. II faut done avouer, et cet 
aveu les habiles Font fait eux-m^mes, que tout ce 
fatras de fausse erudition n’etait qu’une amorce polit- 
ies libertins et les sots. Aussi nous laisserons ces 
farces grossieres, pour en venir de suite aux origines 
rdelles et demontrees. 

L’organisation exterieure delaMaconnerie est celle 
des grandes guildes de m ago ns libres, qui, comme celle 
des merciers, celle des Lombards pour les marchands 
et les banquiers, groupaientles ouvriers de Part de batir 
dans les differentes contr6es de PEurope, grace a la 
large et fdconde communaute que le Catholicisme avait 
creee entre tous les membres de la republique chre- 
tienne. Une secte determine a combattre a fond le 
Christianisme a pris les formes de ce compagnonnage 
au XVII e siecle, peut-etre meme des le XVI 6 siecle. 

La I6gende d’Hiram et du temple de Salomon est 
vraisemblablement contemporaine de la corporation des 
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macons libres, tres r6pandue en Angleterre etenAlle- 
magneaces epoques. Mais a cot6 d’elle, nous en trou- 
vons d’autres non moins considerables, qui se ratta- 
elient a la destruction du fameux ordre des chevaliers 
du Temple et sont comme un cri prolonge de vengeance 
contre les pouvoirs ecclesiastiques et civils qui ont du 
les detruire. Meles a ces souvenirs et a ces rites, d’au- 
tres signes, d’autres ceremonies nous ramenentjus- 
qu’a la grande heresie du moyen age, a cedes des 
albigeois, des eatarrhes, des patarins, et a leurs an- 
cetres les manicheens et les gnostiques. 

La Gnose. le Manicheisme, les Albigeois, les Tern- 
pliers, telies sont les sources de libertinage sacrilege 
d’oii la Franc-maconnerie est doctrinalement sortie. 
Et Ton peut voir dans la Kabale judalque, dans Socin, 
dans Spinoza les precurseurs de la secte dontla con- 
frerie des Rose-Croix doit etre consider^e comme la 
sceur ainee. 

Ilya identite entre les doctrines de la Franc- 
maconnerie moderne et celle de toutes ces heresies. 
L’historien se rend compte des formes diverses 
qu'a revetues l’antagonisme organist contre Tceu- 
vre de Jesus-Christ, Veglise de Satan , pour l’ap- 
peler de son nom, des le commencement des ages 
chretiens. Vaincu a plusieurs reprises par la foi des 
peoples catholiques, le meme ennemi rassemble ses 
forces a la faveur des d^sordres du grand schisme 
d’Occident, et de la separation du monde chr6tien en 
deux par le protestantisme ; et il engage contre l’Eglise 
une nouvelle lutte universelle dans son principe, et 
ayant le monde entier pour theatre, sous la forme 
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crime association secrete qui lui sert de masque. Ce 
masque, il le souleve peu a peu de lui-meme, au fur 
et a mesure que ses succes, dans les temps modernes, 
enhardissent son audace. 

Nous n'entrerons pas plus avant dans les questions 
des origines etdespr£curseursde la Franc- maconnerie. 
Le lecteur curieux d'etudier ce grave probleme his- 
torique en trouvera tous les elements dans l’ouvrage 
du Pere Deschamps (tome I, liv. I er , chapitres I et II). 
Avec le commencement du XVIII e siecle, nous som- 
mes sur un terrain historique parfaitement sur ; c'est 
par l’Angleterre et rAllemagne du Nord qu'a cette 
Spoque s’organise d’une facon active la propagation 
de la Maconnerie. C’est a cette epoque qu’elle com- 
mence a jouer un role decisif dans la marche des 
grands evenements de l’liistoire moderne. 

Bolingbroke, Coolins, Tindall, Wolston, David 
Hume etaientlesprincipauxmembres d’une societedont 
Toland etait l’ame. Ce dernier a pr^cisement laiss6 
sous le titre de Pantheisticon , dedie lectori philo - 
matho et philalethi — (notez cette appellation de 
philaletes , qui sera celle d’une des loges les plus 
avancees de Paris au moment de la Revolution), — 
un livre ou est exposee la tenue des reunions de ce 
qu’il appelledes socialites socratiques . File sereunis- 
sent particulierement aux solstices et et aux Equinoxes 
pour celebrer des banquets, d’ou les profanes, meme 
les serviteurs, 6taient rigoureusement exclus. Lerituel 
de ces reunions est presque mot pour mot semblable 
a celui des tenues de table actuelles. Les discours que 
1’auteur met dans la bouche du roi du festin et de 
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l’assistance sont empreiats du panthoisme le plus 
avoue et celebrent la mort comme la reunion de la 
personnalite dans le grand tout. 

La Franc- maconnerieen Angleterre, grace ala forte 
constitution sociale du pays, avait pris des cette 6po- 
que le caractere relativement modern qu’elle a con- 
serve depuis, et elle remplis'sait deja peut-etre le role 
de societe de secours mutuels, que bien des circons- 
tances economiquesrendaient des lors necessaire. 

Cependant Tantagonisme de ses doctrines a toute 
revelation et a toute religion positive se revele tres 
nettement dans des statuts arretes en 1717, dansune 
loge dont faisaient parde le medecin Desaguliers, le 
theologien James Anderson et George Payne. En 1723 
ils furent publies a Londres, comme les constitu -» 
tions generates de la Magonnerie , et ils sont restes 
la bases des statuts de la Maconnerie dans tous les pays. 

Comme le fait tres-bien remarquer le P. Pachtler, 
la quintessence de la doctrine maconnique se trouve 
dans ce passage : 

« Le magon est, en tant que vrai noachile , oblige de se 
conformer a la regie des moeurs. Gelui qui connait et prati- 
que bien Tart ne sera ni un ath6e insensd, ni un libertin 
sans religion. Contrairement a ce qui avait lieu dans les 
temps anciens, il est jugd convenable dansle temps present 
d'obliger seulement les magons a cette religion de laquelle 
tous les hommes conviennent, c’est-a-dire a cette ancienne 
religion catholique, de les obligera etre des hommes d’hon- 
neur et de probitd et a observer les prescriptions morales 
universellement reconnues. Apres cela, il est permis a cha- 
que membre en particulier de demeurer dans sa confession et 
persuasion religieuse ; toutes les controverses et disputes 
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politiques et religieuses doivent etre 6cart6es,et les magons 
doivent demeurer paisiblement soumis aux autorites civiles. 
Cependant un frere qui s’est engag6 dans une r^volte contre 
l’Etat et n’a pas d’ailleurs comrais d’autre faute, doit rester 
attach^ala loge. La loi essentielle entre tous les membres 
de Pordre, c’est l’amour fraternel, l’assistance, la fiddlite. 
Ils doivent tous se considdrer comme 6gaux et freres. La 
society entiere doit etre une fraternisation de Phumanity et 
procurer l’amour des hommes, la tolerance et la sociability. » 


Plus de morale r£velee ; Noe ou Phomme seul 
substituS a Jesus-Christ et a son Eglise, comme 
source de toute regie de mceurs ; toutes les religions 
6galement indifferentes et n’ytant plus qu’une affaire 
de police locale ; PHumanite absorbant toutes les na- 
tions ; et les membres de Pordre assures de la protec- 
tion de leurs freres dans toutes les entreprises qu’ils 
pourraient faire contre les gouvernements : la Macon- 
nerie est la tout entiere. 

Si les constitutions maconniques de 1717 s’en tien- 
iient a un dyisme vague, qui fait de Dieu un monar- 
que constitutionnel, rdgnant sans gouverner et sans 
se meler des actions humaines, n’oublions pas qu’il 
s’agit la d'un document public destine au monde 
profane. D’arriere-sanctuaires reconnaissaient deja, 
en effet, les hauts grades, et quand il s’agit de ces 
epoques, on ne peut m6connaitre leur importance pra- 
tique. 

C’est dans une des sodalites d£crites par le Pan - 
theisticon que Voltaire fut recu franc-macon, lors de 
son premier voyage en Angleterre, ou il mena pen- 
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dant trois ans « la vie d’un Rose-Oroix toujours am- 
bulant et toujours cache (1). » 

Nous void arrives au point decisif de Fhistoire. A 
partir de la regence du due d’Orleans, FEglise ne 
rencontre plus seulement Fopposition que sa morale 
soulevera toujours dans les coeurs livres aux passions, 
elle ne voit plus seulement tel ou tel de ses dogmes 
attaquS par une heresie determinee, les monarchies 
ne sont plus exposes seulement a des complots ou a 
des revoltes, fruits des ambitions des grands ou des 
souffrances populaires ; un vaste mouvement d’ensem- 
ble, contraire a tous les dogmes religieux et a tous 
les principes de la societe civile, se produit dans les 
intelligences, setraduit dans la litteraturecommedans 
la vie politique, et prepare Fexplosion revolutionnaire 
de la fin du siecle. 

Ce grand mouvement, cet avenement d’une puis- 
sance sans precedent, insaisissable et irresponsable, 
qu’on appelle d’un nom nouveau, I’opinion publique, 
et qui attaque avec la religion tous les principes de 
l’ordre civil, Fassaut acharne livre aux institutions 
dans lesquelles la religion et la societe se realisent 
pratiquement, Eglise catholique, Papaute, ordres re- 
ligieux, monarchies legitimes, tout cela n’est pas un, 
mouvement spontane, e’est le r£sultat du travail sou- 
terrain accompli par les sectes. 

C’est d’Angleterre que Maconnerie et Philosophic 


(1) Plus tard, lors de son dernier voyage a Paris, il fut affilie se- 
lennellement a la logo des Neuf-Soeurs, et reput solennellement le 
lablier d'Helvetius ; mais l’affiliation n'est pas la m6me phose que 
l’initiation. 
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etaient sorties Tune et l’autre et qu’ensemble, pour 
ainsi dire, elles avaient eavahi les deux continents > 
avec leur haine commune pour toutes les institution 8 
catholiques. 

« II est certain, dit Robison, un franc-magon, qu’avan 1 
1743 il existait une association ayant pour but unique de 
ddtruire jusque dans leurs fondements les 6tablissements 
religieux, etde renverser tousles gouvernements exisiant en 
Europe, que le systeme de celte [association 6tait devenu 
universel , et que les loges de francs-ma§ons lui servaient 
d’Scole. 

Les premieres loges qui furent etablies en France 
et en Belgique le furent toutes par des anglais et dans 
des villes ou les relations avec eux etaient fr6quen- 
tes. Telles furent cedes de Dunkerque et de Mons en 
1721, de Paris en 1725, de Bordeaux en 1732, de 
Valenciennes en 1733, du Havre en 1739. Quand 
les loges furent assez nombreuses pour avoir un cen- 
tre regulier d’administration, la premiere loge cen- 
trale prit le nom de Grande-Loge anglaise de France , 
et ce ne fut qu’en 1743, quoique la demande eu eut 
ete faite en 1735 par une deputation des loges de 
Paris, que le diplome d’autorisation en fut delivre par la 
Grande-Loge d 1 Angleterre. Les deux premiers grands 
maitres furent deux Anglais, lord Dervent-Waters et 
lord d’Harnouester. Ils eurent pour successeurs le 
due d’Antin en 1738, et en 1743 le comte de Cler- 
mont, prince du sang, dont les concurrents furent le 
prince de Conti et le marechal de Saxe. 

A cote de la Maconnerie de l’ancien rite, emanSe 
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de la Grande*Loge de Londres, nous voyons apparai- 
tre a cette epoque un nouvel ordre du Temple, etroite- 
ment apparente a la Maconnerie et destine a s’unir a 
elle. Clavel raconte que le regent Philippe d’Orleans 
fut l’auteur de cette reconstitution et qu’il fit des de- 
marches aupres de l’ordre du Christ de Portugal 
pour avoir les anciennes constitutions du Temple. 
Quoi qu’il en soit, l’ordre eut pour grand maitre suc- 
cessivement le due du Maine, le comte de Clermont, 
le prince de Conti, puis le due de Coss6-Brissac, qui, 
au moment dela Revolution, en avait le litre (1). Tous 
les historiens sont unanimes pour signaler l’dtroite 
liaison des loges avec l’ordre du Temple et le rdle 
preponderant de ce dernier. 

La Franc-maconnerie eut d’6tranges propagateurs. 
Frederic de Prusse s’occupa activement, pendant son 
regne, de 1’organisation de la Maconnerie, dont il 
avait et6 recu membre a Brunswick dans la nuit du 
14 au 15 aout 1758. Son pere avait 6te tres oppose a 
la secte, qui fut assez habile pour s’assurer du con- 
cours du fils, alors prince heritier, et depuis complice 
des turpitudes philosophiques. Pour mettre en rap- 
ports plus directs l’ordre maconnique qu’on appe- 
lait en Allemagne de St-Jean, et qui ne comptait que 
quatre grades, avec les systemes templiers, qui repa- 
raissaient alors, il organisa le Maconnerie ecossaise 

(1) C’est ici le cas de rappeler que dans l’ordre du Temple, comme 
dans les divers rites maponniques, les grands-maitres sont la plu- 
part du temps completement etrangers aux secrets de l’ordre. Choisis 
a cause de leur position sociale, ils servent simplement de paravenl 
aux habiles qui manoeuvrent derri§re eux. 
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avec vingt-cinq degres, se superposant a la Macon- 
nerie Johaniste. Le rite cree par lui s’appela le rite 
des princes du royal secret , du nom de son dernier 
grade : avec divers remaniements datant de la fin du 
XVIII 6 siecle, c'est la le rite ecossais ancien 
accepte , que gouverne de nos jours le Supreme- 
Conseil en France et qui est pratique dans la plupart 
des Grands-Orients. 

Parmi les propagateurs les plus zeles de la Franc- 
magonnerie, a cette epoque, se trouve le chevalier de 
Ramsay, le premier auteur du rite ecossais. II neput le 
faire accepter par la Grande-Loge de Londres, qui avait 
des lors rompu avec les Stuarts ; mais il le propagea 
rapidement en France sous le nom de rite de perfec- 
tion ou d’Heredom , grace aux grades nombreux qu’il 
ofFrait a la frivolite des adeptes. II lepresentait comme 
une continuation de Pordre du Temple, soit que reel- 
lement il en eut trouve quelques traditions dans sa 
patrie , soit que ce fut un pur subterfuge pour ses 
desseins politiques. 

Ramsay agissait, en effet, dans Pinteret de Pheritier 
legitime des Stuarts, et il esperait se servir de cette 
organisation pour le faire remonter sur le trdne d’An* 
gleterre. Ce n’est pas la seulefois que des partis hon- 
netes ont essays de se servir des associations occultes 
pour rSaliser un dessein legitime. Toujours cette arme 
s’est retourn^e contre eux, et le g6nie du mal, cache 
dans la Maconnerie, a pris le dessus. Ce fut la Pissue 
de cette tentative. Le malheureux Charles-Edouard, 
livr6 a des illumines eta des kabalistes, parfois meme 
a de vulgaires chevaliers d’industrie, passa les der— 
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meres annees de sa vie a constituer des systemes ma- 
conniques nouveaux, a delivrer des chartes a des 
meres-loges, dont les venerables 6taient perpStuels, 
proprietaries en quelque sorte de ces ateliers, comme 
les colonels l’6taient de leurs regiments a cette 6po- 
que, et percevaient les droits de collation aux grades. 

C'est ainsi que les rites maconniques de toute sorte 
se propageaient, avec une strange confusion debuts, 
de personnes et de moyens. De tels patronages expli- 
quent comment tant d’hommes honorables s’y trou- 
verent engages; mais l’influence des Stuartistes dans 
les loges qu’ils avaient fondees fut eph^mere, etnous 
dirons plustard comment, ala veille de la Revolution, 
les chefs du mouvement s’y prirent pour eliminer les 
elements honnetes qui s’y trouvaient. Le nom de Ro- 
bespierre, pere du cSlebre conventionnel, qu’on trouve 
dans les loges d’Arras de 1747, indique assez quels 
elements dangereux s’y glissaient aussi des lors. 

Ce furent 6galement des anglais qui Stablirent les 
premieres loges d’Allemagne, d’apres Clavel, a Colo- 
gne en 1716, selon Robison, a Hambourg en 1734. 

En 1740, la Loge anglaise fonda elle-meme la loge 
Absalon , qui r£unit toutes les autres. 

La Maconnerie se propagea a la meme epoque par 
les anglais dans les pays du midi de l’Europe. 

« C'est de 1726, dit Clavel, que date rintroduction de la 
Franc-maQonnerie en Espagne. En cette annde des cons- 
titutions furent accord6es par la Grande-Loge d'Angleterre 
a une loge qui s’6tait formee a Gibraltar ; en 1727 une autre 
loge fut ondtfe a Madrid. Jusqu'en 1779, celle-ci reconnut 
a juridiction de la Grande-Loge d’Angleterre, de laquelle elle 
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tenait ses pouvoirs ; mais a cette Spoque elle secoua le joug 
et constitua des ateliers tant a Cadix qu’a Barcelone, qu’a 
Valladolid et dans d’autres villes. 

« Les premieres loges, en Portugal, furent erigSesen 1727 
par des d&SguSsde socidtds de Paris ; la Grande-Loge d’ An - 
gleterre fonda aussi, a partir de 1735, plusieurs ateliers a 
Lisbonne et dans les provinces. Depuis lors, les travaux 
ma§onniques ne furent jamais entierement suspendus dans 
ce royaume, mais ils y furent constamment entourSs du 
mystere le plus profond. » 

II existait a Rome, en 1742, plusieurs loges de 
francs- m aeons. La Maconnerie s’y maintint dans le 
secret jusqu’a 1789. Une loge notamment, les 
Amis sinedres, y 6tait alors en vigueur, et sa fon- 
dation remontait a plus de vingt ans. D’abord in- 
d^pendante, elle s’etait fait depuis r^gulariser par le 
Grand-Orient de France, dont les commissaires Ta- 
vaient installee au mois de d6cembre 1787. Elle avait 
contracts successivement des affiliations avec les loges 
Parfaite egalite de Liege, Patriotisme de Lyon, 
Secret et harmonie de Malte, Concorde de Milan, 
Parfaite union de Naples, et avec plusieurs autres 
corps maconniques de Varsovie, de Paris, etc. Son di- 
plome Stait une louve allaitant deux enfants au milieu 
d’un triangle place dans un cercle. 

Dans la premiere moitiS du XVIII® siecle, lasociStS 
parait avoir eu un certain nombre d’ateliers dans le 
royaume de Naples. En 1756 ils y avaient forms une 
Grande-Loge nationale, en correspondance avec la 
Grande-Loge de la Haye, et qui subsistait encore 
en 1789, malgrS une interdiction temporaire en 1777. 

A Venise, des la mSme Spoque, la Franc-maconnerie 
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etait tres rSpandue et les rites les plus avanc6s y 
avaieut des adeptes. 

Vers 1760 les premieres loges s’introduisireut en 
Suisse, et nous les retrouverons bientot afliliSes a 
rilluminisme francais, qui avait sou siege a Lyon. 

Dans les Pays-Bas autrichiens, de nombreuses loges 
furent fondles dans le courant du siecle. La Macon- 
nerie commenca, comme partout, par de grands sei- 
gneurs l6gers. « A Liege, dit Robison, j’avais et6 
admis dans une loge magnifique, dont le prince- 
eveque, ses trefonciers et la principale noblesse du 
pays etaient membres. » Les plus grandes dames du 
pays figuraient dans les loges d' adoption, en attendant 
que les elements agissants de la secte en fissent, 
en 1791, les loges de la Revolution et le centre de la 
trahison. 

La rapidite avec laquelle la Franc-maeonnerie se 
repandit en France, depuis Paris j usque dans les plus 
petites villes de province, l’engouement qui portait 
les membres de la haute noblesse a prendre part a des 
reunions ou ils se rencontraient non seulement avec 
des lettres et des auteurs, mais meme avec des hom- 
ines des plus basses classes, est un des traits les plus 
curieux de l’histoire. 

La frivolite du temps 6tait telle qu’en 1730 des 
loges de femmes furent creees et detruisirent, dans le 
foyer de beaucoup de grandes families, les vertus chre- 
tiennes et les traditions domestiques. 

Ce fut une invention francaise, et pas une des 
moins utiles pour la propagation de la Maconnerie. 

Assurement, plus encore que de nos jours, la plus 
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grande partie des hommes et des femmes qui se fai- 
saient aflilier obeissaient a Fentrainement de la mode, 
au gout du plaisir si vif a cette epoque dans les hau- 
tes classes, et ne se rendaient pas compte du dessein 
impie et antisocial qui etait cache dans les loges. 

Ce dessein n’echappait pas cependant aux hommes.. 
clairvoyants et aux autorites, entre les mains desquel- 
les des renseignements arrivaient en grand nombre. 

Le procureur general au parlement de Paris, Joly 
de Fleury, et le garde des sceaux Daguesseau eurent 
a s’occuper a cette epoque du d6veloppement de la 
nouvelle societe ; plusieurs des magistrats avec lesquels 
ils correspondent, a ce sujet, signalent la profonde 
irreiigion, Fesprit de revolte contre Fautorite royale qui 
s’est propage. Des 1729 le chevalier de Folard, cedant 
a la voix du remords, de disciple zele de la Franc- 
magonnerie devint son denonciateur courageux; il la 
signala comme une secte d’autant plus digne de fixer 
Fattention dessouverainsque,dans Fombredu mystere, 
elle couvait une revolution qui devait frapper du meme 
coup toutes les puissances legitimes. On ne prit d’a- 
bord pas garde a ses revelations, tant la conspiration 
paraissait invraisemblable. Cependant les symptomes 
se multiplierent, et le cardinal de Fleury, le sage 
ministre de Louis XV , interdit formellement la 
Franc-magonnerie. L’ann6e d’apres, par la bulle In 
erninenti , du 28 avril 1738, le pape Clement XII langa 
un arret d’excommunication contre les francs-magons, 
apres avoir pris les longues et consciencieuses infor- 
mationsqui precedent lesactes de ce genre. Successi- 
vement tous les gouvernements de FEurope, meme 
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protestants, defendireot ieurs reunions ( 1 ) , a Pexception 
de l’Angleterre, ou les classes dirigeantes etaientgS- 
n£ralement affiliees a l’ordre, et pensaient en faire un 
instrument pour lapolitique nationale sur le continent. 
Malheureusement la I6geret<3 des hautes classes etait 
telle a cette 6poque, Pimmoralite d6veloppee par le 
Regent, puis paries exemples de Louis XV, d6bordait 
a tel point, qu’aucune mesure repressive sGrieuse ne 
put etre prise, a cause de la complicity meme de ceux 
qui auraient du appliquer cette mesure. 

La correspondance du procureur general Joly de 
Fleury nous montre qu’a partir du milieu du siecle la 
magistrature parlementaire cornptait un grand nom- 


(1) Des 1735, les elats generaux de Hollande readent ud edit qui 
interdit pour toujours la Franc-mafonnerie dans les provinces unies. 
En 1737, edits semblables de l’elecieur palatin de Baviere el du grand 
due de Toscane ; en 1738, du magistrat de Hambourg. La meme 
annee, Frederic l er , roi de Suede, interdit toutes les reunions ma- 
•conniques sous peine de mort, et Fempereur Charles VI les defend 
dans les Pays-Bas autrichiens. Dans les annees suivantes, les rois 
de Naples, de Portugal, de Poiogne, d’Espaine, le gouvernement du 
canton de Berne, la Porte Ottomane, prennent des mesures contre 
les loges. En 17G3, le magistrat de Dantzick prohibe les loges ma- 
yonniques par un edit oil on lit le passage suivant : « Vu que nous 
avons appris que ces soi-disant francs-ma^ons, en recommandant 
certaines vertus, chercbent a miner les fondements du Christianisme, 
a inlroduire l’esprit d’indifference contre cette doctrine, et ce, pour 
la remplacer par la religion naturelle ; qu’ils ont elabli, pour par- 
venir a ce but pernicieux , des statuis caches qu'ils communiquent 
sous un serment qu'ils font pretera Ieurs eandidats, serment plus 
terrible qu'aucun autre exige par un souverain a l’egard do ses su- 
jets ; quMls ont une caisse expressement destinee au but pernicieux 
de Ieurs intentions dangereuses, laquelle ils augmentent conti- 
nuellement par des cotisations qu'ils exigent de Ieurs membres ; 
qu’ils enlretiennent une correspondance intime et suspecte avec les 
societes elrangeres de la meme esp'ece... » Les nombreuses prohibi- 
tions des autorites civiles montrent bien que les tendances subver- 
sives de la Franc-raa^onnerie etaient deja parfaitement constatees* 
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bre de francs- macons. Vers 1770 meme on voit dans 
les loges de province beaucoup de chanoines, de 
cordeliers, de bdnedictins se faire affilier dans les 
loges. Tous n’etaient pas des homines pervertis, 
mais le gallicanisme et le jansenisme avaient tene- 
ment fauss6 les idees, que pratiquement beaucoup 
d’eccliisiastiques n’attachaient plus d’importance aux 
censures du St-Siege. Seuls un certain nombre d*6- 
veques courageux et perspicaces continuaient a signa- 
ler les perils de ces entrainements. Mais leur action 
etait paralysee par la tyrannie des parlements. 

A partir du ministere de Choiseul et sous sa pro- 
tection le mouvement s’accentua davantage encore. 
282 villes erigeaient ces pr£tendus temples. Paris en 
comptait 81 reconnaissant un grand-maitre, et une 
egale quantile a peu pres de loges indSpendantes. 
Philosophes, conseillers, hommes de lettres, avocats, 
bourgeois, abb6s de nom et de benefice y affluaient; 
on signalait meme quelques prelats courtisans, 
sans fanatisme ou sans foi, a qui on faisait 6crire, 
comme a celui de Strasbourg, des lettres de flatterie 
par Voltaire. « Ces loges, dit Robison, n’Staient plus 
que des ecoles de scepticisme et de licence effr6nee, 
ou religion, Eglise, sacerdoce, rois etautorit^sciviles 
Staient l’objet perpetuel de sarcasmes et de derisions de 
tout genre, et Tegalit6 universelle saluee comme here 
future dela liberte et de la felicity sansnuages. » Les 
jansGnistes par les parlements venaient s'y unir aux 
philosophes. On refusait hautement d’enregistrer les 
bulles de Clement XII et de Benoit XIV contre la Franc- 
maconnerie ; on rdsistait ouvertement aux ddits du roi 
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en faveur de la religion ; on pers£cutait audacieuse- 
ment les eveques et les pretres fideles a l’Eglise ; 
on foulait aux pieds les droits les plus saints et les plus 
incontestables du clerge en matiere spirituelle ; Vol- 
taire pouvait ecrire aux freres et au premier d’entre 
eux : 

« Ueglise de la sagesse commence a s’dtendre dans nos 
quartiers, oil rdgnait, il y a douze ans, le plus sombre fana- 
tisme. Les provinces s'eclairent, les jeunes magistrats pen- 
sent hautement; il y a des avocats ggndraux qui sont des 
anti-omer ; il y a beaucoup de confesseurs, et j’espere qu’il 
n’y aura point de martyrs. » 


CHAPITRE X 


Les philosophes, les encyclopedistes et la 

DESTRUCTION DES JESUITES 


Ind6pendamment des hommes a resprit plus rcfle- 
chi qui poursuivaient dans les Ioges un dessein sys- 
16matique, la multiplication de celles-ci en France et 
dans toutel’Europe, parmi les classes cultivees, rendit 
possible la campagne menee si vigoureusement contre 
TEglise et la monarchic chretienne, par les lettres 
impies du temps. 

Leur action, prSsente partout, explique le prodi- 
gieux succes qu’avaient les oeuvres les plus mediocres 
de ces sectes de lettres qui s’appelaient eux-memes 
les economistes et les philosophes , et qui battaienten 
breche toutes les institution^ avec les armes les plus 
diverses. II y avait alors aussi des eveques eloquents 
et des dcrivains habiles qui se vouaient a la defense 
de la religion et des traditions nationales. Mais aucun 
6cho ne leur rGpondait, etleur voix etait etouffee ])ar 
la conspiration du silence. Seuls les detracteurs de 
TEglise et de la royaute trouvaient partout des ap- 
plaudissements commandos et des comparses officieux. 
Ainsi se fit cette tyrannie du roi Voltaire , qui pesa si 
lourdement sur tout le siecle. 
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Tous les philosophes 6taient affilies aux loges des 
le commencement. 

Voltaire, nous l’avons dit, etait franc-macon. 

Aussi ecrivait-il en 1766 a d'Alembert : « Grimm 
m’a appris que vous aviez initio Tempereur a nos 
saints mysteres ; » et precedemment, en 1763, dans 
des instructions au meme, il disait: «Les mysteres de 
Mithra ne doivent pas .etre r6vel6s. » Apres la fusion 
de rilluminisme et de la Franc-maconnerie francaise, 
il fut agrege a la loge des Neuf Soeurs. Imm6diate- 
ment apres la reception, il fut installe a V Orient : ou 
le venerable, qui etait l’athee Lalande, le salua, et 
ou La Dixmerie, Gamier et Grouvelle lui adresserent 
des discours de felicitation. La veuve d’Helvetius 
avait envoye a cette Loge les insignes de son 6poux 
decede ; on offrit le tablier du defunt a Voltaire. Avant 
de le ceindre, il le bats a pour t6moigner toute l’es- 
time qu’il faisait de celui qui le premier avait affichG 
l’atheisme en France. 

A son retour d’Angleterre a Paris, il avait reuni 
une loge semblable, ou, sous les auspices de d’Hol- 
bach, se reunissaient Diderot, Naigeon, Grimm, Hel- 
v6tius, Morelet, Freret, Lagrange ; et c ? est de cette 
officine athee que sortaient les ouvrages les plus 
impies sous les noms differents d’hommes morts ou 
anonymes : le Christianisme devoile, la Theologie 
portative , YEssaisur les prejuges,\e Systeme de la 
nature , le Bon sens du cure Meslier , la Morale uni - 
verselle , la traduction des livres de presque tous les 
membres du Pantheisticon anglais , d’Hobbes, de 
Toland, de Collins, de Gordon, etc. C’est laqu’Staient 
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apportds les articles cle V Encyclopedic, les petits 
paquets de libelles du seigneur de Ferney , par Dami- 
laville, a qui ils dtaient adressds comme commis des 
vingtiemes, afin de n’avoir pas de droit de port a 
payer, ou par rentremise, a Lyon, du frere Bourgela, 
qui y occupait un poste de ce genre, et que d’Alem- 
bert appelait un des meilleurs tireurs de la voiture 
philosophique , et assurement des mieux dresses , 
souvent meme sous le convert du ministre Choiseul 
ou du directeur de la librairie, Malesherbes. Mais il 
fallait elargir le cercle, ou en faire un second moins 
tranche qui reliat tous les philosophes. 

« Que les philosophes vdritables, dcrivait done de Ferney, 
20’avril 1761, Voltaire a d'Alembert, fassent une confrerie 
comme les francs -mo cons, quails s’assemblent, qu’ils se 
soutiennent , qu’ils soient fide les ala confrerie , et alors je 
me fais bruler pour eux. » 

Et voila pourquoi les adeptes sont appelds freres, et 
qu’on lui donne a lui le nom de maitre, ainsi qu’a Timo- 
thee Thiriot celui de diacre , comme dans les loges 
anglaises ; voila pourquoi il les salue comme freres en 
communion avec Lucrece, Collins, Hume, Shaftesbu- 
ry, Midleton, Bolingbroke, et qu’ils les aime tous 
comme ses freres en Socrate ou en Belzebuth. 

Qui ne souscrirait apres cela au jugement peu sus- 
pect de Ste-Beuve : 

«Toute la correspondance de Voltaire et de d'Alembert est 
laide , elle sent la secte et le comp lot, la con fr dr ie et la societe 
secrete ; de quelque point de vue qu'on l'envisage, elle ne fait 
point honneur a des hommes qui drigent le mensonge en 
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principe, et qui partent du mdpris de leurs semblable commc 
de la premiere condition pour les eclairer. Eclairez et me - 
prisez le genre humain ! triste mot d’ordre, etc’est le leur... 
marchez toujours en ricanant, mes freres, dans le chemin 
de la v£rit6 ; c’est le refrain perpetuel.» 

Le Pere Deschamps s’est livre a un travail des plus 
instructifs en rapprochant la correspondance inlime 
des philosophes, des doctriues de la Maconnerie en 
fait de religion, de morale, de famille, de gouverne- 
ment civil, de patriotisme. On y voit comment leurs 
ecrits etaient Techo de l’enseignement des loges. La 
propagande philosophique qui remplit le XVIII e sie- 
cle apparait ainsi a la fois avec sa vraie portee et Tex- 
plication de son succes. 

II est important de remarquer qu’un grand nombre 
de lettres ou Voltaire revefe ainsi les desseins de la 
secte maconnique sont adressees a Frederic II de 
Prusse. Nous avons racont^ plus haut raffiliation de ce 
prince. Une fois monte sur le trone, il fut pendant 
tout le siecle le grand realisateur de l’id6e maconni- 
que, et les loges contribuerent, de leur cot6, a ses 
succes dans la guerre de Sept Ans (1). Aussi Tun des 
ecrivains les plus autorises de la secte, le F.\ Blunts- 
chli, a revendiquS pour Frederic II Thonneur de 
fixer la date del’hegire revolutionnaire. La conception 
de YEtat moderne independant de toute theocratie , 
c’est-a-dire de ‘toute soumission a la loi divine, doit 
remonter a 1740, annee de son avenement au trone ; 


(1) Histor. polilische Blatter , t. XVI, p. 477, el XXIX, p. 477. 
Quelques mots a double entende de Mirabeau, daDS la Monarchie 
prussienne , semblent eoDfirmer cetle donnee. 
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c’est a tort, dit-il, que les francais, dans leur vanite y 
veulent fixer cette date a 1789 ! 

C’est de lui que Voltaire attend la destruction de 
la papaute, des ordres religieux, la destruction de 
l’Autriche, de la Pologne, de la France meme, sa 
propre patrie, parce qu’elles sont des puissances ca- 
tholiques. 

Voltaire sentait que, pour ecraser V in fame , la reli- 
gion chretienne et J6sus-Christ, il fallait renverser 
son Vicaire sur la terre, arracher la pierre qui servait 
de fondement a son Eglise ; et ce n'est pas la une des 
moindres raisons qui ont pousse la Maconnerie et ses 
chefs a lui elever une statue. C’est lui qui le premier 
eut lfidee de depouiller le pape de sa puissance tem- 
porelle, pour atteindre et detruire la suprematie de 
sa juridiction spirituelle. C’est lui qui, lui appliquant 
mensongerement le nom de souverain etranger , mit 
tout en oeuvre pour le rendre odieux aux peuples et 
aux rois et a cette tourbe de libres-penseurs et de 
libertins impatients de s’afiranchir, a la suite de Lu- 
ther, de Calvin: et de Henri VIII, de la houlette de 
Pierre, de la foi et de la morale evangelique qui 
avaient civilise le monde. 

II regrettait queHe pape Clement XIV n’eut pas 
quelque bon domaine dans le voisinage prussien et 
que son «ami » de^Berlin fut si loin de Notre-Dame 
de Lorette. 

Des 1743, Voltaire, charge d’une negotiation se- 
crete aupres du roi de Prusse, ecrit de Berlin au minis- 
tre Amelot que/< Sa Majeste prussienne embellirait 
volontiers Berlin du [bien de TEglise », et il ajoute : 
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« II est certain qu’il veut parvenir a ce but. » Federiq , 
comme il signe toujours, se rappelait l’histoire de sou 
pays et de sa race devenue souveraine par une apos- 
tasie et la secularisation des biens de I’ordre teutoni- 
que, au profit de son grand-maitre Albert de Hohen- 
zollern, apostat lutherien. Le mobile de ces annexions 
temporelles, des le commencement, 6tait done deja, 
comme depuis, la destruction du spirituei et des liber- 
tes des peuples, au profit du cesarisme le plus brutal. 

Detruire la « superstition christicole », cela voulait 
dire dSpouiller l’Eglise, et le summo patriarcha 
louait le roi-Kadosch de l’idee de l ? attaquer par 
les moines . C'est la, ecrivait-il, l’idee d’un « grand 
capitaine. » 

Tout etait done parfaitement convenu entre les hauts 
chefs de la Maconnerie. C’etait pour detruire, non- 
seulement le pouvoir spirituei de la papaute, mais la 
religion chrtdienne, pour ^eraser V infame , la supers- 
tition christicole , qu’il fallait travailler a depouiller la 
papaute de son principat temporel ; e'etait par les 
moines, les religieux et les couvents qu’il fallait com- 
mencer l’ceuvre du depouillement et de la destruction, 
pouren venirensuiteaux eveques et au clergS ; c’etait 
par les jesuites memes qu’il fallait debuter. 

Si Voltaire vivait dans une intimite maconnique de 
vingt ans avec l’ennemi de sa patrie, acceptait de lui 
le titre de « pere des fideles, » il excitait de toute sa 
rage les philosophies encyclopedistes. Dans une lettre 
k Damilaville, il s’exprime ainsi : 
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« La victoire se declare pour nous de tous cotes. Je vous 
assure que dans peu il n’y aura plus sous les Standards de 
nos ennemis que la canaille (ailleurs il dit les cordonniers 
et les servantes), el nous ne voulons pas de cette canaille 
nipour partisans, ni pour adversaires. Nous sommes un 
corps de braves chevaliers (Rose-Croix, Kadosch), defen - 
seurs de la verite , qui n’admettons parmi nous que des gens 
bien 61 ev 6 s. » 

N’ecrivait-il pas encore au meme le l er avril 1766 : 

« Je crois que nous ne nous entendons pas sur l’article 
du peuple, que vous croyez digne d’etre instruit. J’entends 
par peuple la populace qui n’a que ses bras pour vivre. Je 
doute que cet ordre de citoyens ait jamais le temps ni la ca- 
pacity de s’instruire. Il me parait essentiel qu’il y ait des 
gueux ignorants .... Quand la populace se mele de raison- 
ner, tout est perdu. » 

L impie autocrate aurait voulu des lors en venir 
directement aux eveques et au pape, leur chef; mais 
le grand capitaine prussien, tout en reconnaissant 
que tout ce qu on lui disait des eveques teutons , que 
lui-meme fletrissait du nom de pores engraisses des 
dimes de Sion , n’etait que trop vrai, voulait qu'on 
attendlt encore et qu’on continual l’emploi des moyens 
moraux, du poignard moral : « Vest la seule mar - 
che d suivre; miner sourdement et sans bruit l’edi- 
fice de la d6raison, e’est l’obliger a s’ecrouler de lui— 
m^me »(13 aout 1775). Et des torrents de pamphlets, 
de calomnies, de sarcasmes, sous toutes les formes, 
contre le clerge, inondaient la France, le monde et la 
papauty. 

La, e’est le club de d’Holbach, oil se r6unissent 
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Diderot, d’Alembert et Volney. Void ce qu’en a re- 
vels son secretaire, M. Leroy, lieutenant des chasses 
du roi, quelques jours avant les journeys des 5 et 6 
octobre 1789 : 

— « Eh bien ! voila pourlanl I’ouvrage de la philosophic, 
disail a Leroy M. d’Angevillers, intendant des billimenls du 
roi, cbez qui il avail dine, en parlant de la Revolution qui 
preludait deja de toutes parts par tous les genres de d£~ 
sordres. 

— « Attdr6 par ces mots: Helas ! repond le lieutenant 
des cbasses, a qui le dites-vous? je ne le sais que trop, 
mais j’en mourrai de douleur et de remords ! 

— « Mais quoi done ! y auriez-vous contribue vous-meme ? 

— « Beaucoup plus que je ne le voudrais. J’dtais le se- 
cretaire du comite a qui vous la devez ; mais j’atteste les 
cieux que jamais je n'ai cru qu’on en vint a ce point. J’en 
mourrai de douleur el de remords ! Ce comite, cette societe 
plulot etait une espece de club que nous avions forme enlre 
nous philosophes, et dans lequel nous n’admettions que 
ceux dont nous etions bien surs ; nos assembiees se te- 
naient regulierement a l’hotel du baron d’Holbach. De peur 
que Ton n’en soupgonnat l’objel, nous nous donnames le 
nom d ’economistes ; nous erdames Voltaire, quoique absent, 
president honoraire et perpetuel ; nos principaux membres 
eiaient d'Alembert, Turgot, Helvetius, Condorcel, Diderot, 
Grimm, La Harpe, Thiriot, Damilaville, le comte d’Argen- 
tal, Naigeon et ce Lamoignon, garde des sceaux, qui, tors 

de sa disgrace, s’est lud dans son pare Voici quelles. 

eiaient nos occupations : la plupart des livres que vous 
avez vu paraitre depuis longtemps contre la religion, les 
moeurs et le gouvernement etaienl notre ouvrage ou celui 
de quelques auteurs aflides. Tous etaient composes par les 
membres ou par les ordres de la societe. Avant d’etre livres 
a l'impression, tous eiaient envoyes a notre bureau; la, 
nous les revisions, nous ajoulions, nous retrancbi.ons, npus 
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corrigions, selon que rexigeaient les circonstances L’ou- 

Vrage paraissait ensuite, sous un titre et sous un nom qui 
cachaienl la main d'ou il partaiL. Ceux que vous avez crus 
des oeuvres posthumes, tel que Le Christianisme devoile,\dL 
Theologie portative, sous le nom de l’abbd Bergier, le Sys- 
teme de la nature , sous le nom de Mirabeau, vrai code d’a* 
thdisme et de matdrialisme, le Bon sens du cure Meslier , et 
divers autres, attribuds a Frdret, a Boulanger, apres leur 
mort, n’dtaient pas sortis d’ailleurs que de notre socidtd. 

« Quand nous avions approuve tous ces livres, nous en 
faisions tirer d’abord, sur papier fin ou ordinaire, un notn- 
bre suffisant pour rembourser les frais d'impression, et en- 
suite une quantity immense d’exemplaires sur le papier le 
moins cher, pour etre distribuds, pour rien ou presque rien, 
au peuple, par les libraires ou colporteurs affidds. Voila ce 
qui a changd ce peuple et Fa conduit oil vous le voyez ; j’en 
mourrai de douleur et de remords. » 

La Harpe, Marmontel et Chamfort, tous trois confi- 
dents et complices alors du travail maconnique contre 
les rois et les pretres, eurent done raison, a la vue de 
la Revolution francaise, d’ecrire dans le Mercure , 
dont ils etaient les redacteurs, ce tdmoignage cd- 
lebre : 

« Voltaire n'a point vu tout ce qu’il a fait, mais il a fait 
tout ce que nous voyons .... Le premier auteur de cette grande 
revolution, qui etonne V Europe et qui repand, de tous cotes, 
Vesptrance chez les peuples et Vinquietude dans les cours, 
vest sans contredit Voltaire . C’est lui qui a fait tomber le 
premier la plus formidable barriere du despotisme, lepouvoir 
religieux et sacer dotal A S’ ilri’eut pas brise le joug des pretres, 
jamais on n'eut brise celui des tyrans. L’un et V autre pesaient 
ensemble sur nos tetes et se tenaient si etroitement que, le 
premier une fois secoue, V autre derail Cetre bientot , » 
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La propagande maconnique commencait a s’atta- 
quer au peuple des carnpagnes, et des temoignages 
contemporaias nous montrent la part qu'y prenait cette 
secte des gconomistes , dans lesquels M. de Tocque- 
ville a reconnu des ancetres de la Revolution. 

Bertin, administrateur de la cassette du roi, a raconte 
que Quesnay et ses amis essayerent, en profitant de la 
faveurde M me de Pompadour, d’obtenir de Louis XV 
l’^tablissement d’un systeme g^ndral d’ecoles inde- 
pendant des 6veques et des cur6s. 

« Resolu enfm de donner au roi une preuve certaine qu’on 
le trompait, je cherchai a gagner la confiance de ces mar- 
chands forains qui courenl les campagnes et vont dtalant 
leurs marchandises dans les villages et aux portes des cha- 
teaux. Je soupconnais surtout cenx qui vendaient des livres 
de n'etre que les agents du philosophisme aupres de ce bon 
peuple, et j’acquis bientot les preuves incontestahles de cette 
virile. Tous ces livres sortaient du club d’Holbach, dont 
Voltaire dlait le president honoraire et perpStuel, et les col- 
porteurs en recevaient gratis des ballots entiers, sans savoir 
d'oii ils leur arrivaient, avertis seulement de les vendre dans 
leurs courses au prix le plus modique » 

Louis XV, averti par le compte que le ministre lui 
Tendit de sa decouverte, reconnut enfm que l’etablis- 
sement des ecoles, si ardemment sollicitd par la secte, 
ne serait pour elle qu’un moyen de plus pour per- 
vertir le peuple ; mais, tout en abandonnant le projet, 
il ne remonta point a la source du mal et ne fit rien 
pour en arreter l’execution. 

Toutes ces haines, toutes ces manoeuvres se reunis- 
saient-elles deja en un complot proprement dit pour 
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le renversement de la monarchie francaise ? II y a la 
ua mystere que l’histoire ne parviendra jamais a 
eclaircir completement. Au moins un homme poli- 
tique exerc£, Horace Walpole, considerait en 1766, 
la situation de la monarchie comme tres critique, 
ainsi que l’atteste sa lettre du 28 octobre au feld- 
mar6chal Conway. 

Peu apres en 1771, un des coryphees du philoso- 
phisme qui fut plus tard conventionnel, Merrier, pu- 
bliait, sous ce titre : Van 2240 ou reve sHl en fut ja- 
mais, un livre strange, ou tous les Svenements qui 
allaient s’accomplir dans dix-huit ans etaient nette- 
ment indiqu<5s. 

II annoncait la souverainete absolue abolie par les 
Etats assembles: « la monarchie n’est plus »; le ra- 
teau, la navette, le marleau sont plus brillants que le 
sceptre. Pourquoi le gouveruement ne serait-il pas r6- 
publicain ? Ce sera l’Opoque terrible et sanglanted’une 
guerre civile, mais le signal de la liberty, remede 
afFreux mais ngcessaire ; la Bastille est renvers6e.... 
— Les monasteres sont abolis, les moines maries, le 
divorce permis, le pape d<3poss6de de ses Etats. 
« 0 Rome, disait-il que je te hais ! Que tous les cceurs 
embrasGs d’une juste haine ressentent la meme hor- 
reur que j’ai pour ton nom ! » 

Et ce chapitre rirange etait intitule : Pas si eloign & 
qu’on ne le pense ! 

Meme apres un demi-siecle de propagande impie, 
apres Voltaire et Jean-Jacques Rousseau, l’ancienne 
societe prOsentait encore une force de resistance contre 
laquelle les series craignaient de se briser. Cette soli* 
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dit6 etait due a Penseignement chr6tien que PEglise 
avait cr6e et qui repandait daus toutes les classes de la 
society, jusque dans les campagnes les plus reculees, 
les connaissances fondamentales d’oii decoulent la 
science de la vie presente, l’elevation des pens6es et 
Pamour des institutions de la patrie. 

Depuis le XVI® siecle, les jesuites occupaient le 
premier rang dans Penseignement chretien, par la 
merveilleuse appropriation de leurs methodes aux be- 
soins des temps nouveaux, et par la facon dont ils 
savaient inspirer a leurs disciples, dans les differents 
pays, un patriotisme eclaire. La France d’Henri IV 
les avait etablis, malgre les jalousies de leurs rivaux 
et les oppositions des ennemis de l’orthodoxie, et leurs 
nombreuses maisons d’education etaient autant de 
seminaires de fidelity a PEglise et a la monarchic. 

C’est pr6cis6ment pour cela que Pon vit se r6unir 
contre les jhsuites, dans tous les pays du monde, 
toutes les haines de la Maconnerie et de ses philosophes, 
aid6s par toutes les sectes et toutes les heresies. De- 
puis longtemps le plan d’attaque etait arrete, peut- 
etre meme pourrait-on le faire remonter a Bourg-Fon- 
taine, denonce le 19 mai 1645 a la reine, mere de 
Louis XIV. 

Le concours si empress6 des jansenistes n’en est-il 
pas une preuve ? 

En 1752, un membre de leur soctdte. le P. Raffay, 
professeur de philosophie a Ancone, fit part k ses supd- 
rieurs de la singularity suivante. Un seigneur anglais, 
franc-magon des plus hauts grades, qui voyageaitparl’Italie, 
ayant fait la connaissance de ce religieux sous le rapport 
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d’hommesdelettres, el paraissant l’avoir pris en particuliere 
affection, lui dil en confidence que, jeune et libre encore, 
il ferait bien de songer a se procurer un Stat, parce qu'avant 
peu , et surement ayant viNGT ans, sa socidtS serait ddlruite. 
Le jdsuite, dtonnd de ce Ion d’assurance, demanda au don- 
neur d’avis en punition de quel crime son ordre aurait a 
subir un pareii sort. Ce n’est pas, repritle frane-magon, que 
nous n’eslimions des individus devotre corps; maisl’esprit 
qui Famine contrarie nos vues pfiilanthropiques sur le 
genre fiumain . En assujettissant , au nom de Dieu , tous 
les Chretiens a un pape et tous les hommes d des rois , 
vous tenez I'univers d la cfiaine. Vous passerez les pre- 
miers ; apres vous y les despotes auront leur tour. » 

Un des hauts adeptes de la Maconnerie philoso- 
phique, d’Alembert, indiquait, quelques annees avant 
I’abolition des jesuites, le but que poursuivait la 
secte : 

« Une autre raison me fait d^sirer beaucoup de voir, 
coinme on dit,leurs talons : c’est quele dernierjSsuilequi sor- 
tira du royaume emmeneraaveclui ledernierjansdniste dans 
le panier du coche ; le plus difficile sera fait quand la phi - 
losophie sera delivrie des grands grenadiers du fanatisme 
et de l 7 intolerance ; les autres ne sont que des cosaques et 
des pandours, qui ne liendront pas contre nos troupes 
reglees . » 

La destruction des JSsuites fut poursuivie et rea- 
lisee simultanement dans tousles Etats avec un en- 
semble evidemment concerts par des ministres francs- 
macons ou crSatures de la secte, en Portugal par 
Pombal, qui crSa les premieres loges du pays ; en 
Espagne par d’Aranda, le premier ‘grand-maitre de la 
Maconnerie en Espagne ; a Naples, par Tannuci ; en 
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France, par Choiseul qui etait Tinstrumentdesphiloso- 
phes et desparlementaires. Ontrouve dansl’ouvragedu 
Pere Deschamps (tome II, livre II, chap. V et t. Ill 
chap. VI § I et XII) le tableau de cette grande ini- 
quite, une des plus odieuses qu’ait a enregistrer This- 
toire et en meme temps les preuves de la part qu’y 
prirent les sectes . 

Apres ce grand coup la Maconnerie fut assuree de 
ne plus rencontrer de resistance serieuse, au jour su- 
preme, de la part des monarchies. Elle savait comment 
elle les amenerait a sedesarmer elles-memes. Lalutte 
ne fut plus soutenuedu cote des principes traditionnels 
qu’avec peu de vigueur. Sans meme attendre l’explo- 
sion revolutionnaire, nous voyons des lors Diderot, la 
Chalotais, Roland d’Erceville, president au Parle- 
ment a Paris, multiplier les projets d’enseignement 
d'Etat. La conception de l’Etat enseignant et ayant 
le monopole de la jeunesse date de cette epoque. Les 
plans qui furent elabores ace moment furent ceux que 
plus tard des adeptes comme Taylleyrand, Condorcet 
Daunou firent voter par les assembles de la Revolu- 
tion et que Napoleon realisa par la creation de TUni- 
versite imperiale. 


CHAPITRE XI 


LA REVOLUTION DE 1789 


Les ecrivains r^volutionnaires ont dit, et les con- 
servateurs ont r6p6t6 aveuglement que la revolution 
de 1789 fut la consequence fatale des abus de Tancien 
regime, consequence inevitablement provoquee par le 
desordre des finances. A la fois plus franc et plus 
avance dans la science des revolutions, M. Louis Blanc 
a nettement etabli le role preponderant joue par la 
Franc-maconnerie dans le mouvement de 1789. La 
franchise de Thistorien radical est, du reste, motivee 
par le desir de montrer que les classes ouvrieres sont 
en droit de reclamer une nouvelle organisation sociale 
et que les manoeuvres de la bourgeoisie revolution- 
naire en 1789 leur ont trace la voie a suivre. 

Pour que la Franc-maconnerie passat de la propa- 
gande doctrinale et de Tinfluence morale a Taction 
politique, un travail de concentration et d'organisation 
etait necessaire. II s’accomplit en ayant pour pivot le 
duc^de Chartres, qu’une funeste ambition entrainait, 
des lorsj a se faire le jouet des sectes. II r6unit la 
grande-maitrise de la plupart des rites, et sous sa di- 
rection en 1776 le Grand-Orient seconstitua avec une 
vigoureuse organisation centrale. L’mamovibilit£ des 
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venerables des loges fut supprimee et leur renouvelle- 
ment annuel permit a un esprit nouveau de p6netrer 
les ateliers maconniques, dont un bon nombre 
etaient a cette epoque fort inoffensifs, a cause de 
leur composition. II est au moins fort curieux de cons- 
tater en Allemagne un travail de concentration sem- 
blable sous la grande-maitrise du due de Brunswick, 
l’un des generaux de Frederic II. 

Mais cette concentration des loges n’etait que la 
moindre partie du travail opere par les sectes. 

John Quincy Adams, le president des Etats-Unis, 
a fait remarquer que toute l’organisation interieure de 
la Maconnerie est combinee pour etre une ecole de 
conspiration. 

Suivant Robison, dont nous avons cite plus haut 
le temoignage, des le second tiers du XVIIP siecle, 
il y aurait eu par dessus les loges ordinaires une sorte 
d’ordre interieur qui preparait une explosion revo- 
lutionnaire. Vers 1760, nous voyons un juif, Martinez 
Paschalis, propager dans les loges maconniques des 
rites particuliers, ou les theories les plus avancees 
etaient -enseign^es. O’est l’origine de la secte des 
Illumines francaisou Martinistes, qui fit assez de bruit 
de 1789 a 1794 et sur laquelle on trouve beaucoup 
de details dans le grand ouvrage du Pere Deschamps. 

En 1776, Mirabeau, qui se trouvait alors en 
Hollande, se preoccupait de faire servir la Franc- 
maconnerie a la grande Revolution, des lors en voie 
de preparation. M. Lucas de Montigny a publie, 
en 1834, dans les Memoir es biographiques , litte - 
raires et politiques de Mirabeau , un memoire de 
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lui jusque la in£dit et intitule ainsi : Mimoire 
concernant une association intime a etahlir dans 
Vordre des F *. Mr. pour le ramener d ses vrais 
principes et le faire tendre veritablement an bien 

de Vhumanite , redige par le Fr. Mi nomme 

presentement Arcesilas en 1776. 

Cette association doit etre absolument entee sur 
Pordre des francs-macons pour pouvoir faire ma- 
nceuvrer les loges a sa volonte : elle se compose 
elle-meme de deux degrls subordonnes Pun a Pau- 
tre. Les freres du premier degr£ doivent prin- 
cipalement s’occuper a procurer V etablissement de 
bons instructeurs , surtout pour le peuple , et d 
encourager tous les etablissements dfeducation 
publique fondes sur de bons principes et non sur 
la fagon jwdantesque et pleine de prejuges dont on 
a eleve jusquHci lajeunesse Iff 

Les freres du grade sup£rieur, lies entre eux par 
les serments les plus redoutables, s’obligent a prepa- 
rer la reforme politique de l’Europe, d renfermer le 
despotisme dans les homes les plus etroites, a ame- 
ner la liberte de la presse, a repandre les ecrits qui 
donneront ombrage au despotisme, « Si un frere est 
membre ou souverain d’un Etat, s’il devient ministre 
ou favori d’un prince, il emploiera tout son credit aux 
buts de Passociation et il rendra compte de ce quHl 
aura fait d ce sujet d ses freres... » 

D’apres le memoire, « cen’est la que Pesquisse du 
plan d’un edifice, dont on pourrait ensuite determiner 
les details des qu’on Paurait fonde. » 

Le meme complot se nouait en Allemagne a cette 
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epoque, et Mirabeaa allait ea etre Finstrument en 
France. 

C’est une etrange figure que celle d’Adam Wei- 
shaupt. Ne en Baviere en 1748, il comptait a peine 
vingt-huitans, quand on lui confia une chaire de droit 
canon a Funiversite d’Ingoldstadt. Grace a l’appa- 
rence ext6rieure de raoralite qu’il sut toujours conser- 
ver, grace au but humanitaire qu'il sut donner a 
l’llluminisme, il put en imposer aux homrnes les plus 
instruits de rAlleinagne. Initie depuis plusieurs an- 
nees deja aux loges maconniques, il reunit, le premier 
mai 1776, ses amis et sieves ea une association se- 
crete, qu’il nomma YOrdre des illumines, D’apres 
leur doctrine, le gouvernement de la society apparte* 
nait a Fillumine ; or, cette illumination consistait a 
ramener Fhomme a la liberte et a l’egalite primitives 
en detruisant la religion, tout Pordre de la societe ci- 
vile et la propri6t6. 

reorganisation que Weishaupt donna a Fordre est 
peut-etre le chef-d’oeuvre du genie des conspirations : 
sa souveraine habilete consistait dans la liaison qu’il 
lui donnait avec la Franc-maconnerie. 

Il divisait tout son systeme en trois grandes cate- 
gories ou classes. La premiere classe, ou celle des 
preparations, contenait deux grades : ceux de novice 
et de minerval. 

Les mmervals formaient le gros de Fordre, et ils 
Staient places d’une facon absolue sous la direction 
des chefs, Epoples et Regents , qui formaient peu a pea 
leur esprit. 

Les instructions que Weishaupt redigeait pour le 
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petit groupe des adeptes superieurs contieanent le 
plan le plus vaste et la conception la plus profonde de 
cette guerre que l'esprit du mal inspire aux siens 
contre Pceuvre de Dieu, aussi bien contre Toeuvre 
naturelle basee sur les rapports de creature a creature, 
que contre Pceuvre surnaturelle qui a pour expression 
vivante sur la terre PEglise de’Jesus-Christ. Weishaupt 
ne faisait cTailleurs que dSvelopper les principes ca- 
ches dans laMaconnerie depuis son origine, et parfai- 
tement indiques pour qui savait voir et comprendre 
dans les Constitutions d’Anderson de 1723, dans 
les rites pratiques depuis lors par les Ioges, dans les 
rites anglais, ecossais, templier, de la stricte obser- 
vance (1). 

Ce fut la la cause des succes de ses 6missaires au 
grand convent de tous les rites maconniques, convo- 
que en 1781, a Wilhemsbad, dans le Hanau. 


(1) Void a quelle circonslance on doit la publicity de ces Merits : 

Uq minislre proteslant, nomme Lanze, fut frappe de la foudre en 
juillel 1785. On Irouva sur lui des instruciions par lesquelles il cons- 
tait qu’il elait charge, en qualite d’illumine, de voyager en Silesie, 
de visiter les loges et de s’enquerir entre autres de leur opinion sur 
la persecution des francs-mapons en Baviere. 

Mis sur la trace, le gouverneraent proceda a une enquSte severe. 
Les abbes Cosandey et Renner, le conseiller aulique Utschneider et 
I’acadSmicien Griinberger, qui s'etaient retires de l’ordre desqu'ils en 
avaient connu toute l’horreur, firent une deposition juridique. Le 11 
octobre 187G, la justice fit une visile domiciliaire dans la maison de 
Z.wach, a Landshut, ainsi que dans le chateau de Sanderdor, appar- 
lenant a Tadepte baron de Bassus. On y aecouvrit tous les papiers et 
loutes les archives des coDjures, que la cour de Baviere publia sous 
le litre d ’Ecrits originaux de Cordre et de la secie des illumines . 

Etrange aveuglement des princes 1 l'appel de l’electeur de Baviere 
ue fut pas entendu; l'interdiclion de 1’ordre des illumines dans l’elec- 
torat et dans l’eropire d'Autriche fut sans portee, car tous les chefs de 
la secte trouvferent une protection declarde dans les autres Etats alle- 
inands. 
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On d£cr£ta dans cette reunion : 

« 1° Une espece de reunion de tous les systemes maconni- 
quesdans les trois premiers grades, de maniere qu’un franc- 
macon admis a ces trois grades flit reconnu pour frere legi- 
time dans toutes les loges, de quelque elasse et dans quel- 
que systeme qu’il fut d’ailleurs ; 2° que dans la Franc-ma- 
connerie ordinaire, il ne fut jamais fait mention ni des hauls 
grades, ni des chefs inconnus ; 3° que tout envoi aux supe - 
rieurs maconniques fut interdit ; 4° qu’il fut travailie a un 
nouveau code pour les freres ; 5° que toutes les loges eussent 
lechoix de leurs maitres et de leur directoire, c’est-a-dire de 
la principale loge a laquelle la leur seraitsoumise. » 

Mais surtout la direction effective des loges de 
France passa aux mains des illumines allemands et 
de leurs aflilies francais. 

Un des membres des plus distingues de la noblesse 
du Dauphin^, le comte de Virieu, qui avail et6 trompe 
par les apparences mystiques dii systeme de St-Mar- 
tin, faisait partie de la loge des chevaliers bienfai - 
sants cie Lyon et avait ete en cette qualite del6gu6 au 
congres de Wilhemsbad. 

De retour a Paris, Klicite sur les admirables se- 
crets qu’il 6tait cense apporter de sa deputation, presse 
par les saillies de M. le comte de Gilliers, qui, dans 
les francs-macons, n’avait vu que des hommes donl 
l’esprit et le bon sens ont droit de se jouer : « Je ne 
vous dirai pas les secrets que fapporte, rtipondit 
enfin le comte de Virieu, mais ce que je crois pou - 
voir vous dire, e'est quHl se trame une conspiration 
si bien ourdie et si profonde quil sera bien difficile 
et a la religion et aux gouvernements de ne pas 
succomber ! » 
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Mirabeau, qui, nous l’avons vu, s’etait rencontre 
avec Weishaupt dans ses projets, fut le grand ins- 
trument de la propagation de ITlluminisme dans notre 
pays. 

II commenga par en introduce les mysteres dans 
la loges des Philalethes de Paris, ou il avait pour 
collegue le fameux Talleyrand. Puis, pour r6pandre 
resprit de la nouvelle secte dans la Maconnerie fran- 
caise, on convoqua a Paris, le 15 fevrier 1785, un 
convent de toutes les loges sous pretexte de traiter la 
question des rites et des hauts grades. 

(Test dans cette reunion que les derniers mots 
d’ordre furent echanges. 

Mounier, Bonneville et Mirabeau lui-meme, pour 
tromper I’opinion, publierent divers ecrits, ou ils pre- 
tendaient que les jesuites avaient penetre dans la Franc- 
maconnerie et la dirigeaient sous main ! Un grand 
emoi s'empara des loges devant ces pr^tendues reve- 
lations et les habiles en profiterent pour en exclure 
les homines sincerement attaches a la religion et a la 
monarchic. 

Les fails que nous venous de rapporter dans les 
chapitres precedents et qui sont exposes avec beau- 
coup plus de particularity dans le grand ouvrage du 
Pere Deschamps, montrent assez que la Revolution 
lie s’est pas faite toute settle , comme le pretend Toc- 
queville. 

La direction fatale que devaient prendre les Etats- 
generaux et le mouvement reformiste, provoque par 
Louis XVI lui-meme, 6tait I’ceuvre proposee de loin 
paries sectes. On va retrouverles mains de celles-ci 
dans la plupart des crimes de cette epoque. 
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L’anarchie ne fat spontanee ni dans Farmee, ni 
dans le peuple ; la penetration maconnique avait fait 
son oeuvre quand eclata, sous le pritexte de gene- 
reuses reformes, la conspiration qui, depuis plusieurs 
annees, minait sourdement le trone et 1’autel. Les 
loges avaient seme la corruption partout : au sein 
d’une aristocratie inconsciente ou pervertie, dans une 
bourgeoisie envieuse de rimmoraliteautant que de la 
richesse des nobles, dans un clerge qui allait etre pu- 
rifie par le sang, dans rarm.ee ou les affilies etaient 
assez nombreux pour determiner une passive inertie 
en face de I’imeute, de honteuses desertions en pre- 
sence du devoir militaire. 

. Nous allons analyser ici quelques-uns des tragiques 
evenements d’une epoque de massacres et de deuil, et 
nous aurons soin de les rapprocher des plans arretes 
dans les loges. 

Dans les assemblies primaires, le tiers-etat avait 
rivalisi avec la noblesse et le clerge, pour affirmer 
sa foi catholique et son attachement au gouvernement 
monarchique ; il en avait consigns Texpression au- 
thentique dans les cahiers, viritables mandats impe- 
ratifs, en dehors desquels les deputes etaient absolu- 
ment sans pouvoirs. D’ou vient done que ces deputes 
aient dechire les cahiers et trahi avec leurs serments 
la confiance des mandants? 

Le voici : les loges n’avaient pas ose affronter 
une discussion publique lors de la redaction des ca- 
hiers ; mais eiles avaient pris leur revanche durant 
les operations electorates, et fait nommer beau coup 
de leurs membres, qui avaient eu grand soin de dissi- 
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muler leur affiliation. Ces membres, une fobs elus, 
furent places entre les engagements vis-a-vis de la 
nation mandataire et la soumission aux ordres de la 
Franc-maconnerie, ordres dont on retrouve la trace 
dans la circulate envoyee enjuin 1788, par le comite 
central du Grand-Orient, aux venerables des loges 
de province : 

« Aussitot que vous aurez regu le paquet ci-joint, vous 
en accuserezla reception. Vous y joindrez le serment d'exe- 
euter fidelemenl et ponctuellement tous les ordres qui vous 
arriveront sous la meme forme, sans vous mettre en peine 
de savoir de quelle main ils partent, ni comment ils vous 
arrivent. Si vous refusez ce serment ou si vous y manquezi 
vous serez regards comme ayant violS celui que vous avez 
fait a voire entrSedans Tordredes freres. Souvenez-vous de 
YAqua Tophana ; souvenez-vous des poignards qui atten- 
dent les traitres ! » 

A Fouverture des Etats-generaux, [’organisation 
rnaconnique se dSveloppa considSrablement. Les con- 
vents g&neraux, convoques a Paris par le comite direc- 
teur des Philalethes, s’y etaient reunis, leurs comites 
secrets y avaient traits et des articles specifies dans 
la circulaire de convocation, et de ceux qui etaient 
indiques sous le nom de travaux plus importants , 
que la prudence defendait de confier au papier et 
encore moins encore d V impression. Un club ou loge 
de propagande se forma pour Texecution, ainsi qu’il 
resulte de cette note copiSe sur les papiers trouves. 
chez le cardinal de Bernis : 
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« Lisles des honorables membres qui composent le club 
de la Propagande, lequel s’assemble rue de Richelieu, 26, a 
Paris. 

« Ge club a pour but, comme chacun sail, non seulement 
de consolider la Revolution en France , mais de l’introduire 
chez tous les aulres peuples de TEurope et deculbuter tous 
les gouvernements actuellement ctablis. Ses slatuts ont et& 
imprimis s6par6ment. Le 23 mars 1790, il y avail en caisse- 
1,500.000 fr., dont M. leduc d’Orl&ins avait fourni 400,000; 
le surplus avait 616 donne par les honorables membres a leur 
reception. Ces fonds sont destines a payer les voyages des 
missionnaires qu’onnommeap6tres,et les brochures incen- 
diairesque Ron compose pour parvenir a un but salutaire. 
Toutes les affaires, tant internes qu’elrangeres, sont prepa- 
res et proposdes au club par un comite de quinze person- 
nes, pr£sid6 par M. Tabb6 Sieyes.» 

La logo des Amis reunis , ou Philalethes , et celle 
des Amis des noirs comptaient, a cote de vieux et 
beaux noms de France fourvoyes dans cet antre de 
perdition, ceux des hommes qui allaient acquerir la, 
plus liideuse notoridte. 

Void les principaux noms de cetle liste : 

L’abb6 Sieyes, l’abb6 P^rochet, le due de Biron, l'abb6 
d'Espagnac, d’Espagnac, conseiller au parlement, le comte 
de Praslin, le comte de Castellane, le prince de Broglie, le. 
vicomtede Rochambeau fils, le due d’Aumont, Lacretelle, 
avocat, Garal l’ain6, Garat le cadet, le marquis de Condor- 
cet, Clavieres, g^nevois, du Roveray, id., le comte de Mira^ 
beau, Barnave, Chapelier, Duport, Target, Pdtion de Ville- 
neuve, Charles de Lameth, Alexandre de Lamelh, Theodore 
de Lameth, le comte de Tess6, le marquis de Latour-Ma,u- 
bourg, Tabb6 de Pampelonne, Boissy-d’Anglas, d’Annonay, 
Freteau, Poulain de Bellancour, baron de Giliey, a Va- 
lence, le comte de Crillon, d’Andrd, de Toulongeoji, 1& 
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vicomte de Beauharnais, le vicomte des Androuins, le 
marquis de Blazon, Depres de Crassier. le vicomte de Lusi- 
gnan, le marquis dTIarambure, Lancosme, Salomon, de 
Montelimar, Garnon fils, du Vivarais, Lord Stanhope, de 
Fonlenay, gendre de M. de Cabarrus, Martel et Dinoeham, 
journalistes, H6raultde S6chelles, avocat g6n6ral du parle- 
ment. 

Apres ces noms, il y a un long intervallc en 
blanc. — Ces noms etaient-ils ceux des membres des 
comitds ordinaires ? — Puis a la tete d’un autre page 
la liste continue : 

Le due de Larochefoucauld, Dupont de Nemours, Ro- 
bespierre, le vicomte de Noailles, Fournier l’am6ricain, 
Pigrede Montalinge, Boyle, irlandais, Okard, id., O’ Kon- 
nor, id., de Saint-Severanda, espagnol, le vicomte de Nar- 
bonne, le docteur Price, Benarvides, espagnol, d’Aguilar, 
le marquis de Satilieu, Fontana, deLangeron fils, le vicomte 
de Damas, Guillaume, avocat, l’abb6 Gregoire* le due de 
Liancourt, le comte de Montmorin, ministre des affaires 
ctrangeres, Williams Howard, le baron d’Oyoso, Barrere de 
Vieuzac, Verne, ministre g^nevois, Germain et Julien, 
tresoriers du club, l’abb6 de la Roche, Cabanis, m6decin a 
Paris, Garau-Coulon, Laborde pere, Laborde de M6reville, 
Gr6try, musicien,Dugazon, com6dien, le marquis de Monta- 
lembert, Garneri, imprimeur du club, Volland (ou Voul- 
land), libraire pour les envois, le comte de Kersaint, Chate- 
nai-Lanti, Volncy, le cur6 de Souppe, Dillon, cur6 du vieux 
Poussange, Pascal, prieur de Golombiers, comte de Croix* 
le marquis de la Gosle, Chamfort (secretaire de Talleyrand, 
r^dacteur du Mercure ), Bureau de Puzzi, baron cPAllarde, 
Thouret, avocat, comte de la Marck, Anson, Tabb6 de Sainl- 
Nom, Violli, musicien, Gorsas, Valdec Dellessart, Nom- 
pere de Champagny, Rabaud, A Uz&s, Beaumarchais, Cham- 
bon fils, a Montpellier, Morveaux, a Dijon, Ernout, a 
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Lons-le-Saulnier, Rcederer, Jurinne Duluc,a Lyon, libraire 
et imprimeur charge de l’envoi des livres en pays gran- 
gers, Delly d’Agier, a Romans, Grimm, Lachenaye, a Mon- 
tSlimar, charge des envois en Espagne, Lachapelle, aide 
de camp de M. de Lafayette, Gouvion, major-general de la 
garde-nationale, Salle, m6decin, Lecoulteulx, Lecoulteux 
de la Noraye, Populus, Martineau, Goupil de Pr£feln, 
Vandermonde, de l’Acad^mie, Genton, en Vivarais Tabbd 
Noel, l'abbd Fauchet, le comte d’Aubusson, le comle Choi- 
seul-Gouffier, Nerac, a Bordeaux, charge des colonies et du 
Mexique, Regnaud de Saint- Jean-d’Angely.... 

M. Lecoulteux de Canteleu ajoute a ces noms des 
premiers affilies de la loge des Amis rdunis des noms 
qui ne marquerent pas moins dans les fastes les plus 
sanglants de la Revolution : 

Baboeuf, Bonne, Ceruty, Chapelier, Chenier, le marquis 
de Lacoste, Chateau-Randon, Courtois, Dolomieux, Dupont, 
Fourcroy, Gudin, Gramont, Hubert, Laclos, Lamettrie. 
Lasalle, Lebon, Marat, Melin, Mercier, Rabaut, Saint-Just, 
Sillery, etc. 

Dans la loge des Philalethes ou Chevaliers bicnfaisants, 
ou disciples de Pasquales, de Jacob Boehm et de St-Martin, 
dominaient, apres les membres du Grand-Orient, le prince 
de Hesse, le viconte de Tavannes, d'Amar, de Saint-Jam- 
mes, Tassin, de Bondy, Mesmer, Duchanteau, Caglios- 
tro, etc., Grimm et le reste du club d'Holbach. 

Dans la loge de la Candeur etaient, outre les dSputds 
au Grand-Orient, les Lameth, Lafayette, le marquis de 
Montesquieu, Moreton de Chabrillan, Gustine, Laclos, 
Latouche, Sillery, d’Aiguillon, le marquis de Lusignan, le 
prince de Broglie, et g^ndralement les magons devours au 
due d’Orltfans. 

Dans la loge des Neuf Sceurs , sous le venerable Pastoret, 
on distinguait le due de la Rochefoucauld, et, outre les dd- 
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pul£s du Grand-Orient, le coinmandeurDelomieu, Lae^pede, 
Bailly, Cerulti, Fourcroy, Millin, Bonne, Ghateau-Randon, 
Chenier, Mercier, Gudin, Lamelterie, le marquis de la Salle, 
l'apostat No£l, dom Gerles, Babaud St-Etienne, Petion> 
FaucheL et Goupil de Prdfeln, qui passerent bienlot apres 
a \3L*Bouche de fer. On y voyail encore Francklin, La 
Dixmerie, Cordot de St-Firmin, Meslay, Delort, Bignon, 
R6my, Mercier, Lalande, Dufresne, qui y avaient re§u 
Voltaire. 

L’anniversaire de la prise ou plutot de la surprise 
de la Bastille a ete choisie par laRepublique actuelle 
comme la dale de la fete nationale. C’est un scan- 
dale contre lequel a proteste la conscience francaise. 
Mais si I’indignation qui rappelle une journ£e de de- 
fections et d’assassinats est generate, peu de gens 
savent peut-etre que Velan irresistible du 14 juillek 
avait ete prepare de longue main, ainsique les6meutes 
et les incendies qui 6clataient de toutes parts, au 
milieu de la panique universelle. 

Un temoignage indiscutable, celui de Bertrand de 
Molleville, le ministrede Louis XVI, montre que tous 
ces crimes avaient et6 prem£dites dans le comite de 
propagande de la loge des Amis reunis, a Fepoque de 
la reunion des ordres, soil la fin de juin 1789 : 

« Mirabeau, qui, meme avant l'ouverture des Etats-ge- 
ndraux, avait marqu£ sa place a la tele des factions les plus 
violentes, dtait aussi initie dans le secret des factions secon- 
daires qui, avec des plans moins vastes et une marche plus, 
timide, n’en concouraient pas moins a affermir et accdl£- 
rer celle de la Revolution. Tous ces mysteres , dont la con- 
naissance donnait la clef de plusieurs evenements impor - 
tants, qu’on avait jusqu’alors attribues au hasard , furent 
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devoiles non-seulement a M. de Montmorin, mais au roi 
et a la reine dans plusieurs entretiens secrets que Leurs 
Majestes eurent avec Mirabeau ; il leur apprit, enlre autres 
choses, que le systeme de la Terreur, qui a r6ellement opdre 
la revolution et qui n'a pas etd abandonne depuis, avail 
pris naissance dans la faction philanl hr o pique. Ges comi- 
tes se tenaient tantot chez le due de Lachefoucauld. tantot 
dans la petite maison du ducd’Aumonl pres de Versailles.. 

« Adrien Duport,qui etait peut-etre celui des membres de 
Tassemblde qui avait le plus etudie l’histoire et la tactique 
de toutes les revolutions anciennes et modernes, etait ad- 
mis dans les eonciliabules les plus secrets de cette faction 
philo sop fiique et s'etait charge de la redaction des plans. II 
y lut, dans cette circonslance, un memoire dans lequel il 
depeignit le caractere et discuta les intdrets de tous les sou- 
verains de TEurope, de maniere a en conclure qu’aucun 
d’eux ne prendrait la moindre part a la revolution qui allait 
s'operer en France et dont il etait aussi neccssaire que pres- 
sant de r6gler la marche et de determiner le but par un plan 
sagement combine ; il proposa alors celui qui, depuis 
longtemps, dit-il, etait l'objet de ses meditations. Ses prin- 
cipals bases etaient les memes que celles qui furent adop- 
tees dans la Constitution de 1791. Apres de longues discus- 
sions sur ce memoire, Lafayette, qui se trouvait aussi a ce 
comite, s’il faut en croire Mirabeau, prit la parole et dit a 
Adrien Duport ; Voil'a sans doute un tres grand plan; 
mais quels sont les moyens d' execution ? Enconnaissez-vous 
qui soient capables de vainer e toutes les resistances aux- 
quelles il faut s'attendre? Vous rien indiquez aucun . — 
11 est vrai que je n’en ai point encore parie, repondit 
Adrien Duport en poussant un profond soupir; j’y ai beau- 
coup reflechi..., j’en connais de surs... ; mais ils sontd’une 
nature telle que je fremis moi-meme d’y penser, et que je 
ne pourrais me determiner a vous les faire connailre, qu’au- 
tant que vous approuverez tout mon plan, que vous serez 
bien convaincus qu’il est indispensable de l’adopter, et 
qu'il n’y enapas d’aulres a suivre pour assurer, non-seule- 
ment le succ£s de la revolution, mais aussi le salut de 
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l'Etat.... Apres avoir ainsi excite la curiosity de ses audi- 
tours, il ajouta : Ce n’est que par les moyens de terreur 
qu’on parvient a se meltre a la tete d’une revolution et a 
la gouverner. II n'y en a pas uneseulc, dans quelque pays 
que ce soit, que je ne puisse citer a l’appui de cette vdritd. 
II faut done, quelque repugnance que nous y ayons tous, se 
r^signer au sacrifice de quelques personnes marquantes. 
II (it pressentir que Foulon devait naturellement etre la 
premiere victime, parce que depuis quelques temps, disail-il, 
on parlait de lui pour le ministere des finances et que tout 
le mondeetait comaincu que sa premiere operation serai t 
la banqueroute. II designa ensuite l’intendant de Paris. 
II n’y a qu'un cri, dit-il, contre les intendants ; its pour - 
raient mettre de grandes entraves a la revolution dans les 
provinces. M. Berthier esl generalement deteste : on ne peut 
pas empecher quit ne soit massacre , son sort intimidera ses 
confreres : ils seront souples comme des gants ... 

« Le due de La Rochefoucauld fut tres-frappe des reflexions 
d’Adrien Duporl et Unit, comme tous les aulres membres 
du comite, par adopter le plan et les moyens d’exdcution 
qu'il proposait. Des instructions conformes a ce plan fureut 
donnees aux principaux agents du comite des insurrections, 
qui dLait d6ja organise et auquel Ad. Duport n’etait rien 
inoins qu’etranger ; l’execution suivit depres : le massacre de 
MM. de Launay, de Flesselles, Foulon et Berthier, et leurs 
tetes promendes au bout d’une pique furent les premiers 
eftels de cetLe conspiration philanthropique. Ses succes 
rallierent bientot, et pour longtemps, les dilferents partis 
rdvolutionnaires qui commencaient a se detier les uns des 
autres, mais qui, yoyant tous les obstacles aplanis par cette 
mesure, se rdunirent pour en recueillirle fruit. » 

Des 1789, Mirabeau avait communiqub ce plan a 
Chamfort,quien fit part a Marmontel. Les indications 
que donne ce dernier dans ses Memoires sont absolu- 
ment ideDtiques a celles de M. de Molleville : 
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« L’argenl surtout el l’espoir du pillage sont tout puissanls 
parrai ce peuple. Nous venous d'en faire Vcssai au fau- 
bourg Saint- Antoine, et Von ne saurait croire combienpeu 
it en a coute au duo d' Orleans pour faire saccager la ma- 
nufacture de cet honnete Reveillon qui y dans ce meme peu- 
ple , fait subsister cent families. Mirabeau soutient plai- 
samment qu'avec un millier de louis on pent faire une 
jolie sedition. 

« Avons-nous a craindre l’opposition de la grande partie 
de la nation, qui ne connait pas nos projets el qui ne serail 
pas dispos6e a nous preler son concours? Sans doute. dans 
ses foyers, a ses comptoirs, a ses bureaux, a ses ateliers d’in- 
dustrie, la plupartde ces ciladins casaniers trouveronl peut- 
etre hardis des projets qui pourraient troubler leur repos et 
leurs jouissances. Mais, s’ils les d6sapprouvent, ce ne sera 
que limidement et sans bruit. Du reste, la nation saiL-elle ce 
qu’elle veut? On lui fera vouloir et on lui fera dire ce 
qu’elle n’a jamais pense. Si elle en doute, on lui r£pondra 
comme Crispin au 16gataire : C’est votre lethargic. La na- 
tion est un grand troupeau qui ne songe qiVa paitre , et 
qu'avec de bons chiens les bergers menent a leur gre. Apres 
tout, c’cst son bien que Ton veut faire, a son insu. Ni son 
vieux regime, ni son culte, ni ses moeurs, ni toutes ses an- 
tiquailles de prejugds ne meritent qu’on les menage. Tout 
cela fait honte et pili6 a un siecle comme le notre, et pour 
tracer un nouveau plan il faut faire place netle. 

« On aura, s’il est necessaire, pourimposer a la bourgeoi- 
sie cette classe determinee qui ne voit rien pour elle a 
perdre au changement et croit avoir tout a gagner . Pour 
Tameuter, on a les plus puissants mobiles : la disette, la faim , 
l 1 argent , les bruits d’alarme et d’epouvante et le delire de 
terreur et de rage dont on frappera les esprits. La bour- 
geoisie ne produit que d’el6gants parleurs ; tous ces orateurs 
de tribune ne sont rien en comparaison de ces Demosthenes 
a un ecu par tele qui , dans les cabarets , dans les places 
publiques , dans les jar dins et sur les quais, annoncent des 
ravages , dts incendies , des villages saccages , inondes de 
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sang , cles complots d'assieger et d’affamer Paris. Ainsi le 
veut le mouvement social. Que ferait-on de tout ce peuple 
en le muselant aux principes de l’honnetetd et du juste ? Les 
gens de bien sont faibles et timides ; il n'y a que les vau - 
riens qui soient determines. L’avantage du peuple dans les 
revolutions est de n’avoir point de morale. Comment tenir 
conire des hommes a qui to us les moyens sont bons ? II n’y 
a pasune seule de nos vieilles vertus qui puissent nous ser- 
vir ; il n’en faut point au peuple, ou il lui en faut d’une 
autre trempe. Tout ce qui est necessaire a la Revolution , 
tout ce qui lui est utile est juste: c'est la le grand prin- 
cipe. » 

Loais Blanc attribue anssi a Duport rorganisation 
des massacres de Paris et des paniques repandues 
dans les provinces ; le Journal des voyages en 
France , d’Arthur Young, eonfirmebien l’epouvantable 
revelation de Bertrand de Molleville, et de Bezenval 
dit qu’on « voyait des gens exciter le tumulte et meme 
distribuer de Pargent. » 

La garde nationale fut un des actifs instruments de 
la Revolution en 1789 et depuis. 

Sait-on qu’elle eut pour cr£ateur Savalette de 
Lange, le directeur de la chambre de correspondance 
du Grand-Orient? Lui-meme vint presenter a la Com- 
mune de Paris un certain nombre d’aflilies, 6quipes x 
en. soldats, et tint ce langage qui ne laisse place a 
aucune equivoque : 

cc Messieurs , void des dtoyens que fai exerds d manier les 
armes pour la defense de la patrie ; je ne me suis point fait 
leur major ou leur general; nous sommes tous 6gaux ; je suis 
simplement cap oral, mais j’ai donnt Vexemple; ordonnez que 
tous les dtoyens le suivent , que la nation prenne les armes > 
et la liberty est invincible , » 
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Quoi d’6tonnant, apres de telles origines, qae la 
garde nationale ait toujours ete si chere a la Franc- 
maconnerie et qu’elle Fait partout introduite ? c’est 
l'instrument ne de toutes les revolutions. 

Comme pour bien marquer la part que la Franc- 
maconnerie avail dans les evenements, lorsque, apres 
la prise de la Bastille, Louis XVI, obeissant a 1’ As- 
semble, vint sanctionner l’emeute par une visite 
solennelle a I’Hotel-de-ville, tous les chefs du mouve- 
ment se rangerent sur son passage et, joignant leurs 
epees au-dessus de sa tete, formerent la vouted'cicier, 
qui est le signe d’honneur maconnique, et Moncau de 
St-Mery, le harangant au nom de tous, lui dit dans 
le langage des loges : « Vous deviez votre couronne 
a la naissance, vous ne la devez maintenant qu’a vos 
vertus. » 

Deja, a Touverture des Etats-gen6raux, on avail 
fait passer les deputes sous la voute d'acier. 

La fete de la deesse Raison se produisit le 20 bru- 
maire 1793, sur l’autel profane de Notre-Dame de 
Paris. Or, des 1751, un ouvrage impie, dedie a Fre- 
deric II, de Prusse, publiait comme figurine du litre 
la scene d’adoration d’une prostituee. Les saturnales 
d’Ermenonville, aupres du tombeau de J. -J. Rousseau, 
avaient offert l’ignominieux spectacle de la femme 
commune a tous les freres et livree au hasard ou au 
choix de ces vrais admirateurs de l’age de la nature. 
Pour avoir rompu avec une loge semblable, M. de 
Lescure, le frere du heros vendeen, fut empoisonnS 
par une « infame horde d’illumines. » Et dans beau- 
coup de families, on retrouve le souvenir de crimes 
semblables. 
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Turgot, franc-macon, avait poursuivi la destruction 
des corporations chretiennes, dans I’espoir fonde de 
mieux asservir le peuple ; Necker avait violente 
Louis XVI pour obtenir le doubleraent du tiers ; ce 
ministre genevois etait aussiun affiliG, et safille, M me 
de Stael, avait et6 recue dans une loge d’adoption. 

Barruel raconte que Germain, beau-frere de Necker, 
recevait, la veille des massacres des gardes du corps, 
le 6 oclobre, a Versailles, une lettre de sa sceur qui 
lui mandait: « Soyez tranquille , tout ira bien;nous 
ne pouvons rti parler , ni ecrire » ; et pendant que 
son digne epoux se tenait cache, elle, tranquille spec- 
tatrice des fureurs des brigands dans les galeries me- 
mes du chateau, disait : « Laissez done fair e ce bon 
peuple ; il n'y a pas de danger ! ». 

On le voit, finfortunS souverain 6tait enserre dans 
le reseau maconnique. 

La Constituante fit de Louis XVI et apres lui 
de tous les rois constitutionnels les mandataires 
du peuple et les premiers fonctionnaires de la nation, 
abolit les litres h6r6ditaires, d^creta la Constitution 
civile du clerge, dSclara ses biens : biens de la nation, 
fit egalement des pretres et des eveques des fonc- 
tionnaires de la nation ou des jureurs schismatiques 
et des intrus, au nom de la liberte de conscience et 
s’arrogea le droit de diriger et d’opprimer toutes les 
consciences, decreta enfin une statue, ou fapotheose 
de Voltaire et de J.-J. Rousseau, et une tombe au 
premier dans Teglise meme de Ste-Genevieve, trans- 
forms en Pantheon. La majorite de la Legislative fit 
ou laissa faire, le 10 aout, les massacres des Suisses, des 
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gardes du corps et des prisons, ie 2 et 3 septembre, 
organises par le franc-macon Danton, Tun des pre- 
miers 6lecteurs jacobins de Paris, prononca la de- 
cheance du roi et decreta Penvoi a tous les citoyens 
de la declaration du F. \ Condorcet contenant le 
serment de combattre les rois et la royaute ; la 
Convention enfin jugea Louis XVI, le condamna a 
P<5chafaud et couvrit la France de sanget de ruines, 
au nom et en consequence des trois grands principes 
maconniques : l'egalite, la liberte, la frater- 
nite. 

« Voild la victime , » s’etait eerie Mirabeau,Pun des 
complices de la conspiration, en designant Louis XVI, 
le jour de l’ouverture des Etats-goneraux. 

Ce n’etait point la un mot en Pair de demagogue ; 
e’etait une indication maconnique. Depuis 1760, il 
est facile de suivre la preparation du complot ; voici 
maintenant deux contemporains qui vont nous reveler 
comment les societes secretes sont les veritables au- 
teurs de la revolution. 

Le premier est un franc-macon anglais, John Ro- 
bison, secretaire de PAeademie d’Edimbourg, qui 
publia en 1797 un livre intitule : Preuves des cons- 
pirations contre toutes les religions et tous les gou~ 
verments de V Europe , our dies dans les assemblies 
secretes des illumines et des francs-magons. 

« J’ai eu, dit-il, les moyens de suivre toutes les tentatives 
faites pendant cinquante ans , sous le pretexte specie ux 
d’Sclairer le monde avec le flambeau de la philosophie et de 
dissiper les nuages dont la superstition religieuse et civile 
se servait pour retenir tout le peuple de TEurope dans les 
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Usnebres et l’esclavage. J’ai observd les progres de ces doc- 
trines se melantet se liant de plus en plus 6troitement aux 
difF6rents systemes de la Maconnerie. Enfin j’ai vu se for- 
mer une association ayant pour but unique de dStruire jus- 
que dans leur fondement tous les Stablissements religieux 
et de renverser tous les gouvernements existant en Europe. 
J'ai vu cette association r6pandre ses systemes avec un zele 
si soutenu qu’elle est devenue presque irresistible, et j’ai 
remarqu6 que les personnages qui ont le plus de part a la 
revolution franpaise etaient membres de cette association ; 
que leurs plans ont ete concus d'apres ses principes et exe- 
cutes avec son assistance. » 

Un personnage plus autorise encore, le comte 
de Haugwilz ministre de Prusse, va fournir un temoi- 
gnage plus precis, s'il est possible. 

C’etait en 1822, les societes secretes venaient de 
faire explosion en Espagne, a Naples, dans le Pi6- 
mont, par autant de mouvements revolutionnaires ; 
les souverains, pour garantir et leurs couronnes et la 
Vraie liberty parmi leurs peuples, s'etaient reunis en 
tongres dans la ville de V6rone. Ce fut alors que le 
comte de Haugwilz; qui y avait accompagne le roi 
de Prusse, fit part a Tauguste assemblee d’un m£- 
moire sur les societes. M. de Haugwitz avait occupe 
une place distinguee au chapitre des hauts grades, et 
il fit la declaration suivante : 

« f acquis alors la ferme conviction que le drame com- 
mence en 1788 et 1789, la revolution francaise, le regi- 
cide avec toutes ses horreurs, non seulement y avaient 
ete resolus alors , mais encore etaient le resultat des asso- 
ciations et des serments , etc... Que ceux qui connaissent 
mon cceur et mon intelligence jugent de l’impression que 
ces d^couvertes produisirent sur moi ! 


LA REVOLUTION DE 1789 


21 1 


« De toils les contemporains de cette 6poque, il ne me 
reste qu’un seul. .. Mon premier soin fut de communiquer au 
prince royal (depuis le roi Guillaume) toutes mes ddcouver- 
tes. Nous acquimes la conviction que toutes les associa- 
tions maconniques, depuis la plus modeste jusqu’aux gra- 
des les plus eleves, ne peuvent se proposer que d’exploiter 
les sentiments religieux, d’executer les plans les plus cri- 
minels, et de se servir des premiers comme manteaux 
pour couvrir les seconds. Cette conviction, que le prince 
partagea avec moi, me fit prendre la ferme resolution de 
renoncer absolument a la Maeonnerie. Mais il parut plus 
sage au prince de pas rompre tout lien avec elle » 

L’allegatiori si precise de M. de Haugwitz, que le 
regicide avait etc longtemps a Favance d6cr6te par 
les society secretes, a recu depuis une confirma- 
tion inattendue : nous savons maintenant que la pre- 
miere pens£e du crime de l’assassinat de Gustave 
III remonte jusqu’en 1786, a l’epoque ou Flllumi- 
nisme allemancFet Fllluminisme francais avaient operd 
leur fusion, comme on Fa vu dans le chapitre prece- 
dent. C’est le cardinal Mathieu, homme au jugement 
froid entre tous, qui le premier Fa r6v6l6 dans une 
lettre adressce a M. Robinetde Cldry le 7 avril 1875 : 

« Il y a, dans nos pays, un detail que je puis vous don- 
ner comme certain. Il y eut a Francfort, en 1786, une as- 
semble de francs-macons oil furent convoqu^s deux hom- 
ines considerables de Besancon qui faisaient partie de la 
socidte : M. de Raymond, inspecteur des postes, el M. Maire 
de Bouligney, president du parlemenl. Dans cette reunion, 
le meurtre du roi du Suede et celui de Louis XVI furent 
resolus. MM. de Raymond et de Bouligney revinrent cons- 
ternes. en se proinettanl de ne jamais remettre les pieds 
dans une loge, et de se garder le secret. Le dernier survi- 
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vant I'a dit a M. Bourgon, qui esl morl a pres de quatre- 
vingt-dix ans, possddant toutes ses facultds. Vous avez pu 
en entendre parler, car il a laisse une grande reputation de 
probitd, dedroiture et de fermete, parmi nous ; je l’ai beau- 
coup connu, et pendant bien longtemps, car je suis a Besan- 
con depuis quarante-deux ans, et il est mort assez rdcem- 
ment. Il a raconie souvenl le fait, et a raoi, et a d'autres. 
Vous voyez que la secte sail, a l’avance, monler ses coups: 
c’est la, en deux mots, son histoire. » 

Quelques temps apres, Mgr Besson, ancien vicaire- 
general de Besancon, aujourd’hui eveque de Nimes, 
completait ainsi cette revelation : 

« Jc puis confirmer sa letlre par des details qui ne sont pas 
sans interet,etqui m’ontdteracontes souvent a Besangon,non 
seulement par M. le president Bourgon, mais parM. Weiss, 
bibliothecaire de la ville, membre de l’lnstitut, et le princi- 
pal auteur de la Biographic aniverselle, publiee sous le 
nora de Michaud. M. Bourgon et M. Weiss etaient des 
gens de bien, dans toute la force du mot. L’un avait 
plus de courage dans ses opinions, l’autre plus d’indulgence 
pour les fautes de rhumanite. Tous deux avaient connu les 
francs-macons et les conventionnels du dernier siecle ; ils 
pensaient tous deux sur 1’attentat du 21 janvier comine doit 
le faire tout honnete hornme ; ils inoururenl tous deux en 
chrdtiens. 

« La Franc-maconnerie avait dte introduite a Besancon 
vers le milieu du dix-huitieme siecle par Tintendant de la 
province, M. de Lacore. Il s’dtablit trois loges qui se recru- 
terent dans le meilleur monde. La noblesse, le parlement, 
le barreau, plusieurs membres du chapitre mdtropolitain 
laisserent leur nom sur les listes de ces loges primitives oil 
Ton celdbrait la nature, sans se douter que Ton marchait a 
grands pas vers laruine, l’exil et rdchafaud.il n’estpas dou- 
teux que la bonne foi de la pluparl de ces honnetes gens 
n’ait dtd surprise. Tdmoin l’aventure de trois ddldguds a 
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l’Assemblde de 1785. Ces trois d616gues dtaient M. deBou- 
ligney, president da parlemenlde Franche-Comt6, M. Bour- 
gon, m6decin Eminent, prot’esseur a 1 'University et M. de 
Raymond employd des posies. 

« Apres avoir entendu jurer la mort de Louis XVI el de 
Gustave III, les francs-macons bisonlins jurerent entre eux 
de ne plus remettre le pied dans une loge. Ils tinrent parole. 
M.de Bouligney mourut en emigration: M.Bourgon, dans sa 
ville natale; et M. de Raymond, beaucoup plus jeune que 
les deux autres, leur survecut jusqu’en 1837. II dtait membre 
de l’academie des sciences, belles-lettres et arts de Besan- 
con, tournait facilement les vers, et vivait dans uneagrea- 
ble intimite avec les magistrals et les litterateurs de la pro- 
vince. Ce fat lui qui leur rev61a le secret des loges sur la 
condamnation de Louis XVI, a un age oil Ton ne doit plus 
au monde que la veritd. 

o M. Weiss et M. le president Bourgon citaient encore 
sur ce sujet les aveux du baron Jean Debry, pr6fet du Doubs. 
Franc-magon, conventionnel et regicide, ce personnage, 
que les dvenements avaient eclairyjoua a Besangon un role 
honorable, et dans les douze ann6es qu’il y passa, de 1802 a 
1814, aida puissarament & la reorganisation de lous les ser- 
vices publics. II defendit meme, non sans habilete ni 6ner- 
gie, le clergd fidele contre le clerge assermentd qui 6tait en 
petit nombre, mais pour lequel Claude Lecoz, archeveque 
de Besangon, avait des pr6f6rences marquees. On l’amena 
plusieurs fois, dans Tintimild de la conversation, a parler du 
jugement et de la condamnation de Louis XVI. Son vote 
pesait a sa conscience, il ne l’excusait pas, il se bornait a 
l’expliquer. 

« J’6tais parti de chez moi, disait-il, avec l’intention for- 
« melle de voter le bannissement du roi etnon passa mort; 
« je l’avais promis a ma femme. Arrive a l'Assembl^e, on 
« me rappela dlun signe le serment des loges. Les menaces 
« des tribunes acheverent de me troubler : je volai la mort.» 

Jean Debry ajoulait d'un air mysterieux : 

« On ne saura jamais si Louis XVI a etd r6ellement con- 
* damnd a la majority de cinq voix. 
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« Plusieurs croient que le bureau a pu modifier quelques 
« votes, avec la complicity silencieuse de ceux qui les^ 
« avaient donnys. On avait arrangy en consyquence le rycit 
« des sdances du Moniteur.Qndind meme le vote fut public, 
« personne, excepte les membres du bureau, n’en avait le 
« relevd absolument exact. La syance avait dury deux jours 
« et une nuit, et cette longueur contribua a rendre incer- 
« tain le rysultat supreme. Mais on voulait en finir, et la 
« fameuse majority de cinq voix a yty peut-etre constatye 
« h la derniere heure pour s’dpargner 1’ennui d’un nouveau 
« scrutin ( 1 ) . » 

Le chef de cette conspiration, ou au moins celui au 
nom de qui le mot d’ordre 6tait donn6 partout, etait le 
due d’Orteans, le grand-maitre de la plupart des rites 
magonniques, comme nous l’avons vu dans un des 
chapitres precedents. O’estlui que Mirabeaudesignait 
dans la conservation avec Chamfort que nous venons 
de rapporter. Une lettre de lui a Laclos, en date du 
10 mars 1790, raconte la part qu’il a prise dans les 
emeutes de Marseille et celles de Paris. II y prononce 
deja le mot de regicide au milieu de ses menaces contre 
Louis XVI et la reined!! 

Une phrase est particulierement significative : 

« Georges (le roi d’Angleterre) n’est pas loin 
d’avoir des rechutes ; s’il tombe tout a fait, vous savez 
ce que Fox et Grenville m’ont promis, tout irait bien 
alors. » 


(1) En r6alite la majority dans la Convention ne fut pas acquise au 
vote de condamnation a mort de Louis XVI : Voir une etude sur ce 
point publiSe dans le n° de f^vrier 1884 de la Revue de la Revolution 
par M. Gustave Bord. Les sectaires qui occupaient le bureau procla- 
merent un rysultat du vote qui n’etait pas reel pour accomplir le 
dessein arryty depuis si longlemps dans les hautes logos. 
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Mais les Girondins et les Jacobins, qui s’etaient 
servis du grand-maitre du Grand-Orient pour renverser 
Louis XVI, n’entendaient pas servir son ambition et. 
les loges n’oubliaient pas leur serment contre un 
Bourbon, eut-il ete complice jusqu’a l’assassinat. La 
Rppublique fut proclamPe, et le 22 fevrier 1793 
Philippe-EgalitP, decu et d£ja menace, adressait sa 
demission de grand-maitre, disant « qu’il pensait qu’il 
ne devait plus y avoir aucun mystere, aucune assem-, 
blee secrete dans une rppublique. » 

Aussi bien la plupart des loges avaient suspends 
leurs travaux et s’etaient transformees sur toute la, 
surface de la France en clubs de jacobins avec la 
coiffure de Yepopte illumine, le bonnet phrygiem 
Nous sommes tous francs-macons, disait avec exalta-. 
tion un revolutionnaire de cette epoque, il aurait pu, 
dire avec plus de justesse encore : Nous sommes tous. 
illumines, selon la remarque d’un Pcrivain anglais, 
grand admirateur de toutes les sectes revolution- 
naires 

On a vu d’ailleurs que la grande majorite du club 
des Jacobins, ou dominait Robespierre, et des Cor- 
deliers, ou dominait Danton, etait composee de 
francs-macons : on ne peut done nier que la Revolu- 
tion, avec tousses crimes, ne fut leur oeuvre. Le lan-.. 
gage odieux qui retentissait partout a cette epoque, a 
la tribune, dans les journaux, dans les clubs, n’Ptait, 
que l’echo du cri de haine contre la religion, et la 
monarchie que depuis un siecle poussaient lea lpges. 

Ne reconnait-on pas les serments de Tapprenti et 
du chevalier Kadosch dans le serment suivant, pro-. 


216 


LA REVOLUTION DE 1789 


nonce publiquement en 1792 au club des Jacobins 
de Caen, par le conventionnel Fauchet, 6veque du 
Calvados ? Qu’on en juge : 

« Je jure haine implacable au trdne et au sacer- 
« doce, et je consens, sije viole ce serment, quemille 
« poignards soient plonges dans inon sein parjure, 
« que mes entrailles soient dechirees et bailees, et 
« que mes cendres, portees aux quatre cdtes de l’u- 
« nivers, soient un monument de mon infidelite. » 

Nous nepouvons raconter en detail les contre-coups 
de Taction maconnique en Europe. Nous devons ce- 
pendant rappeler les negociations secretes a la suite 
desquelles, apr£s Valmy, un armistice fut proclameet 
dura jusqu’apres le regicide du 21 janvier. Dumouriez 
et Danton etaient d’un cote, et le due de Brunswick, 
de l’autre. On constata en Allemagne que ce dernier, 
jusque-la crible de deltes, en avait acquitte pour huit 
millions dans l’ann6e 1792. Notons aussi l’empoisonne- 
ment par le bouillon de Naples de l’empereur d’Allema- 
gne, Leopold, et 1'assassinat de Gustave III, roi de 
Suede, decide, comme celui de Louis XVI, des 1786, 
et prepare par les loges de Stockholm et eu particu- 
lar par le due de Sudermanie, frere de la victime 
et membre de l’ordre du Temple. Leopold avait 
d’abord et6 hostile a l’Eglise et favorable aux macons, 
dont plus tard, edaire par les evenements, il interdit 
les reunions. Quant a Gustave III, voici quelle 6tait 
sa genealogie philosophico-maconnique d’apres Bar- 
ruel : 

« Voltaire avait initie la reine Ulrique de Brande- 
bourg, et Ulrique avait initie sdn fils Gustave. Mais, 
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d’un autre cote, Voltaire initiaitCordorcet, etCondor- 
cet, siegeant au club des Jacobins, initia Aukastroem. 
Eleve de Voltaire, Ulrique apprenait a sou fils a se 
jouer des mysteres et des autels du Christ ; eleve de 
Voltaire, Condorcet apprit a Aukastroem a se jouer du 
trone et de la vie des rois . Au moment oh les nou- 
velles publiques annoncerent que Gustave III devait 
commander en chef les armies ligu6es contre la Re- 
volution francaise, Condorcet et Aukastroem apparte- 
naient au club, et ce grand club retentissait du vceu 
de delivrer la terre de ses rois. Gustave fut marque 
pour etre la premiere victime, et Aukastroem s’offrit 
pour etre le premier bourreau. II part de Paris et 
Gustave tombe sous ses coups. » Swedenborg, dont 
les adeptes assassinaient le roi de Suede, etait mage 
(grade superieur) des illumines. 


CHAPITRE XII 


LA DICTATURE NAPOLEONIENNE ET L’OEUVRE 
MACONNIQUE 


Pendant la periode de la Terreur, la plupart des lo- 
ges maconniques francaises cesserent de se reunir. 
Apres que Philippe-Egalite eut en 1 793 donnd sa de- 
mission de grand-maltre, le Grand-Orient et les diver- 
ses puissances maconniques cesserent de fonctionner, 
au moins ostensiblement : les clubs de Jacobins rempla- 
caient a ce moment les loges et ils se defiaient tou- 
jours des elements aristocratiques qui existaient dans 
la Maconnerie. Les anciennes dissensions entre mem- 
bres de loges sur la mani&re de conduire la Revolu- 
tion, furent pour beaucoup dans la division des partis 
a cette epoque, et bien des indices nous font penser 
que la fut l’origine de la lutte sanglante des Jacobins 
et des Girondins, plus tard des Dantoniens et des 
partisans de Robespierre. 

La fete de la Raison , c6lebr6e a Notre-Dame en 
novembre 1793, avait 6t6 une manifestation solen- 
nelle d’atheisme faite par les Hebertistes. Apres les 
avoir envoyes a l’echafaud, Robespierre voulut cel6- 
brer son triomphe par la fete de l’Etre supreme,. 
1" mai 1794, et l’on sait quelle part les haines des 
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H6bertistes survivants eurent a la journ£e du 9 ther- 
midor. 

Des que la dictature de Robespierre fat finie, la 
Maconnerie reprit son activite : guidee par un de ses 
anciens adeptes Lareveillere-Lepeaux, c’est elle qui 
organisa la theophilanthropie . Ce systems avait la pre- 
tention de remplacer par ses ceremonies le culte ca- 
tholique et correspondait a la fois aux fetes de l’Etre 
supreme et a ce que Ton appelle aujourd’hui les tenues 
de Maconnerie blanche. 

Quand la secte avait cru avoir realise delinitivement 
la liberte et Yegalite , telles que les entendait Wei- 
shaupt dans Van-archie absolue, les voiles de la Ma- 
connerie avaient ete rejetes comme un symbolisme 
inutile, la loge n’avait plus eu besoin d’etre couverte , 
et on p’avait remplacee par le club. Une reaction 
s’etant faite dans les esprits, il fallut en revenir aux 
travaux interieurs, au symbolisme, et les loges se 
rouvrirent sous diverses formes. C’est avec une grande 
connaissance de l’esprit de la Maconnerie que le F.-. 
Andre Rousselle a rappele ce souvenir a I’assemblGe 
du Grand-Orient de 1879, pour faire maintenir le 
symbolisme et les rituels. 

Cependant cet abominable regime s’effondrait dans 
•le desordre et l’incapacite, et les turpitudes de la po- 
litique avaient pour consequences les revers miiitaires. 
L’opinion publique en France se prononcait avec 
energie contre une desastreuse et ignominieuse ty- 
rannie. 

Les habiles des societes secretes, voyant qu’ils ne 
pouvaient s’opposer a la marche des evenements, em- 
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ployaient toute cette habilet6 a se meler a la restau- 
ration monarchique, de facon a pouvoir imposer a 
Louis XVIII un gouvernement constitutionnel qui 
rendit illusoire le pouvoir de la royauS et leur permit 
de continuer leur guerre a TEglise, a l’abri des meca- 
nismes parlementaires. Tel 6tait notamment l’objet de 
Tassociation des Philadelphes , form6e a Besancon 
dans les derniers temps du Directoire, avec le concours 
du general Moreau, et continue, apres l’exil de celui- 
ci, par les generaux Malet et Oudet, deux francs- 
macons avancSs, et d’ou sortit plus tard la Charbon- 
nerie. 

Les coups d’Etat du 13 vendemiaire et du 18 fruc- 
tidor n’avaient fait que retarder la restauration roya- 
liste, qui en 1799 devenaitde plus en plus imminente. 
La fin prochaine de la Republique etait publiquement 
diseuSe et Ton savait partout que les Jacobins s’ap- 
pretaient a remplacer la Republique par une dictature, 
par une monarchie r£voIutionnaire qui fermat la porte 
aux Bourbons. 

Le Mercure britannique du 25 juillet 1799 publiait 
une lettre de Malouet, oil ces eventualites etaient dis- 
cuses : 

« Vous avez annonc£, disait-il, dans un de vos der- 
niers num6ros, une intrigue qui a lieu en France et dans 
un pays etranger pour accr6diter la nScessiS d’un change- 
ment de dyuastie. Ge projet, abandonn6 pendant la grande 
fortune du Directoire, se reveille, dit-on, dans sa ddtresse. 
On assure que les Jacobins, ea deployant tous leurs efforts 
pour soulenir la Republique chancelante , se disposent, s'ils 
ne peuvent y reussir, d creer un roi et une monarchie dont 


DICTATURE NAPOLEONIENNE 221 

its formeraient le premier ordre : on renouvelle en conse- 
quence les libelles sur le caraclere de nos princes, sur ce 
que la nation aurait a en craindre » 

Et Malouet discutait ces projets revolutionnaires, 
qui consistaient a implanter en France soil un prince 
etranger, soit un Bourbon en dehors de V ordre de 
succession au trdne , c’est-a-dire le due d’Orleans. 
Les intrigues de la Revolution sont anciennes, on le 
voit. Sieyes, cherchant partout un dictateur, avait 
songe un instant a confier ce role, dit Lanfrey, a un 
prince de la maison de Brunswick, comptant evidera- 
ment sur l’appui qu’il trouverait dans la Maconnerie. 

Mais le dictateur etait plus proche et dans les rangs 
de ces memes Jacobins. Bonaparte, qui avait envoy e 
Augereau au Directoire pour faire contre les royaiistes 
et les 6lus de la nation le coup du 18 fructidor, 6tait 
d6ja, aux yeux des plus perspicaces, la sauvegarde 
future de la Revolution. Talleyrand, le grand artisan 
des societes secretes, s’etait depuis longtemps attache 
a sa fortune, et lors de la fete cel6br6e en son honneur 
apres le traite de Campo-Formio, il lui avait adress6 
ces paroles significatives : 

« Loin de redouter ce qu’on voudrait appeler son ambition, 
je sens qu’il faudra peut-etre le sollicker un jour pour l’ar- 
racheraux douceurs de sa studieuse retraite. La France en- 
tiere sera libre. Peut-etre lui ne le sera jamais ! telle est sa 
destin^e » 

Dans ces conjonctures, Napoleon Bonaparte revint 
brusquement d’Egypte, et, de concert avec Sieyes et 
quelques revolutionnaires emerites et francs-macons 
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avarices, il fit le coup d’Etat du 18 brumaire, destine 
dans leur pensee a sauver la Revolution menacee par 
tant d’exces et d’imperitie. 

Napoleon depassa de beaucoup, au profit de son 
ambition personnels, les visees de ses complices. Ce- 
pendant il ne desavoua jamais ses antecedents jaco- 
bins, et il se donna toujours lui-meme comme le chef 
de la Revolution. Au milieu de la reaction qui rame- 
nait le pays a l’ordre, il se fit le defenseur de tous les 
interets revolutionnaires et solidarisa sa cause avec 
celle des acquereurs de biens nationaux. 

On aurait bien mal compris l’idee-mere des societes 
secretes si l’on croyait qu’elles attachent quelqueinte- 
ret aux libertes publiques et au regime constitutionnel. 
Leur but est tout autre, c’est la destruction de l’E- 
glise, c’est l’exaltation de tous les appetits desordon- 
nes de l’homme, la deification de sa revolte contre 
Dieu. Quant aux moyens, le choix leur en est dicte 
par les circonstances. La liberte de la presse, le par- 
lementarisme leur sont des instruments precieux sous 
un gouvernement legitime et chretien par son origine, 
comme la monarchic des Bourbons ou la dynastie des 
Habsbourg ; mais le bras d'un despote ne leur inspire 
aucune repugnance, s’il veut accomplir leur oeuvre et 
s’il n’abuse pas contre elles du pouvoir mis entre ses 
mains pour poursuivre exclusivement des buts per- 
sonnels. 

Napoleon Bonaparte, au moment du 18 brumaire, 
offrait par tous ses antecedents aux revolutionnaires et 
aux francs-macons des garanties qui expliquent le 
concours actif qu’ils lui donnerent. 
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Homme de confiance de Robespierre, il lui avail dti 
le commencement de sa fortune en recevant, avec le 
commandement en chef de Partillerie, la direction 
effective de Parmee qui faisait le siege de Toulon. 
Apres la prise de la ville, il toivait a la Conven- 
tion : 

« Gitoyens reprdsentants, c’est du champ de gloire, mar- 
chant dans le sang des traitres, que je vous annonce avec 
joie que vos ordres sont executes et que la France est veng6e. 
Ni Page, ni le sexe n*ont 6te 6pargn6s. Ceux qui n’avaient 
die blesses que par le canon republicain ont ete depeces par 
le glaive de la liberte et par la baionnette de /’egalite. 
Salutet admiration ! 

« Brutus Bonaparte, citoyen sans-culotte (1). » 


Place ensuite a latete de Parm6e dTtalie avec Ro- 
bespierre lejeune, il avait avec lui des liaisons si 
Stroites, que ce conventionel lui avait offert le com- 
mandement de Parmee de Paris, a la place d’Henriot, 
et qu'apres le 9 thermidor il fut emprisonne pendant 
dix jours. C’est lui qu’au 13 vendemiaire les regi- 
cides de la Convention appelerent a leur secours pour 
perpetuer au pouvoir par la force et noyer dans le 
sang les sections parisiennes. 

En 1794, apres le traite de Campo-Formio il avait 
et6 lance par Barras contre le gouvernement inoffensif 
de Pie VI. Il avait preside a la premiere destruction 


(1) La Biographic universelle, de Michaud, pense que cette letlre 
n’est pas de Napoleon Bonaparte, et elle ajoute que lui-m6me (il ne 
l’a pas desavoue alors) a donne a entendre, plus Card, que cette /*or- 
rible lettre pourrait bien avoir ete ecrite par son fr'ere Lucien ... 
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du pouvoir temporel de la papaute, en se servant 
des loges maconniques 6tablies a Rome, pour or- 
ganiser des insurrections factices et jouer, a l’abri 
des baiionnettes de l’etranger, la comedie d’une pre- 
tendue manifestation populaire, le peup'le romain 
rentrant dans sa souverainete ! Apres avoir affaibli, 
humilie le St-Siege par le traite de Tolentino, Bo- 
naparte s’fitait retire, laissant a son lieutenant Ber- 
thier, de concert avec Duphot, ambassadeur du Di- 
rectoire a Rome, le soin de jouer le dernier acte de 
cette odieuse com6die, qui devait aboutir a l’empri- 
sonnement et a la mort dans l’exil de Pie VI. Les 
sectes croyaient avoir enterrS avecle venerable confes- 
ses la papaute elle-meme ; mais la reunion des 
cardinaux a Venise donna sur le siege de Pierre un 
successeur au Vicaire de Jesus-Christ. 

Pendant ce temps Bonaparte 6tait en Egypte. 

Sa conduite pendant cette expedition fut essentiel- 
lement conforme au plan de la Maconnerie, qui tend 
a mettre au meme niveau toutes les religions. 

« II avait prepare de longue main par des trames 
secretes, dit M. Thiers, la redditionde Tile de Malte. » 
Des francs-macons comme le chevalier Dolomieu et 
Bosredon, disent d’autres historiens, y etaient ren- 
fermes et le lache grand-maitre Hompesch lui en fit 
les honneurs, ainsi quedes ilesadjacentes, moyennant 
une principaute en Allemagne, ou, a son defaut, 
300,000 francs de pension viagere, 600,000 francs 
dhndemnite, 700 francs de pension pour les chevaliers- 
de la langue de France ; et Cafarelli Dufalga, un des 
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officiers superieurs a la suite de Bonaparte, en parcou- 
rant la place dont il admirait les fortifications, dit ce 
mot : « Nous sommes bienheureux qiCil y ait eu quel - 
quun dans la place paur nous ouvrir les portes . » 

L’ordre de Malte, ce vieux boulevard de la chre- 
tient6, fut ainsi detruit. 

Arrive en Egypte apres ce facile exploit, Bonaparte 
reniait odieusement le Christianisme dans sa premiere 
proclamation adressee aux habitants du pays. Voici 
dans son entier ce chef d’oeuvre d’hypocrisie macon- 
nique : 

Cadis. Cheiks, Imans, dites au people que nous sommes 
amis des vrais masulmans , que nous respectons plus que 
les mamelucks Dieu, son prophele et l’Alcoran. N’est-ce 
pas nous qui avons detruit le page, qui disait qu’il fallait 
l’aire la guerre aux musulmans ?N'est-ce pas nous qui avons 
detruit les chevaliers de Malte, parce que les insenses 
croyaient que Dieu voulait qu’ils llssent la guerie aux musul- 
mans ? N’est-ce pas nous qui avons ele dans tous les siecles 
les amis du Grand Seigneur — que Dieu accomplisse ses 
dSsirs ! — et l'ennemi de ses ennemis ? Dieu est Dieu, et 
Mahomet est son propbete ! » — Et encore : « Necraignez 
rien surtout pour la religion du prophete, quefaime. 

Deja dans sa proclamation a Tarmee de terre, a son 
d6barquement, il avait dit : 

« Soldats, les peuples avec lesquels nous allons vivre 
sont mahometans ; leur premier article de foi est celui-ci : 
II n'y a pas d’aulre dieu que Dieu, et Mahomet est son pro- 
phele. Ne les contredisez pas ; agissez avec eux comme 
nous avons agi avec les juifs, avec les italiens : ayez des 
egards pour leurs muftis et leursimans, comme vousenavez 
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eu pour les rabbins el les eveques. Aye?, pour les cerdmonie 
que prescrit 1’Alcoran, pour les mosqudes, la meme tole- 
rance que vous avez eue 'pour les convents, pour les syna- 
gogues, pour la religion de Moise et de Jesus-C/irist. 

Mais 6coutons-le lui-meme, jugeant plus tard a 
Sainte-Helene, ces proclamations : 

« C’dlail, disait-il, du charlatanisme, mais du plus haul.. 
Mes Francais ne fesaient qu’en rire, et leurs dispositions a 
cet egard etaient lelles en Italie et en Egypte que, pour 
pouvoir les ramener a entendre citer la religion, j’etais 
oblige d’en parler fort legerement moi-meme, de placer 
lesjuifsa cote des chretiens, les rabbins a cote des eveques. 

« Apres tout, ce n’est pas qu’il eut ete impossible que les 
circonstances m’eussent amene a embrasser Vislamisme . 
Croil-on que Tempire d’Orient et peut-etre la sujetion de 
toute l’Asie n’eussent pas valu un turban et des pantalons? 
Gar c'est au vrai uniquement a quoi cela se fut reduit. Nous 
ne perdions que nos culottes et un chapeau. Je dis nous, 
car l’armee, disposee comme elle Tetait, s’y fut pretee in- 
dubilablement et n'y eut vu que du rire et des plaisanteries. 
Cependant, voyez les consequences. Je prenais 1’Europe a 
revers ; le vieille civilisation demeurait cernee, et qui eut 
songd alors a inquieter le cours des destinees de notre 
France et de la regeneration du siecle ? Qui eut ose l’en- 
treprendre ? qui eut pu y parvenir ? 

C’etait bien la la facon dont la Franc-maconnerie 
entend r6unir sous sa supr6matie toutes les reli- 
gions, et cela suppose le plus complet scepticisme. 
Les conversations de Saint-H6lene prouvent que les 
croyances de Napoleon ne depassaient pas le vague 
deisme ou le pantheisme de la Maconnerie. Avec 
Voltaire, ilse comparait « a une montre qui existe et 
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qui ne se connait pas » et disait : « Tout proclarne 
« l’existence d'un Dieu. C’est indubitable ! Mats toutes 
« nos religions sont evidemment les enfantsdes liom - 
« mes... Les pretres ont toujours glissO partout la 
« fraude et le mensonge, toutefois, des que j’ai eu le 
« pouvoir, je me suis empresse de retablir la religion, 
« je m’en servais comme de base et de racine ; elle etait 
« a mes yeux l’appui de la morale, des vrais principes, 
« des bonnes moeurs... Dire d’ou je viens, ce que je 
« suis, 01 i je vais et au-dessus de mes id6es. » II ajou- 
tait : 

« Nul doute, du reste, que mon esprit d’incredulitd ne fut, 
en ma qualite d’empereur , un bienfait pour les peuples ; et 
autreraent comment aurais-je pu favoriser egalement des 
sectes aussi contraires, si j’avaisete domine par une seule? 
Comment aurais-je conscrvd finddpendance de ma pensGe 
et de mes mouvemenls, sous la suggestion d’un confesseur 
qui m’eut gouvernd par les craintes de l’enfer ? 

« J’dtais tellement pendtrd de ces verites que je me pro- 
meltais bien de faire en sorte, aulant qu’il eut 61 6 en moi, 
d'dlever mon fils dans la merne ligne religieuse oil je me 
trouve. » 

Deux mois plus tard, Tempereur tenait le memo 
langage et assurait qu'a part la croyance en Dieu , avec 
laquelle ses nerfs etaient en sympathies ilavait perdu 
toute foi religieuse des qu’il avait su et raisonn6, et 
cela des Tags de treize ans. 

Ces opinions intimes aident a comprendre la politi- 
que suivie par l’empereur et ou il y a plus d’unite que 
ne le croient ceux qui se bornent a suivre les faits 
ext6rieurs. 
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Au moment oii il allait se proclamer empereur, 
Napoleon voulut donner un gage decisif aux homines 
de la Revolution, en assassinant le due d’Enghien. 

« On veut d6truire la Revolution, disait-il a ses familiers 
le soir du crime, en s'attaquant a ma personne. Je la d<S- 
fendrai, car je scis la revolution, moi, moi ! On y regar- 
dera a partir d’aujourd’hui, car on saura de quoi nous som- 
mes capables. » 

Quelques annees plus tard, revenant sur ce sujet, 
il disait a son frere Joseph : 

« Je ne puis me repentir du parti que j’ai pris a 1’^gard du 
due d’Enghien ; je n’avais que ce moyen de ne laisser aucun 
doute sur mes veritables projels el de renverser loutes les 
espgrances des partisans des Bourbons. Enfm, je ne puis me 
le dissimuler, je ne serai tranquille sur le trone que lorsqu’il 
n’existera plus un seul Bourbon, et celui-ci en est un de 
moins. C’est le reste du grand Conde, e’est le dernier hdri- 
tier du beau nom de cette maison. Il etait jeune, brillant, 
valeureux, et par consequent mon plus redoutable ennemi. 
C’dtait le sacrifice le plus n£cessaire a ma suretd et a ma 
grandeur. Que reste-t-il actuellement? deux fils du comte 
d’Artois sans enfants... J’ai done reduit autant que possible 
le nombre des chances qui dtaient contre moi. Non seule- 
ment, si ce que j’ai fait etait a faire, je le ferais encore, mais 
demain meme, si le hasard m’offrait pour les deuxderniers 
rejetons de cette famille unc occasion favorable, je ne la 
laisserais pas echapper. » 

Louis-Napoleon interpretait done fidelement sa pen- 
see et avec elle la raison d’etre des Bonaparte, en 
ecrivant dans les Idees napoleoniennes : 

« La Revolution mourante, mais non vaincue, avait l£gud 
a Napoleon l’accomplissement de ses dernieres volontes. 
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Eclaire ies nations, dut-elle lui dire; affermis sur des bases 
solides les principaux rdsultats de nos efforts : execute en 
ETENDUE CE QUE j’AI DU FAJRE EN PROFONDEUR ; SOIS POUR 

l’Europe ce QUE j’ai ete pour la France. Cette grande 
mission, Napoldon l’accomplit jusqu’au bout. » 

Napoleon Bonaparte etait en effet franc-macon 
avance ; son affiliation remontait aux premiers temps 
de la Revolution, et son regne a ete l’6poque du plus 
grand epanouissement de la Maconnerie. 

On a vu comment pendant la Terreur le Grand- 
Orienl avait cess£ son activity Des qu’il se fut em- 
pare du pouvoir, les loges se reunirent de toutes 
parts. C’est ce que constate en ces termes Bazot, le 
secretaire du Grand-Orient : 

« Ce fut l^poque la plus brillantede la Magonnerie : pres 
de douze cents existaient dans l’empire frangais ; a Paris, 
dans les d£partements, dans les colonies, dans les pays 
rdunis, dans les armies, les plus hauls fonctionnaires pu-? 
blics, les mardchaux, les gdndraux, une foule d’officiers de 
tous grades, les magistrats, les savants, les artistes, le com- 
merce, l’industrie, presque toute la France, dans ses nota- 
bility, fraternisait magonniquement avec les macons sim- 
ples citoyens ; c’dtait comme une initiation gendrale. » 

Cambac6res reunit sur sa tete la dignity su- 
preme de tous les rites; il 6tait : 1° grand-maitre ad- 
joint du Grand-Orient ; 2° souverain grand maitre 
commandeur du Supreme-Conseil ; 3° grand-maitre 
d’honneur du rite de H6redom de Kilwining; 4° chef 
supreme du rite francais; 5° grand-maitre national 
des chevaliers bienfaisants de la Cite sainte. 

C’est a cette epoque que Yorclre du Temple , qui 


230 


DJCTATURE NAPOLEONIENNE 


exergait alors une influence superieure sur toutes les 
loges maconniques, prit a Paris une sorte d’existence 
ofFicielle. En 1808 ses membres traverserent la ville 
en procession et en grand costume et se reunirent a 
l’<?glise St-Antoine, ou Ton prononca solennellement 
l’oraison funebre de Jacques Molay. Une pareille ma- 
nifestation n’etait possible qu’avec l’approbation de 
Napoleon I er , qui s’etait fait affilier, dit-on, a l’ordre. 

M. de Maistre signalait peu apres une manifestation 
semblable : 


« Un ph£nomene tres remarquable est celui de la resur- 
rection de la Franc-magonnerie, au point qu’un frire vient 
d’etre enterrd solennellement a Paris avec les attributs et les 
cerdmonies de l’ordre. Le maitre qui regne en France ne 
laisse pas seulement soupgonner querien de semblable puisse 
sc faire sans son conge ; jugez par son’ caractere connu de 
ses idees sur les societes secretes. Comment done expliquer 
la chose? est-il chef ou dupe on peut-etre l’un et l’autre 
d’une societe qu’il croitconnaitre et qui se moque de lui ? » 

Le merveilleux genie de Joseph de Maistre 6clairait 
ainsi d’un trait de lumiere le dSlicat probleme des re- 
lations de Napoleon avec la Franc-magonnerie. 

Chef et instrument, voila ce qu’il etait pour 
les soci6t6s secretes, et les society secretes devaient 
finir par le briser, le jour oii il ne serait plus instru- 
ment docile. 

C’est a peu pr£s la meme chose que dit Bazot, le 
secretaire du Grand-Orient, qui, 6crivant a une epo- 
que tres rapprochee des evenements, a une autoritd 
toute particuliere : 
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« Le gouvernement imperial se servit de son omnipo- 
tence, a laquelle tant destitutions, tant d’hommes cdde- 
rent si complaisamment, pour dominer la Maconnerie. Elle 

ne s’effraya ni ne se rSvolta Que ddsirait-elle en effet ? 

Etendre son empire. 

« Elle se laissa faire sujette du despotisme pour 
devenir souveraine. » (Code des francs-magons, p. 183.) 

Omnia serviliter prodominatione, comme dit Tacite ! 
Elle alia dans sa bassesse jusqu’a l’adoration du clivus 
imperator. 

Napoleon 7 er instrument de la Franc-maponne- 
rie , voila deux mots qui heurtent singulierement la 
legendeque beaucoup de catholiques credules se sont 
faite sur son role de restaurateur de la religion et de 
dompteur de la Revolution. 

Un examen attentif des faits suflit cependant a la 
detruire. 

En 1799, les societe secretes, nous I’avons dit, 
etaient sous le coup de la restauration de Louis XVIII, 
rentrant dans le pays non pas au milieu d’un ca- 
taclysme national et g6ne, comme il le fut en 1814, 
par Intervention etrangere, mais en vertu d’un mou- 
vement exclusivement national. C’etait le retablisse- 
ment de la vraie monarchie, de l’antique constitution 
Rationale d6pouill6e de ses abus ; c’etait la religion 
catholique, 6pur6e par le martyre et debarrassee des 
souillures du Jansenisme. reprenant la direction dela 
nation chretienne. 

La dictature de Napoleon, avec le gage d’antece- 
denls jacobins ineffacables, c’etail le maintien des 
confiscations r6volutionnaires, les droits de Vhomme 
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restant la base des institutions et des lois, I’Etat in- 
dependant de la loi de Dieu et se posant eomme le 
seul arbitre de la morale, c'Gtait 1’egalite de tous les 
cuites devant la loi ; une sorte de deisme officiel, sem- 
blable a celui de la constitution maconnique, pour ve- 
ritable religion d’Etat, et en realite toute licence ac- 
quise aux attaques contre le Christianisme : voila ce 
que Bonaparte offrait a la Maconneriecomme rancon 
de la dictature. 

Aussi ne s’6tonnera-t-on pas d’entendre d’Haugwitz 
dire au congres de Verone que Napoleon 6tait initie 
aux desseins de bouleversement des sectes et qu’il 
trouva en elles un puissant appui. 

Le Concordat, qui fut Toeuvre vraiment feconde et 
r^paratrice de son regne, ne lui fut pas inspire par 
un sentiment religieux, nous en avons la preuve 
dans ses conversations de Sainte-HSlene. Mais, 
6clair6 parsa remarquable penetration d’esprit, il sen- 
tit la necessite indispensable de donner, sur ce point 
essentiel, une satisfaction a la majorite catholique de 
la nation, qui partout deja rouvrait les eglises et ra- 
menait les pretres fideles. Toutefois, en negociant le 
Concordat, il avait toujours la pensee d’asservir l’E- 
glise catholique et la papaute. Quelques jours apres 
sa signature, comme Volney, l’impie auteur des Rui - 
nes , dont il avait fait un de ses senateurs, lui deman- 
dait : Est-ce Id ce que vous aviez promts ? — « Cal- 
mez-vous, lui repondit le premier consul, la religion en 
France a la mort dans le ventre : vous en jugerez dans 
dix ans ! » A la meme epoque, le tribun Ganilh lui 
disait qu'avec le Concordat il donnait du pouvoir en 
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France a un prince etranger. — «Pensez-vous, repon- 
dit-il, que pour cela je me sois mis dans la depen- 
dance du pape ? J’en ai agi a son 6gard comme avec 
les royalistes, qui, lorsque je suis arrive au pouvoir, 
etaient partout les maitres. C’etaient les vendeens, les 
chouans, qui gouvernaient la France. Eh bien ! je 
leur ai fait croire que je voulais ce qu’ils voulaient 
eux-memes, et leurs chefs sont venus a Paris. Au bout 
d’un mois, ils etaient arretes ! » Et, faisant une pi- 
rouette sur lui-meme, il ajoutait en forme de conclu- 
sion : « Voila comment on gouverne ! » 

Vingt ans apres, a Sainte-Helene, repassant son 
regne dans la solitude, il s'excusait ainsi de ne pas 
avoir introduit le Protestantisme en France : 

« Ii est sur qu'au milieu du desordre auquel je succddais, 
que sur les ruines ou je me trouvais plac6 ; je pouvais choisir 
entre le Catholicisme et le Protestantisme, et il est vrai de 
dire encore que les dispositions du moment (les dispositions 
des r^volutionnaires qui l’avaient aid6 au 18 brumaire et 
dont il avait rempli le s6nat, le tribunal et le conseil 
d’Etat) poussaient toutes a eelui-ci ; mais outre que je tenais 
reellement a ma religion natale (?), j’avais les plus hauls 
motifs pour me decider. En proclamanl le Protestantisme 
qu euss6-je obtenu ? J aurais cr 66 en France deux grands 
partis a peu pres egaux , lorsque je voulais qu’il y en eut 
plus du tout ; j’aurais ramen6 la fureur des querelles de 
religion, lorsque les lumiires du si'ecle et ma volonte avaient 
pour but de les faire disparaitre tout a fait. Ces deux par- 
tis en se d^chirant eussent annihild la France, et Feussent 
rendue l’esclave de TEurope, lorsque j'avais l’ambition de 
Ten rendre la maitresse. 

« Avec le Catholicisme j'arrivais bien plus surement a 
tous mes resullats ; dans Fint6rieur, chez nous le grand 
nombre absorbait le petit , et je me promettais de trailer 
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cclui-ci avec une telle egalite qu’il n’y aurait bientot plus 
lieu a connaitre la difference. 

« Au dehors, la Catholicisme me conservait le pape, el 
avec mon influence cl mes forces en ltalie , jenedeses - 
perais pas tot ou lard , par un moyen ou par un autre, 

DE FINIR PAR AVOIR A MOl LA DIRECTION DE CE PAPE, ET 
DES LORS QUELLE INFLUENCE, QUEL LEVIER D’OPINION SUR 
LE RESTE DU MONDE !... etc. » 

Et il terminait en disant : 

« Frangois I er 6tait placd vdritablement pour adopter le 
Protestantisme a sa naissance et s’en declarer le chef en 
Europe. Charles-Quint, son rival, prit vivement le parti de 
Rome ; c’est qu’il croyait voir la pour lui un moyen de plus 
d’obtenir l’asservissement de l’Europe. Gela seui ne suffisait- 
il pas pour indiquer a Francois I er la ndcessite de se char- 
ger de ddfendre l’inddpendance de cette meme Europe ? 

« Si Frangois I Gr eut embrass6 le Luth6ranisme, si favo- 
rable a sa suprematie royale, il eut dpargnd a la France les 
lerribles convulsions religieuses amends plus tard par les 
calvinistes, dont l’atteinte toute rdpublicaine fut surle point 
de renverser le Irone et dedissoudre notre belle monarchic. 
Malheureusement Francois I er ne comprit rien de tout cela, 
car il ne saurait donner des scrupules pour excuse. Tout 
bonnement, c’est qu’il n’y vovait pas si loin: betise du temps, 
inintelligence f6odale ! Francois I er , apres tout, n’6tait 
qu’un hdros de tournois, un beau de salon, un de ces grands 
hommes pygmees ! » 

Mais c’est assez elucider Videe napoleonienne ; elle 
est sans ambages, quelque impie qu’elle apparaisse. 
On va done voir les cultes r£tablis, avec un principe 
qui aurait ete, quoi qu’en ait dit 1’ adulation contem- 
poraine, qui serait, quoi qu’en pense la niaiserie ca- 
tholieo-liberale, l’inevitable et radicale destruction du 
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Catholicisme en France, si la puissance misericor- 
dieuse de Dieu qui change souvent les obstacles en 
moyens, si le zele eclaire des pasteurs fideles, si la 
foi de la nation francaise, quoiqu’on eut deja fait pour 
la luiarracher, n'eneussent paralyse en partielesde- 
sastreuses consequences . 

Ce principe, un des fondements de Videe napo- 
leonienne , qui ressort de toutes les conversations de 
Bonaparte a Sainte-Helene, de toutes ses lois, detous 
ses discours, detous ses actes, detoute savie, ce prin- 
cipe adopte par toute la Maconnerie dite conservatrice 
pour detruire plus efficacement toutes les religions, 
c’est l’Etatou les gouvernementsprotecteurs, 
MAITRES ET ORGAN1S ATEURS SUPREMES DE TOUS LES 

cultes ; c’est l’Etat sous le nom d’egale liberte, 
d’egale protection, dominaut tous les cultes, les 
administrant, les fonclionnarisant, les manipulant, les 
opprimant tous, comme des machines a broyer et a 
asservir toutes les consciences. En effet le m^canicien 
imperial, royal ou republicain tient dans sa depen- 
dance les cultes, sans jamais s’y soumettre ni en d6- 
pendre lui-meme, dans ce qu’ils ontde plus spirituel 
et de plus divin, non seulement employant lui-meme 
Yindependance de sa pensee et de ses mouvements , 
selon l’expression napoleonnienne, mais y pliant, par 
ruse, ou par violence, la pensee et les mouvements 
des peuples et, si le pouvoir leur en etait donn6, des 
ministres eux-memes de la religion. 

La facon dont furent conduites les negotiations 
pour le Concordat ne laisse aucun doute sur le but 
qu’il poursuivait. Les premieres propositions qu’il 
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soumit au St-Siege etaient exorbitantes : elles don- 
naieut expressement a I’autorite civile la police des 
Guiles . C’est le point decisif sur lequel s’engagerent 
les negotiations. Vaincu par la patiente energie de Con- 
salvi, il essaya au moyen d’un faux materiel de sur- 
prendre au dernier moment la signature de Tenvoye 
du Saint-Siege. L’abbe Bernier, le vendSen renegat, 
a Tinsu du frere de Bonaparte, Joseph, presenta su- 
brepticement a la signature des plenipotentiaries un 
instrument sur lequel on avait rtiabli le fameux ar- 
ticle rejete la veille d’un commun accord. 

Oblige de conclure par les promesses faites a la 
France, Bonaparte retarda de onze mois la promulga- 
tion du Concordat. Et quand il la fit il y ajouta des 
articles organiques des cultes, qui annihilaient prati- 
quement les droits de l’Eglise reserves dans letextedu 
Concordat et equivalent aux propositions originates 
repoussees par le St-Si6ge. 

Napoltim du reste devait en 1813 livrer un nouvel 
assaut a la puissance spirituelle du pape et chercher 
a retirer le concordat de 1801. Mais auparavant il fal- 
laitque le moderne Charlemagne detruisit le pouvoir 
temporel. 

Nous ne referons pas ici l’histoire de cette serie 
de fourberies et de violences qui aboutirent, en 1809, 
a 1’occupation de Rome et a la captivite du doux et 
saint Pie VII. Des ecrivains libSraux, M. d'Hausson- 
ville notamment, qui ont retrace cette histoire, ont 
fletri d’une facon ineffacable le spoliateur et le bour- 
reau. 

Mais ce que Ton ne saurait trop faire remarquer. 
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c’est que Napoldon cherchait moins a s’emparer de 
quelques provinces, sur lesquelles il etendait deja en 
fait sa domination depuis plusieurs annees, que de 
mettre le pape sous sa main et de se faire un instru- 
ment docile de ce pouvoir spirituel dont il comprenait 
la force sans reconnaltre son caractere divin. 

Lui-meme a devoile sa pensee en racontant dans 
ses conversations de Ste-Helene le but qu'il poursui- 
vait, quand il extorquait le concordat de Fontainebleau 
au pape prisonnier, separe de tous ses conseillers et 
affaibli par la maladie : 

« favais bien dautres vues. Ce deplacement ne fit 
qu’accroitre les ressentiments et les intrigues. Jusque-la 
la querelle n’avait etd que temporelle. Les meneurs du 
pape, dans l’espoir de relever leurs affaires, la compli- 
querent de tout le melange spirituel. Alors il me fallut 
le combattre aussi sur ce point. J’eus mon conseil de 
conscience, mes conciles, et j’inveslis mes cours iinpe- 
riales de Tappel comme d’abus, car mes soldats ne pouvaient 
plus rien a tout cela. Il me fallait bien combattre le pape 
avec sespropres armes. A ses drudits, a ses ergoteurs, a ses 
ldgistes, a ses scribes, je devais opposer les miens. L’eve- 
que de Nantes, de Voisins, eta it parmi nos eveques le plus 
ferme appui des libertds gallicanes. C’dtait mon oracle, 
mon flambeau, il avail ma confiance aveugle sur les matieres 
religieuses, car dans mes querelles avec le pape j’avais pour 
premier soin, bien qu’en ait dit les intrigants et les brouil- 
leurs.de ne pas toucher au dogme; si bien que, des que ce bon 
et venerable eveque de Nantes me disait : Prencz garde, 
vous voila en face du dogme, sans m’amuser a disserter 
avec lui, sans chercher meme a le comprendre, je deviais 
aussitot de ma route pour y revenir par d'aulres votes ; et 
comme iln' avail pas mon secret comme il aura ete etonne 
de mes circuits ! Que j’aurai du lui paraitre hizarre v 
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obstinS, capricieux, inconsequent ! C'est que f avals mon 
but , et qu'il ne le conrtaissait pas ! Je Gt transporter le 
le pape k Fontainebleau, rnais la devait etre le terme de 
de ses miseres et la regeneration de sa splendeur. Toutes 
mes grandes vues s’etaient accomplies sous le deguisement 
et le mystere ; j'avais amene les choses au point que le de- 
veloppement en etait infaillible, sans nul effort et tout na- 
turel. Aussi voit-on le pape le consacrer dans le fameux 
concordat de Fontainebleau, en depit meme de mes revers 
de Moscou, etdes lors j’allais relever le pape outre mesure, 
l’entourer de pompes et d'hommages, j’en aurais fait une 
idole, il fut demeure pres de moi, Pari s fut devenu la capi- 
tate du moade chretien , et j’aurais dirige le monde 

RELIGIEUX AINSI QUE LE MONDE POLITIQUE ! » 

Voila le mot qui met Funite clans toute cette vie ! 

II disait encore une fois que « cet affranchissement 
de la cour de Rome , cette reunion legale , la direction 
religieuse dans la main du souverain avaient ete 
long temps et toujours Vobjet de ses meditations et 
de ses voeux . » Un pareil homme etait vraiment Fin- 
carnation de la Franc-maconnerie et de ses profonds 
desseins de despotisme sur les ames. 

La meme penseed’assujettissement de FEglise au 
pouvoir civil et d’omnipotenee de FEtat guida Napoleon 
dans Fetablissement de FUniversitG imperiale de 1 808. 

Les hommes les plus GclairGs, Chaptal, ministre 
de FintGrieur, M. de Champagny, signalaient les dan- 
gers de Fatheisme et de la demoralisation des colleges 
que le Directoire avait legues au nouveau regime. Ils 
proposaient la reconstitution de FOratoire, qui offrait 
Funion des lumieres, du patriotisme et de la tole- 
rance, et sur le second plan des congregations de la 
Doctrine et des bGnGdictins de St-Maur. 
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En vain Portalis se fit l’avocat des droits du pere 
et l’adversaire du pouvoir exclusif de l’Etat, et d’un 
systeme qui ne tendrait a rien moins qu’a detruire, 
sur un objet aussi d&licat, les droits sacres de la pa- 
ternite. 

Le macon Lebrun r6pondait a Chaptal que les 
philosophies ne verraient dans son projet que le 
retour d une espece de monachisme , et que quoique 
les congregations de I’Oratoire, de la Doctrine 
et de Saint-Maur eussent moins qu’aucun autre 
etablissement religieux un esprit particular , cepen- 
dant el les n’avaient pas non plus cet esprit national, 
cette independance d' opinions qui caracterisent les 
instituteurs dhtne grande society qu’il fallait des 
hommes nouveaux... 

Le macon Fontanes, le futur grand-maitre de l’Uni- 
site, interroge a son tour sur la note de M. de 
Champagny, repondait : 

« Si nous avions a agir sur une societe homogene et vi- 
vant de ses traditions anciennes , je dirais : Ges objections 
sont invincibles ; mais, au lendemain d’une revolution, au 
sortir de 1’anarchie, el en presence de partis hostiles, il faul 
dans V enseignement , comme en toutes choses , l' unite de vues 
et de gouvernement. La France a besoin, pour un temps du 
moins, d'une seule university et I’universile a'un sent 
chef. » 

« Cest cela , repliqua le dictateur, vous mavez 
compris . » 

Et le macon Fourcroy apporta au Corps legislatif, 
le 6 mai 1806, un projet de loi ainsi concu : 
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Art. I. II sera forme, sous le nom d 'Universite 
imperiale , un corps chargd exclusivement deVen- 
seignement et de Veducation publics dans tout 
V empire . . . 

Ainsi fut realise dans ses traits essentiels le plan 
maconnique d’£ducation de la jeunesse par l’Etat, en 
mettant sur le meme pied toutes les religions et en 
les surbordonnanta la loi civile, plan qu’avaient ebau- 
che d’Alembert, Talleyrand, Condorcet, Lepelletier. 
Ge fut la l’origine de cette Universit6 imperiale qui, 
malgre les hommes excellents qu’elle comprend dans 
son sein, est restee, dans son organisation et son es- 
prit general, l’expression de la Revolution et le moule 
ou tant dejeunes generations ont appris rindifleren- 
tisme et le pantheisme. 

M. Albert Duruy, apprecie tres exactemcnt le role 
de Napoleon, lorsqu’il dit dans son livre : V Instruc- 
tion publique et la Revolution : 

Quel trait de genie d’ avoir compris qu’il n'etait qu'une 
grande corporation la'ique , pour disputer la jeune gene- 
ration aux debris des vieilles corporations enseignantes 
ctsurtout a leur esprit ! Avant le 18 brumaire, on pou- 

VAIT DEJA PREVOlR LE MOMENT OU LA REACTION AURAIT 
RECtAGNE DANS LE DOMAINE DE L'ENSEIGNEMENT TOUT LE 

terrain perdu depuis 1789. Grave dang er^et qui ne tendait 
d rien moins qiCa remettre en question , dans un tres pro- 
chain avenir , les principes de tolerance et d’egalite dont la 
conquete avait ete le but de tant d' efforts et qui sontdemeu • 
meurcs l' excuse de tant d'exces. En errant lTJniversil6 de 
France a son image, en l’animant de son esprit, e’est-a-dire 
en lui donnanl pour mission d’etre, en meme temps « qu’une 
garantie contre les theories pernicieuses et subversives de 
l'ordre social, la gardienne des lois et des id£es liberates de- 
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pos6es dans les constitutions francaises», Napoleon 6cartait 
a jamais ce danger. Apres avoir rive le present a la R6pu- 
blique par le Code civil et le Concordat, il lui assurait rave- 
nir par l’6ducation. Les historiens de l’Scole liberate ont 
trop n6glig6 ce point de vue ; et vraiment, de leur part, 
c’est de l’ingratitude ; car, de tous les services que Napoleon 
a rendus a leur cause en croyant, je le veux bien, gagner 
la sienne, je n’en sache pas de plus memorable que d’avoir 
arrach6 l’enseignement aux pires ennemis du nouveau re- 
gime, pour la eonfier a un corps profondement imbu des 
id6es modernes. L’Universite, sans doute, a des titres tout 
personnels et fort nombreux a la reconnaissance de la de- 
mocratic ; elle a prepare de longue main, tantoL ouverte- 
mentet tantota petit bruit, des generations qui en poussent 
le culte jusqu’a la superstition. Mais si large qu’on lui fasse 
sa part, ce n’est pas une raison pour oublier eelle qui re- 
vienta son fondaleur, et, pour n’y point mettre en premiere 
ligne, d'avoir coule en bronze ce qui n'clait encore que 
(Vargile. 

Ce que Napoleon faisait en France pour le soutien 
de la Revolution, il le faisait dans l’Europe entiere, 
partout ou ses armes s^tendaient. 

Renversement des dynasties nationals, egalite des 
culies, expulsion des religieux, vente des biens eccl6- 
siastiques, partage force des successions, abolition 
des corporations ouvrieres, destruction des provinces 
et des libertes locales : voila ce qu’il faisait lui-meme 
dans les pays qu’il r£unissait directementa 1'Empire, 
ou ce qu’il faisait faire par les royautes vassales 
creees en Espagne, a Naples, en Ilalie, en Hollander 
en Westphalie, en Pologne. G’est aussi l’oeuvre qu’ac- 
complissaient les princes allemands, qui, comme 
l'Slecteur de Mayence, l’archeveque d’Alberg, un 
illumine , lui vendaient leur pays. 
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L’on peut saisir les traces de l’appui maconnique, 
notamrnent de celui donn6 par les loges militaires 
aux conquetes de Napoleon dans la premiere partie 
de ses campagnes, comme aux premieres invasions de 
1792 a 1794. Mais a partir de 1809 les positions fu- 
rent completement changees. Un brusque revirement 
se fit d’un boat a Fautre de FEurope et il eut une in- 
fluence peut-etre tropignoreesur le sort de la lutte. 
Des q«e les chefs maconniques comprirentque ledes- 
potisme imperial se concentrait tout entier dans une 
ambition personnels et des inlerets de famille, et que 
laMaconnerie,dontle cosmopolitisme est Fessence,vit 
quelle n'avait etc pour lui qu’un instrument, des ce 
moment commenca a bouillonner Feflervescence popu- 
late, par le moyen du Tugendbund , ceuvre des som- 
mites maconniques et du mouvement liberal espagnol, 
qui s’incarna dans les Cortes de Cadix, oeuvre a la 
l'ois i6volutionnaire et antifrancaise. 

Rappellons que le comte Guzman de Tilly, qui pa- 
ralysa Dupont a Baylen et rediga la capitulation, 
etait en Espagne le propagateur du rite 6cossais. Le 
parentde cegentilhommed’aventure avait jou6 un role 
en 1792 dans la Revolution. En Allemagne, cefut le 
macon Fitche qui, apres Iena, prit, avec l’appui des 
souverains, Finitiative de la society antifrancaise le 
Tugendbund . 

A Finterieur, les Philadelphes , restes «en sommeil» 
depuis le Directoire, se reveillerent et inspirerent la 
conspiration Mallet; des le mois de fevrier 1814, com- 
prenant qu’elle ne pourrait pas r^sister au courant 
royaliste, dont la force croissait chaque jour, la Ma- 
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connerie conclut qu’elle n’avait plus qu’a abandonner 
Napoleon et a s'empresser autourdu nouveau regime 
pour conserver ce qu’il serait possible de la R^volu-* 
tion. 

Depuis Talleyrand, cette ame de la Franc-maconne* 
rie, comme pretre sans foi et evSque de cour, comme 
citoyen et ministre du Directoire et du Consultat, 
comme ministre et grand feudataire ; depuis Sieyes 
et Fouch6, jusqu'a GrSgoire, senateur, jusqu’au due 
d’Alberg, neveu du premier lieutenant de Bonaparte 
dans la confederation du Rhin ; depuis Bernadotte et 
Murat, jusqu'a Berthier, Marmont, Ney, Augereau et 
Maison, jusqu’au general Beurnonville, qui vint, a litre 
de grand-maitre adjoint, mettre la Maconnerie aux pieds 
de Louis XVIII, en en repondant comme de lui* 
meme; depuis le S6nat jusqu’au Corps legislatif, tous 
se retournerent contre la dictature qu’eux-memes 
avaient Slevee et adulee pendant plus de quinze ans, 

Peu d’evenements sontaujourd’hui plus mal appre- 
ties que le retour de Tile d’Elbe et les Cent-Jours, 
La grandeur de la catastrophe, qui a termine cerapide 
episode, inaugurti par la marche du golfe Jouan a 
Paris, le font apparaitre comme une merveilleuse 
epopee militaire, ou Ton admire surtout le prodi« 
gieux ascendant d’un grand g6n6ral sur ses anciens 
soldats. 

Les Cent-Jours ont cependant 6t6 avant tout une 
tentative de revanche de la Revolution, et ils ont et6 
prepares dans les societes secretes. M. Nettement, 
dans son Hisloirede la Restaur ation> a raconle que, 
des la fin de 1814, deux centres de conspiration exis- 
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taient en France : une conspiration militaire dans la- 
quelle il n’ctait question que de Napoleon ; une cons- 
piration civile, dont Fouche, Carnot, Barras te- 
naient les principaux fils, et qui, en se servant de 
Napoleon comme d’un instrument indispensable pour 
renverser les Bourbons, pensait soit a installer une 
regence, soit a placer sur le trone le due d’Orleans : 
« Leducde Bassano surtout etait reste l’intermediaire 
actif de ces relations. L’empereur y avait peu de corres- 
pondances ; ce moyen dangereux compromet tout plus 
qu’il ne sert. Les renseignements les plus importants 
lui arrivaient par des serviteurs d6vou6s, accrSdites 
aupres de lui au moyen de mots de passe convenus, 
et qui remportaient ses instructions. » 

Mais ce n’etait la qu’un des c6t6s de la trame des 
societSs secretes. En Italie aussi elles se retournaient 
vers l’ancien general de la Convention, vers l’auteur 
•du traits de Tolentino. 

Quand NapolSon quitta file d’Elbe, il etait deja 
‘dmpereur des Romains et roi d' Italie par la volonte 
du peuple et la grace de Dieu. Il avait accepts le 
projet et recu la constitution que des dSleguSs des 
villes , e’est-a-dire des loges ilaliennes, avaient redi- 
gSs a Turin. On a conserve des rapports de son princi- 
pal Smissaire en Italie, datSs de Naples le 14 octobre 
1814, sur les moyens de creer une insurrection revo- 
lutionnaire dans les Etats de l’Eglise. 

A son retour, en 1815, Napoleon retrouva en lui le 
temperament revolutionnaire du janissaire du 13ven- 
dSmiaire. Il accomplit cette tentative antinationale en 
s’appuyant sur les plus abominables rancunes jaco- 
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bines, et lui-meme nous a appris que si, apres Wa- 
terloo, il ne dechaina pas une Douvelle lerreur sur la 
France, c’est qu’il fut arrete par les homines dont il 
d6pendait. 

Nous nenous dissimulons point quel’histoire est ici 
en opposition avec la ltigende, qui pretend faire de la 
dictature napoleonienne succ£dant a l’anarchie un re- 
gime d’ordre social et de paix religieuse. Les fails 
sont la pour prouver que Napoleon fut la « Revolu- 
tion a cheval. » Ce projet n’en est-il point la preuva 
eclatante ? 

Mais quand il fut sur le point de realiser ce dessein 
qui en eilt fait, il en convient lui-m6me, le Tibere et 
le Nbron de nos temps, tout lui echappa. 

Il faut lire dans les recits du temps la violence du 
mouvement jacobin qui eclala dans plusieurs provin- 
ces de la France apres le 20 mars. Les elements r£vo- 
lutionnaires populaires, que Napoleon avait disciplines 
pendant son regne, se sentaient les mattres de la 
situation. On en revenait a 1 792. La Providence ne 
permit pas alors que cette sanglante bpoque se 
rouvrit, et elle se servit, comme d’instruments, des 
revolutionnaires les plus habiles. C’est Fouchb, qui 
precisement arreta Napoleon dans ses sinistres projets. 
Il voulait, lui aussi, assurer le cours de la Revolution, 
et, aussi ambitieux que vil, il revait d’en prendre la 
direction ! 


CHAPITRE XIII 


LES S0CIETES SECRETES DE 1814 A 1848 


Pour posseder Pintelligence historique de cette p6- 
riode, il faut toujours avoir deux considerations pr6- 
sentes a Pesprit : 

1° Quelque importante que soit Paction des so- 
ci6t6s secretes, elles ont a compter avec. les idees 
qui se repandent dans les peuples a la suite de cer- 
taines situations. Leur grand art consiste a ne pas 
aller contre ces courants d’opinion, mais au contraire 
a s’y meler et a les exploiter en y introduisaDt leurs 
principes destructeurs. 

Ainsi, apres la longue oppression des peuples par 
la Revolution francaise et par Napoleon, la restaura- 
tion des Bourbons s’imposait comme une n6cessite 
absolue. Les sectes renoncerent a Pentraver ; on vit 
meme Talleyrand se faire, en 1814 et en 1815, le 
champion du principe de la I6gitimit6, sauf a com- 
mencer des le lendemain un travail de mine souter- 
raine pour renverser les Bourbons. Les peuples par- 
tout voulaient reprendre leur indSpendance. Le senti- 
ment de la nationality apres avoir ete odieusement 
viol6 pendant vingt-cinq ans, reprit, par une reaction 
inevitable, un empire beaucoup plus grand qu’il ne 
I’avait jamais eu. La domination de PAutriche en 
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V6netie, de la Russie schismatique en Pologne, de la 
Hollande protestante en Belgique, constituaient, dela 
part du Oongres de Vienne, des faits de violence, 
des injustices, dont les societes secretes allaient ha- 
bilement profiter. L’expulsion des jesuites, arrach6e 
en 1817 a Alexandre I er , raontre aussi que, contrai- 
rement a la fausse id6e repandue par des historiens 
inattentifs a saisir le mobile des actions humaines, la 
Sainte -Alliance n’etait nullement dirigee contre la 
Revolution . 

2° L’unit6 absolue n’existe pas au sein des sec- 
tes ; il y a toujours parmi elles des courants di- 
vers et des rivalites de personnes. A certains mo- 
ments elles s’unissent pour detruire ; un instinct se- 
cret, a defaut d’un centre directeur, les rapproche 
pour combattre l’Eglise et les dynasties vraiment 
chretiennes ; mais souvent leurs diverses couches 
sont fortement divis6es sur les moyens a employer. 
On ne devra done pas s’etonner que les societes 
secretes, apres avoir favoris6 pendant les premie- 
res annees du siecle les conquetes francaises , se 
soient retournees violemment contre le despotisme 
napoleonien a partir de 1808 et aient pris pour mot 
d’ordre Tetablissement du gouvernement constitution- 
nel. Plustard elles y ajouterent le principe des nalio- 
nalites. 

Une anecdote, qui serait grotesque si elle n'dtait 
melee a des evenements tres serieux, montre bien 
comment le gouvernement constitutionnel 6tait de- 
venu a cette epoque leur mot de passe. 

C’6tait en 1825, au leodemain de la mort d’Ale- 
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xandre I er ; une revoke militaire avait eclats aux cris 
de : Vive la constitution ! Les officiers qui y pre- 
naient part savaient parfaitement la signification de 
ce cri. Quant aux soldats, on leur avait fait accroire 
que c’etait le nom de la femme du grand due Cons- 
tantin, dont les revokes pretendaient faire valoir les 
droits au trone, malgre son abdication en faveur de 
son frere Nicolas ! 

En poursuivant I’etablissement dans toute l’Eu- 
rope de la forme du gouvernement anglais, sans 
tenir compte d’aucune des conditions particulieres 
a chaque peuple, les society secretes n’avaient au- 
cun souci du d6veloppement reel et regulier des 
libertes populaires. Elies l’ont prouve en contre- 
carrant, pendant toute la Restauration, les pro- 
jets de decentralisation et de reconstitution des^ 
corporations professionnelles. Ce qu’elles voulaient. 
c’etait TafTaiblissement de Tautorite des gouverne- 
ments legitimes et surtout la liberty d’atlaquer la re- 
ligion par la litterature impie et la mauvaise presse. 
Voila ce qu’il ne faut pas perdre de vue pour appre- 
cier les luttes dont le r£cit va suivre. 

Des le 4 janvier 1818, le cardinal Consalvi, sur 
l’ordre du St-Pere, sentinelle toujours avane'ee de Tor- 
dre social, ecrivait au prince de Metternich : 

« Les choses ne vont bien nulle part, et je trouve, cher 
prince, que nous nous croyons beaucoup trop dispenses de 
la plus simple precaution. Ici j'entretiens chaque jour les 
ambassadeurs de l’Europe des dangers futurs que les socid- 
t£s secretes preparent a l’ordre a peine reconslitud, et je 
m'apergois qu’on ne me repond que par la plus belle de tou- 
tes les indifferences. On s’imagine que le Saint-Siege est trop * 
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prompt a prendre frayeur ; Von s'etonne des avis que la 
prudence nous suggere. C’esi une erreur manifeste que je 
serais bien heureux de ne pas voir parlager par V. A. 
Yous a'vez trop d’expOrience pour ne pas vouloir meltre en 
pratique le conseil qu’il vaut mieux prevenir que rOprimer ; 
or, le moment estvenu de prevenir : il faut en profiler, a 
moinsde se resoudre d’avance a une repression qui ne fera 
qu’augmenter le mol. Les Elements qui composent les so- 
ciOtOs secretes, ceux surtout qui servent a former le noyau du 
Carbonarisme, sont encore disperses, raal fondusoum ovo; 
mais nous vivons dans un temps si facile aux conspirations 
et si rebelle au sentiment du devoir, que la circonstance 
la plus vulgaire peut tres aisOment faire une redoutable 
agrOgation de ces conciliabules Opars... 

« Un jour les plus vieilles monarchies , abandonnees de 
leurs defenseurs , se trouveront d la merci de quelques in - 
trigants de bas etage , auxquels personne ne daigne accor- 
der un regard d' attention preventive . Yous semblez penser 
que dans ces craintes manifestoes par moi, — mais toujours 
d’ordre verbal du Saint-Pere, — il y a systeme prOconcu 
et des idOes qui ne peuvent naitre qu’a Rome. Je jure a V. 
A. qu’en lui Ocrivant et qu’en m’adressant aux hautes puis- 
sances, je me dOpouille completement de tout interet per- 
sonnel, et que c’est d’un point beaucoup plus OlevO quej’en- 
visage la question. Ne pas s’y arreler maintenant parce 
qu’elle n’est pas entrOe, pour ainsi dire, dans le domaine 
public, c’est se condamner & de tardifs regrets. » 

Vains averlissements ! La Franc-maconnerie, mal- 
gr6 ses dofaites apparentes, 6tait tellement restOe 
maitresse de toutes les avenues des cours que, loin 
de leur laisser accepter des avis du Saint-Siege, elle 
les poussait a lui donner elles-memes des memoran- 
dum et a 6tablir dans toutes les constitutions politi- 
ques soit Yegale protection soit la liberte de tons les 
cultes , afm de detruire partout la foi et le sentiment 
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chretien, et afaire ensuite prevaloir, par rindiffSren- 
tisme devenn general, la subordination de tous les 
cubes a l’Etat. 

De la en France un acces nouveau de gallica- 
nisme et de voltairianisme, marchant ensemble a 
la destruction des institutions catholiques : missions, 
ordres religieux, seminaires et 6coles. De la l’a- 
lienation, malgre le texte du Concordat, des biens 
du clerge qui n’6taient pas encore vendus ; de la 
le maintien des articles organiques et l’annulation 
du concordat de 1817; dela les ordonnances de 1828 
arrachees a Charles X, le maintien et l’aggravation du 
monopole universitaire. De la la progagande anti- 
catholique, s’etendant comme un torrent de Berlin en 
Suisse, en Belgique et en Italie, de Paris en Espa- 
gne et en Portugal, de Madrid a Naples et au Mexi- 
que, de Lisbonne au Bresil, vomissant partout les 
insurrections comme la lave des volcans. De la, en 
Italie et dans les Etats du pape, la Carbonara, mi- 
nant tous les trdnes de la peninsule, pour arriver a 
detruire la papaute, en I’isolant d’abord. 

En Russie, ce sont les adeptes de la Societe bibli - 
que , que Ton retrouve plus tard jusqu’en Orient for- 
mant la societe dite Vhetairie , etqui, comme laChar- 
bonnerie, a une origine maconnique. 

En Prusse, le pietisme vient, par sa naissance, 
rapprocher les francs-macons et les protestants. Le 
pouvoir ne combat point les sectes, car il a su leur 
imprimer une direction dans le sens de Tunitarisme 
allemand sous le sceptre d’un Hohenzollern, et a 
Texclusion de toute autre famille r6gnante. Le mot 
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d’ordre etait de detroner tous les princes allemands, 
a Pexception du roi de Prusse, de dScerner a celui- 
ci la couronne imperiale de PAllemagne et de donner 
a PEtat une constitution democratique. Mandsdorf, 
un des membres des hautes loges, qui nous fournit ces 
renseignements, ajoute qu’on voulait, apres avoir 
refoule la France dans ses anciennes limites , doter 
PAllemagne d’une republique sociale. L’orateur, qui 
avait propose de detroner les princes allemands au pro- 
fit du roi de Prusse, modifia sa motion et se contenta 
de demander la mediatisation. M. de Bismarck de- 
vait retenir les deux projets. II y en a un troisieme 
qu’il travaille a realiser : [’unification de la Suisse 
sous le protectorat berlinois. Des l’epoque dont nous 
parlons, les ambassadeurs prussiens l’essayaient. 

Au Congres de Verone, comme gage du pacte con- 
clu, le roi Guillaume III refusait de s’associer aux 
mesures conseillees par M. de Metternich contre la 
Franc-maconnerie, tandis qu’Alexandre, enfinrevenu 
de son aveuglement, fermait les loges de Russie. 

Nous ne pouvons songer a retracer ici le tableau 
du travail maconnique dans le monde de 1815 a 1830. 
Nous nous sommes borne a indiquer sommairement 
ie trouble jete dans les Etats divers par un travail 
tres intense qui a la fois les minait par la base au 
moyen de society secretes actives et multipliees, et 
qui quelquefois introduisait la trahison jusque dans 
les regions gouvernementales les plus elevees. Les 
Memoires de M. de Metternich ont jete la plus vive 
lumiere sur Paction des sectes a cette 6poque et plei- 
nement confirm^ tous les faits que le P. Deschamps 
avait d6ja groupes dans ses deux volumes. 
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En ce qui concerne la France, nous devons entrer 
dans quelque details : 

Nous avons mentionne d6ja l’existence des Phila- 
delphes a l’epoque du Directoire et leur reconstitution 
sous l’Empire avec Moreau, Oudet et Mallet. II y 
eut entre eux et Pichegru et Cadoudal des negocia- 
tions sur les garanties a exiger de Louis XVIII re- 
lativement a l’etablissement du regime constitution- 
nel. La police imp6riale mit la main sur ces plans 
mais, pour n’avoir pas abouti, ceux-ci ne doiventpas 
moins 6tre 6tudi6s au point de vue historique. 

Bien d’autres personnes, qui paraissent avoir 6te 
elrangeres aux societes secretes, preparaient, de leur 
cdte, dans Ie silence du cabinet et dans le cercledes 
relations privees, l’<5tablissement du gouvernement 
parlementaire sous la monarchie des Bourbons ; car 
sa restauration apparaissait des lors imminente a tous 
les hommes clairvoyants. Des oeuvres comme celles 
de Montesquieu ont sur la direction de l’esprit hu- 
main une influence qui se traduit plus lard dans les 
evenements . Royer-Collard est le reprfeentant le plus 
eminent de ce groupe d’hommes qui, en suivant leurs 
propres pens6es, sans tenir compte du travail souter- 
rain des secies, ont inconsciemment, mais tres puis- 
samment, favorisb l’oeuvre de la Revolution. 

II est certain quo sa longue correspondance avec 
Royer-Collard et ses relations avec les philosophes 
du XVIII® siecle avaient prepare Louis XVIII a I’ac- 
ceptation du gouvernement parlementaire. Cependant 
l’6nergie avec laquelle il repoussa la charte 6labor6e- 
par les vieux revolutionnaires du Senat imperial. 
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est un indice qu’il eut persiste dans cette voie et fut 
revenu au veritable gouvernement traditionnel du pays , 
sans la pression exercee sur lui par Fempereur 
Alexandre, pouss6 lui-meme par Talleyrand et d’Al- 
berg, deux illumines, 

« Ce principe nous protege. Louis XVIII permet 
que la Maconnerie prenne son essor ordinaire », £cri- 
vait Bazot, secretaire du G.\ 0. \, apropos du gou- 
vernement constitutionnel. Et Bazot avait raison, car 
parmi les principes admis etait d’abord Yegale pro- 
tection de tons les cultes qui mettait sur le meme 
pied, et avec les memes droits, le juste et l’injuste, 
la verite et l’erreur, la religion divine et toutes les 
sectes humaines. 

C'etait ensuitela royaute limitee au pouvoir execu- 
tif, depouillSe deses attributs essentiels, reduite, dans 
ce qu'on lui laissait, a un vain nom, dont la realite 
devait appartenir a des ministres responsables, com- 
mis ephemeres des majority des Chambres. 

Telle fat la constitution de 1814, disait M. Thiers 
dans un grand discours au Corps legislatif, sur l’a- 
dresse de 1866 ; elle etait sortie des entrailles 
memes de la Revolution frangaise . 

Le ministere Talleyrand et Fouche, qu’avait impose 
a Louis XVIII la diplomatie maconnique qui entou- 
rait les rois coalises, avait tout mis en oeuvre pour 
appeler autour d’eux, en 1815, une assemblee qui 
leur ressemblat ; mais la France avait dejoue tous 
ces efforts. L’elite de ses citoyens et deses propri6tai- 
res avait etechoisie par elle pour la reprSsenter aupres 
de son roi Louis XVIII, aussi indSpendants, dans 
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leur grande majority de caractere, qu’independants 
de fortune et de position, aussi devours a la monar- 
chie, qu’adversaires 6claires de la centralisation et de 
l’omnipotence ministerielle. A sa seule vue, les vieux 
rou6s magons du ministere avaient pris la fuite : ils 
avaient compris qu’avec une telle Chambre la reli- 
gion, l’autorite, toutes les libertes publiques, la patrie 
en un mot, rendues a elle-memes, allaient se rasseoir 
sur leurs bases, et que e’en dtait fait, si eile durait 
quelques annees seulement, des plans maconniques et 
des triomphes revolutionnaires. Ils sV'taient done, en 
se retirant, choisi, pour sauver la Revolution, un 
successeur eprouve dans les bas-fonds des loges, 
moins cbnnu qu’eux, et a qui il etait plus facile de se 
deguiser et de prendre toutes les formes, et que les lo- 
ges de tous les rites devaient bientdt etablir leur grand- 
maltre ou supreme puissance, Decazes, pour le nom- 
mer par son nom (1). Sa souplesse, ses flatteries, son 


(1) Le due Decazes fuf, depuis son minist&re de la police jusqu’a 
sa inort, lieutenant, puis grand commandeur du Supreroe-Conseil du 
33 a degrd de l’Ecossisme, un des rites les plus repandus dans l’un et 
l'aulre hemisphere ; il eut pour successeur a sa morl le fr5re 
Viennet, devenu lieutenant du grand commandeur a la mort du 
comle de Fernig, puis grand commandeur jusqu’a sa mort, 1868. 
(HiHoire pittoresque , p. 258, 269, et Almanack de la Franc-mapon- 
nerie , par Clavel.) 

Le Globe, journal des initiations anciennes et modernes, annee 1839, 
p. 40 et suiv., rapporle ainsi le discours prononce pour I’installation 
du F.*. due Decazes, comme souverain grand commandeur du 
rite ecossais en 1835 : « L’lllustre F.\ due Decazes etait, en 1808, 
membre de la loge d’Anacreon... Nalurellement nos regards se sont 
portes sur le mayon courageux qui, dans un temps difficile, 
accepta le litre et les fonctions de souverain grand commandeur 
ad vilam au Supr^me-Conseil d’Amerique. En cetle qualile, le 
comte Decazes, alors ministre de la police generate, plaida la cause 
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hypocrisie, les manoeuvres des hautsadeptes, enFrance 
et dans toutes les cours en firent un favori, et, apres 
de longues resistances, le roi lui-meme prononca la 
dissolution, comme ultra royaliste, de cette Chambre 
qu’il avait surnommee Vintrouvable ! 

A partir de ce moment, les society secretes re- 
commencerent leurs attaques contre la monarchie des 
Bourbons. Comprimees un instant par I’universelle 
horreur causee par l’attentat du 13 fevrier 1820, oil 
le pied du favori glissa dans le sang, elles reprirent 
leur conjuration avec plus de suite. 

Le bonapartisrne etait derriere les essais d’insur- 
rection militaire et les conspirations de la Haute- 
Vente. Le poeteCasimir Delavigne, comme on leverra 
plus loin, recevait des commandes de poesies des mains 
de francs- macons, tout en chantant Napoleon ; il 
devancait Beranger dans Teclectisme qui inspirait le 
chansonnier celebrant a la fois Cesar etla populace, et 


de l’Ecossisme et de la Mafonnerie aupresde Louis XVIII, nous sou- 
tint contre les attaques de la malveillance, tant interieure qu’exte- 
rieure, et conserva le feu sacre. Ce double fardeau, il le supporla 
jusqu’a l’epoque ou ses demandes eurent reuni les merabres epars 
du Supreme-Conseil de France, el opere une fusion aussi sincere que 
genereuse entre les deux fractions separees du rite.. . Arrive au 
pouvoir a une epoque de reaction et appele a prendre une part active 
ala naissance du gouvernement consiilutionnel, il a travaille a dis- 
siper de hautes preventions contre cette forme salutaire el a la faire 
accepter dans des regions oil elle ne trouvail que des repul- 
sions. Il a fait beaucoup de bien et il voulait en faire davantage .... 
Le jour ou il tomba du pouvoir , le temple de la liberte fut 
investi par ses adversaires. » (Discours du F.-. Dupin ) V. dans le 
m6me journal, annee 1840, p. 161, une notice ma^onnique sur 1© 
due de Decazes. oil ses litres sont rappeles. En 1805, il avait epous© 
la filledu comte Mnraire, un des membres les plus influents de la 
Majonnerie sous Y Empire. 
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changeant de refrain dans les guinguettes deposition, 
selon que les auditeurs avaient ports l’habit bleu 
use par la victoire ou la carmagnole de la Revolution. 
Enltalie, Lucien Bonaparte etait grande lumierede la 
Charbonnerie, et les fils de Louis, l’ex-roi de Hollan- 
de, allaient se meler a des complots contre la pa- 
paute. 

Les sectes qui attaquaient a cette epoque PEglise 
et les monarchies legitimes, surtout celle des Bour- 
bons, se partageaient en plusieurs divisions, quoi- 
qu’unies quant au but essentiel. 

Les loges maconniques ordinaires s’etaient en 
grande partie dissoutes apres 1814, pour pouvoir <Mi- 
miner plus facilement les elSments peu actifs qui s’y 
etaient glissSs sous l’Empire, alors qu’elles etaient 
comme des institutions administratives. Mais a partir 
de 1821, les loges epurdes qui s’etaient maintenues 
devinrent le foyer de l’opposition libSrale. Elies ser- 
virent de point d’appui a la fameuse sociSte Aide-toi , 
le del V aider a, formee par le F.\ Guizot, elles orga- 
niserent en 1829 le voyage triomphal de Lafayette. 

Le groupe le plus agissant etait la Charbonnerie . 
Cette societe secrete, issue de la Maconnerieet se re- 
crutant dans son sein, s’etait formee dans les montagnes 
de la Franche-ComtS, au commencement du siecle, en 
meme temps que la society des Philadelphes. Trans- 
ports par des militaires en Italie, elle se dSveloppa 
dans ce pays a la suite des tenements de 1815. Elle 
prit le caractere systematique et les formes compli- 
quees sous lesquelles elle s’est fait connaitre. 

C’est de la qu’elle revint en France en 1821. 
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Quelques membres de la loge les Amis de la verity 
disent Louis Blanc, Vaulabelle, de Witt, Bazard, 
Flottard, Buchez et Joubert, en formerent le premier 
noyau. Les chefs de Fopposition liberate, Jacques 
Koechlin, de Corcelles, W6rilhou, deSchonen, Lafa- 
yette, tous francs-macons de vieille date, se joignirent 
a eux. Le Fr.*. Spuller, le compagnon de Gambetta, 
racontant cette histoire dans ses conferences popu- 
lates, s’exprime ainsi : 

« On comprend, dit-il, qu’il etait necessaire de s’adjoindre 
des hommes en credit, en possession d'une action efficace 
surl’opinion publique, qui pourraientau besoin se nommer 
et couvrir deleur autorite les actes de ^association. Quant 
aux organisateurs, ils devaient continuer a rester dans Tom. 
bre, afin de manier plus librement les Elements dont ils 
disposaient ... • 

« 11 avail 6te dit, du temps de la Charbonnerie, que eha- 
que membre de Passociation devait avoir un fusil de muni- 
tion et vingt-cinq cartouches. Lorsque parurent au Monitear 
les ordonnances de juillet, Paris se trouva debout, et la 
France aussi derriere Paris : la royaut6 6tait perdue. » 

a Les devoirs du charbonnier, dit Vaulabelle, dans son 
Hisloire des deux Bestaurations , dtaient d’avoir un fusil, 
50 cartouches, d’etre pret a se d6vouer, d’obeir aveuglement 
aux ordres de chefs inconnus . Consideree dans ses rela- 
tions avec les departements, la Haule-Ventc de Paris regut 
le nom de Vente supreme . et la Charbonnerie fut organisee 
partout comme elle Fetait dans la capitale. L’entrainement 
fut general, irresistible ; sur presque toule la surface de la 
France, [W y eut des complots et des conspirateurs. Les 
choses en vinrent au point que, dans les derniers jours de 
1821, tout etait pret pour un soulevement a la Rochelle, a 
Poitiers, a Niort, a Colmar, a Neuf-Brisach, a Nantes, a 

17 
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Effort, h Bordeaux, a Toulouse. Des Ventes avaient 6t6 
cremes dans un grand nombre de regiments, el les change- 
menls m6mes de garnison dtaient pour la Charbonnerie un 
rapide moyen de propagande. » 

C’est dans une de ces Ventes, repandues surtout 
dans la jeunesse des Scoles et dans les ateliers de 
Paris, qu’eut lieu le fait suivant rappele en 1849, a 
M. Thiers, dans le 15 e bureau de PAssemblee natio- 
nale, par M. Michel, de Bourges. 

« Tous deux eleves en droit, nous jurames, M. Thiers et 
moi, haine a la monakchie, avee celte cireonstance assez 
piquante : M. Thiers tenait le crucifix quand j’ai pret6 ser- 
ment, el je tenais le meme crucifix quand M. Thiers a jure 
haine a la monarchic. C'Stait une Vente de carbonari, si la 
police ri’intervenait pas , et, si die intcrvenait, c’etait une 
reunion d'amis pour feterun laureat . » 

(Test a. des faits de cette nature que faisait allusion 
le National , le 5 juin 1839, lorsqu’il disait en voyant 
ses amis et complices traduits devant la Ghambre des 
pairs : 

« Lorsque le Carbonarisme s'etablit en France , suivant les 
formes que des hommes , a cette heure pairs de France et fonc- 
tionnaires publics, allaient cliercher en ilalie et en Allemagne, 
it eut pour but le renversement de tout pouvoir irresponsable 
et hertditaire. On ne put y etre affilie sans preter serment 
de haine aux Bourbons et d la royaute. En quelques lieux 
meme, ce serment dait prononce sur un crucifix et sur un 
poignard , II y a des deputes et des pairs qui s' en souviennent ; 
or, nous le demandons a M, Frank-Carr6 et d M. Martin , du 
Nord , ont-ils trouve dans les dossiers des prevenus cVavril et 
de mai, dans celui meme d'Alibaud, rien qui mtrite mieux , 
suivant eux , Vepithete df anarchique , que ce serment tout brir 
lant de fanatisme ? » 
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Et ce temoignage irrefragable, retentissant comme 
un tonnerre, n’etaitque l’eeho affaibli d’un des accuses, 
de Trelat, se defendant lui-meme en face de ces mo- 
nies juges devant la Chambre des pairs, dans le prcn 
ces dit d’avril : 

« II y a ici tel juge qui a consacr£ dix ans de sa vie a 
d^velopper les sentiments republicans dans fame des jeunes 
gens. Je l’ai vu, moi, brandir un coute.au en faisant I’eloge 
de Brutus. Ne sent-il done pasqu’il a une part de respond 
sabilite dans nos acles? Qui’ lui dit que nous serions tous ici 
sans son Eloquence republicaine ? J'ai la, devant moi, d’an- 
ciens complices de Charbonnerie ; je tiens a la main le ser- 
ment de Tun d’eux, serment a la republique, et ils vont me 
condamner pour etre reste fidele au mien !.... » 

En meme temps que la Charbonnerie repandait sa 
propagande populaire et militaireen Italie, en France, 
en Espagne (ou elle prenait le nom de Communeros ), 
etpoussait aux insurrections avecle mot d’ordre d’une 
Constitution , dans les plus hautes regions sociales, 
dans la diplomatie notamment, une association secrete, 
heritiere de Fllluminisme de Weishaupt, s’etait formee 
dans le but de semer la corruption dans PEglise, d’em 
trainer les gouvernements legitimes, en pretendant les 
servir, dans les voies qui devaient leur etre fatales, 
L’idee premiere de cette organisation parait remonter a 
desjuifs et dater des premieres annees duXIX e siecle, 
suivant un document tres important que nous avons 
publie comme annexe au tome III de Pouvrage da 
Pere Deschamps. Ce qui est certain, e’est que des. 
1817, l’on saisit la trace de Pactivit6 de cette Haute - 
Vente. 
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Son siege principal est a Rome, de la le nom de 
Haute- VenteRomaine, souslequel elleestconnue dans 
l’histoire. De Rome, comme d’un point central, elle 
rayonne sur toute l’Europe, employant comme agent de 
propagande des financiers juifs et ayant un pied dans 
tous les cabinets europeens. La correspondance se- 
crete de ces sectaires, saisie a la mort d’un des inities, 
a la fin da Pontificat de Gregoire XVI, a permis de 
suivre la trace de leurs menees. Les Memoires de 
Metternich , recemment publics, achevent de montrer la 
place qu’ils occupaient dans la haute administration 
russe et prussienne. 

Le voile qui couvre les noms de guerre des mem- 
bres de la Haute- Vente est en partie leve aujourd’hui. 
En void quelques-uns, qu’a publics recemment la 
Civiltd cattolica : 

« Le nombre des lettres que Nubio, ancien vice-regente 
tie Rome, ecrivait chaque jour pour les affaires de la secte 
est prodigieux. II correspondait partieulierement en France 
avee Buonarotti, avee Charles Teste, Voyer d’Argenson, Bu- 
jard, le general Lafayette, Saint-Simon, Schonen, M6rilhou 
et autres ; en Allemagne, avee Tscharner, Hegmann, Jacobi , 
Chodsko, Lieven, Pestel, Mourawief, Strauss, Pallaviccini, 
Bern, Bathyani, Oppenheim, Klaus et Carolus, tous chefs de 
ventes et de loges. II se servait aussi pour secretaire, spd- 
cialement quand il s’agissait de corresponds avee des juifs 
et pour traiter des affaires financiers, d’un jeune Israelite, 
qui avait pour nom magonnique Piccolo Tigre. » 

Un simple fait indiquera comment les loges faisaient 
6cho a la Haute-Vente. Le 4 juin 1825, Rome etait 
epouvantee par un assassinat, commis en plein jour 
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sur les marches de l’eglise de St-Andr6 della Valle, 
La victime etait un ancien carbonaro et franc-macon, 
Joseph Pontini, que ses freres avaient voulu punir de 
son repentir. Ses meurtriers furent saisis par la police 
et leur culpabilite reconnue apres un long proces. Les 
deux plus coupables, Targhini et Montanari, furent 
condamnes et executes ; ils moururent en repoussant 
les secours de la religion. Targhini s’ecria du haul de 
Techafaud : « Peuple, je meurs sans reproche, je meurs 
comme un franc-macon et un carbonaro. » La secte 
en fit des martyrs. 

Dans une lettre adressee a un de ses complices, dont 
le nom de guerre etait Rucher, Nubio raconte com- 
ment lui, diplomate accredits aupres du St-Siege, di- 
rige toute cette propagande et cherche a tirer parti 
pour la secte de cette proclamation de son existence 
faite duhautde Fechafaud. 

« Pouren revenir aux fleurs, nous avons deja command^ 
a un des plus innocents affilids de notre Franc-maconnerie, 
lepoete francaisCasimir Delavigne, uneelegie (Messenienne). 
sur Targhini et Montanari. Ge poete, que je xois souvent 
dans le monde artistique etles salons, est un brave homma 
Aussi m’a-t-il promis des larmes po&iques en Thonneur des 
martyrs et des imprecations contre le bourreau. Le bourreau 
ce sera le pape et les pretres. Ainsi nous aurons frappe coup 
double. Les correspondants des feuilles anglaises font, de 
leur cot6, de leur mieux. J’en connais parmi eux plus d’un 
qui a deja embouche la trompette dpique pour la glorifica-* 
lion de notre dessein. » 

L’ordre du Temple d’autre part, qui existait encore 
en France et se recrutait dans la haute aristocratie , 
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semble avoir 6te le correspondant de la Haute-Vente 
italienne. 

La Revolution eclata ; est-il equitable de supposer 
que le marshal Maison, consulte par le roi Charles X 
sur l’importance de 1’insurrection, manqua a son de- 
voir, et trompa, par une parole d’honneur donnee 
contre la verity, la confiance du loyal souverain? Le 
marechal Maison etait franc-macon, et Ton connait son 
attitude au moment ou la monarchie futattaqu£e. 

Le mouvement, on vientde le voir, et nous aurions 
pu multiplier les temoignages, etait prepare de longue 
main, et les ordonnances ne furent qu’un pretexte au 
soulevement organise. 

Dupin l’aine, un haut macon de la loge des Trino - 
sophes , un disciple de Ragon, disait precisement a la 
meme epoque : 

« Ne croyez pas que trois jours aient tout fait. Si 
la revolution a ete si prompte et si subite, c’est qiCelle 
n'a pr is per sonne au depourvu... ; inais nous l’avons 
faiteen quelques jours, parce que nous avions une cle 
a mettre d la voute , et que nous avons pu substituer 
immediatement un ?iouvel ordre de choses complet a 
celui qui venait d'etre detruit. » 

Ni 1’Europe, tout entiere monarchique, ni la France, 
dont le peuple etait alors en grande majorite royaliste 
et catholique, n’etaient pretes en 1830 pour la pro- 
clamation de la R6pub]ique. La generation qui avait 
vu les crimes de la Terreur comptait encore trop de 
representanls pour que ce seul nom ne soulevat pas 
reffroi de tous les interets. Dans ces conditions, la 
sagesse conseillait aux chefs du mouvement de s’arre- 
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ter a mi-chemin et de presenter la revolution qu’ils 
venaient d’accomplir comme une imitation de la revo- 
lution anglaise de 1688. C’etait assez pourle moment 
d’avoir renverse les Bourbons et proclamd le principe 
de la souverainete du peuple. Le germe devait deve- 
nir un arbre et porter ses fruits avec le temps. C’est la 
pensee que rendait expressivement Lafayette en 
disant, le 19 fevrier 1833, a la Chambre des deputes, 
que la revolution de Juillet « avait replace le dogme 
de la souverainete populaire, devant lequel les consi- 
derations du gouvernement, constitutionnel ou autre, 
ne sont que secondaires. » 

Pendant toute sa duree le gouvernement de Juillet 
ressentit le poids de son origine. Sa politique etrangere 
fut toujours placee entre une condescendance inevi- 
table pour lesmouvements revolutionnaires analogues 
a celui dont it etait sorti et la necessite de resterdans 
le concert europeen . A l’interieur, apres avoir pen- 
dant dix ans lutte peniblement contre les innombra- 
bles societes secretes qui surgissaient du sein de 
la Charbonnerie, comme la Charbonnerie elle-meme 
etait sortie de la Maconnerie, et qui revendiquaient 
cette liberie et cette egalite promises par la secte a 
a ses adeptes, peu a peu il prit un caractere dynasti- 
tique et espera pouvoir fonder a son profit ce qu’on 
appelait alors la quasi-legitimite . 

En vain le roi Louis-Philippe deploya-t-il dans cette 
oeuvre une dexterite politique remarquable ; en vain 
les princes ses fils donnerent a son trone le prestige 
attache a la valeur militaire et a de sympathiques qua- 
lites personnelles ; en vain des ministres eloquents 
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depenscrent-ils un talent veritable a cette tachc digne 
des Danaides ; la logique de la Revolution fut plus 
forte. 

Imbus des prejug&s qu’ils avaient puises dans les 
loges ou s’etait faite leur education, les hommes de 
Juillet, depuis Dupont (de l’Eure) et Thiers jusqu’a 
Guizot et Villemain, s’obstinerent pendant toute la 
duree du regne a garder une attitude de defiance vis- 
a-vis de la religion et a defendre, contrairement aux 
promesses de la Charte, le monopole comme une des 
citadelles de la Revolution. Presque toutes les chaires 
de renseignement superieuret secondaire propagerent 
dans lajeunesse, avec le meprisde la foi catholique, 
les priucipes du rationalisme et du naturalisme qui 
sont Tessence de la Maconnerie. 

C’est ainsi que la Revolution deseendit dans des 
couches qui jusque-la lui etaient restees fermees. 

Pendant Iesdix-huit annees ou se deroula le gou- 
vernementde juillet, les societes secretes continuereut 
leur oeuvre de destruction de la papaute et preparerent 
la republique universelle. 

Deux courants se dessinerent bientot parmi les hom- 
mes qui,leur donnaient l’impulsion. 

D’un cdte etaient les macons conservateurs, qui 
poursuivaient surtout Tasservissement de. TEglise et 
voulaient moderer la marche de la Revolution a leur 
profit, la fixer dans des gouvernements constitution- 
nels : e’etait la politique de la Haute-Vente, des r6- 
volutionnaires aristocrates qui avaient conduit le mou • 
vement de 1815 et les insurrections de 1821. De l’au- 
tie etaient les hommes nouveaux qui, par dela la> 
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destruction de l’Eglise, voulaient realiser l’egalit6 de 
fait et preparer les voies au socialisme par la r6pu- 
blique universelle. 

L’antagonisme de ces deux groupes est le noeud 
de Thistoire pendant ces dix-huit annees, et explique 
comment le gouvernement de Juillet put se maintenir 
aussi longtemps, comme soutenu en equilibre par 
ces luttes intestines des society secretes. 

Le plan d’attaquecontre l’Eglise et lapapautS, tels 
que leconcevaient les macons pretendus conservateurs, 
avait ete trace des le 20 octobre 1821, apres P6chec 
du mouvement constitutionnel en Piemont et a Naples, 
par la circulaire suivante, £manee du comit6 directeur 
de la Haute-Vente : 

« Dans la lutte maintenant engagee entre le despolisme 
sacerdotal ou monarchie et le principe de la liberte, il y 
a des conseqences qu'il faul subir, des principes qu’avant 
tout il importe de faire triompher. Un echec etaitdans les 
evenements pr6vus ; nous ne devons pas nous en attrister 
plus que de mesure ; mais si cet 6chec ne d£courage per- 
sonae, il devra, dans un temps donne, nous faciliter les 
moyens pour attaquer le fanatisme avec plus de fruit. Il ne 
s’agil que de toujours exalter les esprits et de mettre a pro- 
fit toutes les circonstances.*L’intervention 6lrangere, dans 
des questions pour ainsi dire de police ext6rieure, est une 
arrne effective et puissante qu’il faut savoir manier avec 
dext6rit6. En France, on viendra a bout de la branche ain6e 
en lui reprochant incessamment d’etre revenue dans les 
fourgons des cosaques; en Italie, il faut rendre aussi im popu- 
late le nom de l'6tranger, de sorte que, lorsque Rome sera 
serieusement assi6g6e par la Revolution, un secours etranger 
soit tout d'abord un affront, meme pour les indigenes 
lideles. Nous ne pouvons plus marcher a l’ennemi avec 
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l’audace de nos peres de 1793, nous sommes gen6s par les 
lois et plus encore par les moeurs ; mais avec le temps il 
nous sera permis peut-etre d'atteindre le but qu’ils ont 
inanqud. Nos peres mirent trop de precipitation a tout, 
et ils ont perdu la partie. Nous la gagnerons, si en conte- 
nant les t6m6ril6s nous parvenons a fortifier les faiblesses. 

« G’est d’insucces en insucces qu'on arrive a la victoire. 
Ayez done l'oeil toujours ouvert surce qui se passe a Rome. 
Depopularisez lapretraille par toute espece demoyens ; faites 
au centre de la catholicity ce que nous tous, individuelle- 
ment ou en corps, nous faisons sur les ailes. Agitez, jetez 
sur la rue, sans motifs ou avec motifs, peu importe ; mais 
agitez. Dans ces mots sont renferm£s tous les elements de 
succes. La conspiration la mieux ourdie est celle qui se 
remue le plus etqui compromel le plus de monde; ayez des 
martyrs, ayez des victimes, nous trouverons toujours des 
gens qui sauront donner a cela les couleurs necessaires. » 

Dans d’autres circulates plus d£taill£es, la Haute- 
Vente insistait longuement pour qu’on allat moins 
vite, moins superficiellement ; elle predisait meme les 
ecueils contre lesquels on viendrait se briser. Elle 
voulait qu’on s’emparat d’abord de toute la jeunesse 
par l’enseignement et par Tenseignement clerical lui- 
meme, qu’on gagnat les masses en les decatholisant, 
qu’on investitlacour romainede pieges etd’intrigues, 
persuadee qu’avec le petit doigt du successeur de 
Pierre engage dans le complot on ira plus loin et 
plus vite qu’avec toutes les insurrections du monde. 
Pour atteindre plus surement le but et ne pas pre- 
parer degaiete de coeur des revers qui ajournent in- 
d&finiment ou compromettent pour des siecles le sue - 
cds d'une bonne cause , elle defendait « de preter 
V oreille ci ces vantards de fr unguis, d ces nibuleux 
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allemands , d ces tristes anglais qui sHmaginent 
tuer la papaute et le Catholicisme avec une chan- 
son impure , une deduction illogique , un grossier 
sarcasme passe en contrebande comme les cotons de 
la Grande-Bretagne. La Revolution en permanence, 
c'est le renversement des trdnes et des dynasties. 
Ne conspirons que contre Rome. II faut decatholiser 
le monde. » 

Le programme trace de la main du chef de la 
Haute-Vente insistait pour arriver a Election d’un 
paped6voue a la secte (! ! !) et acorrompreleclerge. Mais 
la Carbonara , composee d’hommes jeunes, affames 
d’or et de places ne pouvait s’accommoder de ces des- 
seins a longue echeaoce. Contre ces revolutionnaires 
conservateurs , ils se poserent en parti d'action. 
Ils refuserent d’attendre, et sauf a devenir conserva- 
teurs a leur tour quand ils auraient 6te nantis, ils 
eclaterent en 1830. Les sages des circulaires furent 
eux-memesentraines par ces fous , comme ils l’avaient 
prevu et annonce dans leur correspondance. 

Misley fut de ce nombre. Alors a Paris pour nouer 
le mouvement italien qui se prSparait a celui qui 
triomphait en France, il y recut de Menotti, son ami, 
et membre, comme lui, de la Haute-Vente italienne, 
plusieurs lettres lui annoncant la fermentation de 
la Romagne, la constitution du Comite central a 
Modene. L’auteur de ces correspondances se felicite 
de ce que « d’Orl6ans les protege » et de « la grande 
intelligence qui existe entre Menotti et Lafayette. » 

Trompe par les artifices de Menotti, aussi bien que 
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ceux de Misley (1), le vieux due de Modene avail 
promis son^concours pour PafFranchissement de Plta- 
lie; raais ayant appris, par la revolution parisienne et 
ce qui Pavait partout suivie, qu’il s’agissait d’une re- 
volution antisociale contre la papaute et tous les tro- 
nes, il s’etait defendu contre Pattaque de Menotti et 
de ses complices. Ceux-ci, enhardis par le succes des 
autres insurrections italiennes, avaient delate eux-me- 
mes a Modene, et, en voulant envahir le palais du- 
cal et s’emparer de la ville, avaient 6te prevenus par 
le due et faits prisonniers. 

Cependant un gouvernement provisoire s’etait eta- 
bli a Bologne qui venait desecouer Pautorite pontifi- 
cale. Napoleon et Louis Bonaparte, fils de la reine 
Hortense, etaient venus rejoindre Parmee des insur- 
ges. Enrolls de bonne heure dans les societes secre- 
tes par le pere meme du celebre Orsini, et ayant jure 
entre ses mains, a dit Orsini le fils dans son interroga- 
tor, de detruire lapapaute et PEglise catholique, ils 
avaient repondu au comite directeur, qui leur avait fait 
demander si Pon pouvait compter sur eux et sur leur 
nom dans la levee deboucliers qui sepreparait, qu’on 
pouvait le faire, mais qu’ils ne voulaient paraitre que 


(1) C'est ici pour la premiere fois que nous rencontrons le nom 
de Misley. Ilaetd, depuis cette epoque jusqu’en 1839, tr&s mfele aux 
mouvements des societes secretes et, aujourd’hui que l'ttalie revolu- 
tionnaire cherche a gloritier ses ancetres, la Revista Europea de 
Florence lui a consacre en 1881 de longs articles. Des circonstances 
particulieres Tavaient mis en relations avec le Pere Deschamps, 
qui lui dut des revelations interessantes, mais qui sur tout trouva 
avec une rare perspicacite dans ces quelques indications la clef du 
r61e joue par les sectes dans les 6v6nements de l'liistoire contemn 
poraine. 
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lorsque la Romagne serait insurgSe. Cette lettre , dont 
nous avons eu V original entre nos mains , dit le 
Pere Deschamps £tait signee Louis Bonaparte . Elle 
etait en francais, et Misleyqui la possedait en fit lire 
au Pere Deschamps une autre encore, beaucoup plus 
longue, et ecrite en italien. Voici la phrase essen- 
tielle, dans son sens sinon dans ses termes : « Si je 
suis jamais maitre , je ferai sentir aax Autrichiens 
la force de mon bras . » 

« Confie a Page de douze ans aux soins du fils du con- 
ventionnel Lebas, l’ami de Robespierre, dit le Dictiomaire 
encyclopediquederhistoire de France, Louis-Napol£on recut 
une Education liberate , et les principes de son gouvcrneur 
le preserverent du malheur d’etre eleve en prince. Lorsqu’en 
fevrier 1841, Modene, Parme et la Romagne commencerent 
le mouvement insurrectionnel, les deux freres rejoignirent 
les insurges qui marcherent sur Rome. Mais le gouverne- 
ment provisoire, craignant de deplaire au gouvernement 
francais en tolerant la presence de deux Bonaparte dans 
les rangs de I’armee lib6rale, rappela les princes a Bolo- 
gne. Ils obeirenl pour ne pas compromeltre I'autorile re- 
volutionnaire et se retirerent a Forli. La, l’aine, Napoleon 
Bonaparte, tomba subitement malade et mourut, au bout de 
deux jours de convulsions, dans les brasde son frere. » 

Cet article a pr^cisement Philippe Lebas pour au- 
teur. G'est done un certificat aulhentique de Porigine 
r^volutionnaire de ces princes. 

Mais reprenons, en suivantM. Louis Blanc, l’his- 
toire de cette premiere campagne entamee par le 
parti d 1 action contre la papaute : 

« Apres Poccupation de Ferrare par les Autrichiens, dit 
Louis Blanc, le gouvernement de Bologne avait envoyd le 
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comte Bianchetli a Florence, avec mission d’y sonder, sur 
les dispositions de I'Angleterre et de la France, les repr6- 
sentants de ces deux pays. La r6ponse avail 616 favorable : 
les cceurs dlaienl remplis d’esperance et de joie. M. de 
Lafayette, tromp6 lui-meme, affirmait a Misley que le 
principe de non intervention serait courageusement rnain- 
tenu, et qu’a la cour il en avail regu Fassurance. Enfin le 
tils du roi des Frangais, le due d’Orleans, paraissait si bien 
disposd pour les conspirateurs italiens; qu’il etait initid a 
leurs secrets, et que, des le mois de novembre 1830, il avait 
d^signe a M. Viardot le jour oil Finsurreclion de Modene 
devait dclater. 

« Gonvaincu que la parole donnde au monde par un mi- 
nistre du roi des Frangais 6tail inviolable, mais que, pour 
avoir droit au principe de non intervention, les Italiens de- 
vaient le respecter les premiers, le gouvernement de Bolo- 
gne ferma les yeux sur l’intervention de FAulriche a Mo- 
dene, et quand les Moddnais, commandes par le noble g6- 
ndral Zucchi, se prSsenterent, il les ddsarma. Il alia plus 
loin encore. Napoleon et Louis Bonaparte, fils du comte de 
Saint-Leu, s’6taient jetds vivement dans l’insurrection et 
avaient d^ployd aux avant posies un brillant courage ; ils 
furent rappel6s en toute hate par le general Armandi, tant 
on metlait de soin a conjurer le mauvais vouloir de la di- 
plomats et a delivrer le Palais-Royal de tout sujet d’a- 
larrnes. » 

Mais toutes ces concessions faites au gouvernement 
de Juillet n’aboutirent a rien. Ses ministres s’6taient 
dejafaits conservateurs et negociaient avec les puis- 
sances europeennes. 

« MM. Misley et Linali, dit L. Blanc, arriverent a Mar- 
seille, prets a s’embarquer pour FItalie ; ils avaient fr6t6 un 
navireet poss£daienl douze cents fusils, deux pieces de ca- 
non et des munitions. A eux s’6taient d6j& joints plusieurs 
italiens qu’appelait a son secours la patrie menacee. Le 
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jour de l’embarquement 6tait arrive, lorsqu'une depeche 
tel6graphique vint tout a coup porter au pr6fet des Bou- 
ches-du-Rhone, M. Thomas, l’ordre d’arreter les proscrits, 
et Ton mit sous le sequestre le bailment qu’ils avaient 
fr£te. De semblables violences furent ex^culees a l’6gard 
deM. Visconti, de Milan, et Pillustre general Guillaume 
Pep6. . 

Pendant ce temps les Autrichiens envahissaient 
l’ltalie, ils entraient triomphalement a Bologne, 
et le gouvernement provisoire ne se refugiait a 
Ancone que pour se soumeltre au gouvernement pon- 
tifical dans la personne de l’archeveque, cardinal 
Benvenuti, leur prisonnier depuis le commencement, 
avec qui ils traiterent d’une amnistie. Les macons 
conservateurs avaient done abandonne leurs freres du 
parti d’action, mais seulement pour en prendre la 
place et faire succeder, comme toujours, contre la 
papaut6 la diplomatie a la violence. 

De 1832 jusqu’a 1839 les gouvernements francais, 
prussien, anglais et autrichien harcelerent le Saint- 
Siege deconseils formulas en memorandum et rendus 
publics, dans lesquels on lui demandait de reformer 
son administration, de la lai’ciser, d’adopter le code 
civil, etc., d’accorder une amnistie pleniere aux in- 
surges, en un mot tout le programme que Louis- 
NapolSon Bonaparte reprit plus tard dans sa lettre a 
Edgar Nev. 

Cette pression exercee sur le gouvernement pon- 
tifical n’avait pas d’autre but que de le deconsid£rer 
auxyeuxde ses sujets, d’entretenir dans ses Etats 
un ferment d ’agitation continu. 


CHAPITBE XIV 


Mazzini et l’explosion de 1848 


Cependant des elements autrement actifs etaient dt'ja 
entres en scene, et c’estpour leur disputer l’appui des 
loges que les gouvernements europeens se montraient 
si desireux d’arracher au Saint-Siege une capitulation 
qui les eut empech6s de ressentir le contre-coup des 
attaques dirigees contre l’Eglise. 

Apres le nouvel 6chec des carbonari dans lesEtats 
pontificaux en 1831 , Mazzini avait hautement declare 
l’impuissance des anciens chefs et tent6 de prendre la 
direction du mouveinent, en ouvrant de plus prochai- 
nes esperances aux convoitises populaires. 

En vain la Haute-Vente romaine avait refuse en 
1837 de le recevoir dans son sein, Mazzini n’en con- 
tinua pas moins aagir, et, malgrd l’opposition sourde 
des hommes de la Vente, il trouva un point d’appui 
dans les loges matjonniques pour la propagation de la 
nouvelle soci6te secrete qu’il cr6a sous le nom de la 
Jeune-Europe et qui etait divis6e en sections natio- 
nales. 

En 1838, M. de Rochow, ministre de l’inWrieur 
du royaume de Prusse, ecrivait a la loge-mere de 
Hambourg pour se plaindre de ce qu’un grand nom- 
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brede loges allemandes servaientde centres de rallies 
ment aux carbonari et a la Jeune-AUemagne. Ce 
n’est pas sans raison que Particle IV des statuts de la 
Jeune-Allemagne defendait a tous les membres de 
s'affxlier a aucune autre societe , excepte la Franc - 
magonnerie , et que Mazzini reeommandait par ses 
circulaires a ses affilies la formation de societes quel- 
conques. 

« Un jeune homme, dit Zeller, fils d’un professeur de m£* 
deeine a l’universite de Genes, Mazzini, fonda a Marseille, 
avec plusieurs refugies, en 1832, le journal et la societe de 
la Jeune-ltalie ; il se separa du Carbonarisme constitution- 
nel de la Reslauration, rompit avec 1’aristocratie, avec la 
royaute, avec la papaute, avec le pass£, et vit dans l’6tablis- 
sement d'une r£publique unilaire le moyen radical et unique 
de rendre a l’ltalie la liberie et Findependance. Pendant 
deux ans cette propagande. mysterieusemenl repandue par 
les num£ros du journal dans toute l’llalie, elendit, multiplia, 
exalta la conspiration nouvelle. En 1833, l’llalie parut d'un 
bout a l'autre sur un volean. » 

Voici les plans et le but de la societe mazzinienne, 
tels que son chef les a lui-meme publies : 

« La regeneration doit se faire, dans les grands pays comrae 
la France, par le peuple; dans les autres, nolamment en Ita- 
lie, par les princes. 

« Le pape entrera dans la voie des reformes par la neces - 
site ; le roi de Piemont , par l’idde de la couronne dAlalie ; 
le grand due de Toscane , par inclination, faiblesse et imita- 
tion ; le roi de Naples , par contrainte. 

« Les peuples qui auront oblenu des constitutions et qui 
auront acquis par la le droit d’etre exigeants, pourront par - 
ler a haute voix et commander l' insurrection. Ceux qui se* 
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ronl encore sous le joug de leurs princes devront exprimer 
leurs besoins en chanlant , pour ne pas trop efTrayer et ne 
pas trop d^plaire. 

« Prolitez de la moindre concession pour rdunir et remuer 
les masses, en simulant la reconnaissance; les fetes, les hym- 
nes et les attroupements donneront l’dlan aux id6es cl, ren- 
dant le peuple exigeant, l'e'claireront sur sa force. 

« Organisation de la Jeune-Italie 

« Art. i er . La societd est institute pour la destruction in- 
dispensable de tous les gouvernements de la p6ninsule, et 
pour former un seul Etat de touto l’llalie, sous le regime 
republicain. 

« Art. 2. Ayant reconnu les horribles maux du pouvoir 
absolu et ceux plus grands encore des monarchies consli - 
tutionnelles, nousdevons travailler a fonder une rdpublique 
une et indivisible 

« Art 30. Oeux qui n’obdironl point aux ordres de la so- 
ciety secrete ou qui en ddvoileraient les mysteres seronl 
poignardes sans remission. Meme chdtiment pour les trai - 
ires. 

« Art. 31. Le tribunal secret prononcera la sentence et 
d^signera un ou deux affili6s pour son execution immediate. 

« Art. 32. Quiconque refusera d’executer l’arret sera censd 
parjurc, et, comma tel , tue sur-le-champ . 

« Art. 33. Si le coupable s’echappe, il sera poursuivi 
sa 7 is relache. en tout lieu , et il devra etre frappe par une 
main invisible , fut-il sur le sein de sa mire ou dans le 
tabernacle du Christ . 

« Art. 34. Ghaque tribunal secret sera competent, non 
seulement pour juger les adeptes coupables, mais pour faire ' 
mettre a mort toutc personne qu'il aura frappee c Cana - 
theme 

« Art. 39. Les officiers porteront une dague de forme an- 
tique, les sous-officiers et les soldats auront fusils et baion- 
nettes, plus un poignard d’un pied de long , attache a la 
ceinlure et sur lequel ils preleront serment, etc. etc. » 
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Des associations semblables furent organisees pour 
cbaque pays de l’Europe. La Jeune-Allemagne tra~ 
vailla des lors a preparer le mouvement qui devait 
eclater en 1848. La Jeune-Suisse, la premiere a 
l’ceuvre, sous le nom de Socidte du Griitli , engagea 
auparavant Faction et en 1847 detruisit Talliance des 
cantons catholiques dans la guerre du Sunderbund . 

L’ltalie fut enveloppee d’un reseau de trahisons ; 
les assassinats poliliques furent commandes ici et 
la ; le directeur de la police de Modene, le prefet 
de police de Naples, le legal de Ravenne, I’eludiant 
Lessing, de Zurich, coupable d’avoir penetre 
trop avant les secrets de Mazzini, les generaux de 
Latour, d’Auerswald, de Lemberg, de Lignowski, 
plus lard Rossi, devenu traitre a sa banniere, et 
beaucoup d’autres moins connus furent condamnes 
a mort et frappes par les mysterieuses assem- 
blies. En Suisse meme Tillustre patriote Joseph Leu, 
ayant osi elever sa voix puissante et pure contre les 
ombres rabougries de Robespierre et de Saint-Just, 
tomba lui-meme heros et martyr sous les coups des 
carbonari. Apres lui, le Sunderbund et les cantons 
catholiques succomberent sous les trahisons et les 
masses del’armee radicale commandie par le general 
Dufour, renforci d’un Bonaparte et de nombreux adep- 
tes etrangers de la Jeune-Ewrope , dont il etait le cor- 
respondant en Suisse. 

Les macons conservateurs pouvaient deja pressen- 
lir leur chatiment. Au milieu des hesitations et de 
certaines defaillances, Mazzini gagnait du terrain. Par 
son activity et son audace, qui ne reculait devant aucun 
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inoyen, il parvenait a se constituer une espece de 
direction supreme sur tout ce qu’il y avait de plus 
jeune et de plus democratique dans les loges, Ies 
ventes et les clubs clandestins. D6ja il pouvait adres- 
ser des proclamations a toute ritalie, et la diplomatie 
allait elre obligee de compter avec lui. Dans une let- 
tre a un des siens, il ecrivait : 

« Je n’ai pas encore pu terminer la creation du fonds 
national ; il s’y mele une c^rlaine affaire qui demande un 
prospectus et une dcriture en chiifres pour les Italiens, que 
je n’ai pas encore pu mener a bonne fin. Mais ce retard ne 
se prolongera pas beaucoup, et je vous enverrai bientotune 
cireulaire manuscrite. De cela depend toute la question ; 
n je reussis a r^unir des londs, comme j’en ai toules les 
probability, nous serons suivis par d’autres et nous agirons 
Sinon, qui peut esperer de lutter, aide settlement de son 
influence morale , et de dominer V anarchic du- parti ? 
Cette anarchie, d^ja grande avant les derniers tenements, 
est maintenant g6n6rale, ainsi qu’on me l’ecril; le parti 
devient toujours plus nombreux ; il n’y a point de propor- 
tion entre 1841 et 1845. — J’enverrai bientot une procla- 
mation aux Suisses sur le trade qu'ils font de leurs hom- 
ines. J'ai publid dans la Revue de Westminster un long 
article sur les Etats du pape. Ici et en Amdrique, la propa- 
gande en faveur de noire cause continue Ires activement et 
avec grand sueces. J’ai des promesses formelles de coopera- 
tion. Biencoli et Andreoni exploreront mieux que ne Font 
fait jusqu’ici les autres ce qui pourra se faire a Alger et sur 
le littoral qui regarde ritalie. » 

On vit bientot en elTet, le 31 janvier 1846, le Vorort 
suisse demander le rappel des regiments suisses de Na- 
ples et de Rome, Charles-Albert se poser, dans une 
grande revue de 1’armee piemontaise, comme la grande 
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epee d’ltalie, sous les ordres des societes secretes, et 
ces societes elles-memes preluder de toutes parts par 
l’agitation et tous les genres de rumeurs a la grande 
catastrophe qu’elles preparaient. IlfautdirequeChar- 
les-Albert, carbonaro de 1821, entendait travailler 
pour lui ; ses envoyes, et notamment M. Mazzimo 
d’Azeglio, parcouraient la peninsule en essayant de 
pousserles populations a l’unite italienne sous le scep- 
tre de la maison de Savoie. M rae Rattazzi analyse ainsi 
ces tentatives : « La monarchic constilutionnelle se 
greffait sur la republique rabrougrie de Mazzini. » 

Ce fut alors, le l er juin 1846, que mourut Gre- 
goire XVI, et que quinze jours apres le conclave 
elut pour lui succeder le cardinal Masta'i, qui prit 
le nom de Pie IX. 

Mais ici il faut interrompre le recit des attentats 
contre la papaute pour raconter le grand ebranle- 
ment europeen qui partit de Paris aux journees de 
fevrier 1848. 

Ainsi que nous l’avons dit, les preoccupations dy- 
nastiques avaient fini par absorber l’activit6 du gou- 
vernement de Juillet. Tout 1’appui qu’il avail donne 
a la Revolution cosmopolite s’etait borne au memoran- 
dum adresse a Gregoire XVI, a Toccupation d’Ancone 
et a Tetablissement de gouvernements semblables a 
lui-meme en Espagne et en Portugal. Dirigee souve- 
rainement, a partir de 1840, par Guizot, la royaute 
constitutionnelle entra de plus en plus en lutte avec 
les elements revolutionnaires. 

Apres 1830 on avait vu se produire dans les loges 
maconniques un double courant : une partie appuyait 
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le gouvcrnement et entendait jouir des fruits de la 
revolution a laquelle elle avait coopere. Une autre 
poussait a la republique et se composait naturellement 
des elements les plus jeunes et les plus actifs. Des 
1832 les aulorites maconniques etaient impuissantes 
a entraver ce mouvement ou ne le voulaient pas. 
Nous avons sous les yeux les rapports adresses au 
Grand-Orient par le F.\ Henri de Wentz, son ora- 
te ur de 1840 a 1847. II signale avec inquietude les 
tendances democratiques et impies de nombreuses 
loges de province. Le Grand-Orient pretait peu 
l’oreilie a ces doleances, si bien qu’en 1847 le F. - . de 
Wentz demanda ses leltres honoraires, laissant agir 
en toute Iiberte des hommes moins arrieres. 

En 1845, le marechal Sou It defendit a tous les 
militaires de s’afFilier aux loges. Les autorites ma- 
conniques, ayant a leur tete le due Decazes en sa 
qualite de souverain commandeur du rite ecossais, et 
une commission speciale du Grand-Orient firent des 
demarches pressantes pour obtenir la revocation de 
cet ordre. Elies furent inutiles et vinrent ajouter a I’ir- 
ritation grandissante des loges contre Louis-Philippe. 
Bientet arriva pour lui ce qui s’etait produit contre 
Napoleon en 1809. Devenu instrument inutile, son 
renversement fut decide par les comites directeurs des 
societes secretes. 

Comme a la veille de toutes les grandes commo- 
tions publiques, un grand convent maconnique fut 
tenu en 1847 . 

Plusieurs convents de macons l’avaient precede a 
Rochefort, a Heidelberg, ou furent nommes les-d6-- 
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putes. 11 se reunit a Strasbourg, ville si chere aux lo- 
ges, etsi propre a reunir les emissaires de la France, 
de PAUemagne, de la Suisse. « Nous allous ciler, dit 
Eckert, les noms des personnages les plus eminents 
qui y prirent part. C’etait, pour la France : Lamar- 
tine, Cremieux, Cavaignac, Caussidiere, Ledru- 
Rollin, L. Blanc, Proudhon, Marast, Marie. Vau- 
labelle, Felix Pyat ; et pour PAUemagne : Fickler, 
Hecker, Herwegh, de Gagern, Basserman, Ruge* 
Blum, Feuerbach, Simon, Jacobi, Ritz, Welker* 
Herckscher. C’est la et entre ces hommes qu’il 
fut arrete qu’on commencerait par maconniser tous 
les cantons suisses, et, cette base d’operation dth 
gagee de toute entrave, que Pexplosion se ferait en 
meme temps dans toute PEurope. » 

La Suisse, en effet, commenca presque aussitot 
apres par la destruction du Sunderbund et de toutes 
les autonomies cantonales, et par la republique une 
et indivisible qui mettait toutes les forces helveti- 
ques entre les mains .des society secretes. La re- 
volution sociale ainsi consomm6e au centre de PEu- 
rope, avec Papprobation et Paide de PAngleterre et des 
autres gouvernements, Peruption eclata partout avec 
une simultaneity inexplicable sans la conspiration ma- 
conuique, et PEurope, saisie d’£pouvante, se r6veilla 
le 24 fevrier au milieu d’un volcan dont Paris etait 
le cratere principal. 

Ge fut dans les rangs memes de la Franc-macon- 
nerie que furent organises les banquets reformistes , 
qui donnerent le signal de Pexplosion. 

Ses cinq chefs, dit Eckert, en apparence de partis 
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differents , etaient cinq maitres des loges parisiennes : 
MM. Vitet, de Morny, Berger, L. de Malleville, Du- 
vergier de Hauranne, et a peine celui qui marchait a 
leur tete, — l’illustre macon des Trinosophes , — Odi- 
lon Barrot, eut-il 6t6 appele a la presidence d’un nou- 
veau ministere, qu’il commanda aux troupes de cesser 
le combat et la resistance, malgrS le serment de fid£- 
lit6 qu’il venait de jurer de nouveau a Louis-Phi- 
lippe, et que la Republique fut proclamSe par le chef 
du gouvernement provisoire, — autre macon illustre. 

La Franc-maconnerie s’empressa d’applaudir a la 
revolution . 

Le 10 mars 1848, le Supreme-Conseil du rite 6cos- 
sais allait feliciter le gouvernement provisoire, et 
Lamartine lui repondait : i 

« Je suis convaincu que c’est du fond de vos loges que 
sont dman6s, d’abord dans l’ombre, puis dans le demi-jour 
et en pleine lumiere, les sentiments qui ont fini par faire la 
sublime explosion dont nous avons die t£moins en 1789, 
et dont le peuple de Paris vient de donner au monde la se- 
conde et, j’espere, la derniere representation, il y a peu 
de jours. » 


A son tour, le 24 mars, une deputation du Grand- 
Orient, ayant a sa tete le F.-. Bertrand, ancien presi- 
dent du tribunal de commerce et repr£sentant du grand- 
maitre, haranguait en ces termes le gouvernement pro- 
visoire, represente par deux de ses membres et par son 
secretaire general, les FF.*. CrGmieux, Garnier- 
Pages et Pagnerre, tous trois revetus de leurs insi- 
gnes magonniques : 
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« Citoyens, le Grand-Orient de France, au nom de tous 
les ateliers magonniques de sa correspondance, apporte son 
adhesion au gouvernement provisoire. LaMagonnerie fran- 
gaise n’a pu contenir l’6lan universel de ses sympathies pour 
le grand mouvement national et social qui vient de s’o- 
p£rer. 

« Les francs-macons ont port6 de tout temps sur leur ban- 
niere ces trois mots: Liberte , egalite , fraternity ; en les re- 
trouvant sur le drapeau de la France, ils saluent le triomphe 
de leurs principes et s’applaudissent de pouvoir dire que la 
patrie tout enti&re a regu par vous la consecration magon- 
nique... Quarante mille freres magons, r£partis dans plusde 
cinq cents ateliers, ne formant entre eux qu’un meme coeur 
et qu’un meme esprit, vous prometlent ici leur concours 
pour achever l’ceuvre de regeneration si glorieusement com- 
mencee. Que le grand architecte de l'univers vous soit en 
aide ! » 

Et le F.*. Cr£mieux, au nom du gouvernement pro- 
visoire, repondait : 

« La Republique est dans la Maconnerie, et c’est pour 
cela que dans tous les temps, heureux ou malheureux, la 
Magonnerie a trouv6 des adherents sur toute la surface du 
globe II n’est pas un atelier qui ne puisse se rendre cet utile 
t6moignage qu’il a constamment aim6 la liberty, qu'il a 
constamment pratique la fraternity Oui, sur toute la surface 
qu’eclaire le soleil, le franc-macon tend une main fraternelle 
aux francs-magons ; c’est un signal connu de tous les 
peuples 

« La Republique fera ce que fait la Maconnerie / » 

Les journees de fevrier furent suivies par une ex- 
plosion universelle. 

Le 13 mars Vienne est en combustion. Le soutien 
de Louis-Philippe, Metternich, est renvers6. . 
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Le ministre autrichien, dcpuis la chute de Charles X , 
avait inontre a regard du vieux roi et de son petit-fils 
un degagemenb ego'iste. Tout son effort consistait, en 
renoncant a faire reposer la politique europSenne sur 
le principe de la legitimite, a limiter l’explosion revo- 
lutionnaire a la Prance, et a chercher a amener Louis- 
Philippe, par la consideration de son intcret, a entrer 
dans la voie des mesures repressives contre les sec- 
ies. Dans ce but, il avait releve avec soin la part 
prise aux complots revolutionnaires par les Bonaparte 
et leurs parents, les Murat, les Pepoli, etc. Des 1832, 
il ecrivait: « Louis Bonaparte, le jour du deces du due 
de Reichstadt, seregarderacomme appele a la tete de 
la Republique francaise. » On ne peut pas reprocher 
au vieux diplomate d’avoir manque de perspicacity ; 
il etait aussi dans levrai en disant : 

« Le Bonapartisme offre une fort grande 
superficie. Il s’etend du despotisme militaire 
jusqu'a la societe des Amis du peuple. » 

Louis-Philippe, ses fds et la France devaient 
l’apprendre a leurs depens. 

Mais reprenons le tableau sommaire du bouleverse- 
ment europeen : 

Le 18, barricades a Berlin, eilroyables commo- 
tions, en attendant le parlement allemand, ou le 
president Gagern proclamera la souverainete du 
peuple. 

Le meme jour, explosion a Milan. 

Le 20 mars, revolution a Parme. 

Le22 mars, republique a Venise. 

Avant la fin du mois, Naples, la Toscane, Rome, 
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sous rinspiration de l’envoye de Palmerston, lord 
Minto,et le PiSmont avaient leurs constitutions parle- 
mentaires, en attendant la republique a Rome, avec 
Mazzini et Salicetti, a Florence, avec Guerrazzi et 
Montanelli ; et le Piemont marchait contre l’Autriche. 
Ce fut, en Italie, commeun vent impetueux, dit Zel- 
ler, tombant sur un brasier ; des Pyrenees a la Vis* 
tule, ajoute le traducteur d’Ecbert, la Revolution a 
agite son poignard sanglant et sa torche incendiaire. 

La Republique universelle, preparee par Mazzini 
et la Jeune-Europe , semblait devoir triompher par- 
tout. Mais le mouvement etait premature. L’Autriche 
et la Russie eurent facilement raison de ces tentatives, 
malgre l’appuique le roi Gharles-Albert de Sardaigne 
leur donna. La dynastie prussienne elle-meme ne vou- 
lut pas, pour cette fois, de la couronne imperiale* 
que luioffrait l’assembleede Francfort. 

En France, les journees de mai et de juin amene- 
rentune reaction conservatrice, qui,jointea leurs au- 
tres echecs, firent comprendre aux habiles mineurs 
des societes secretes que conserver la republique en 
France etait faire reculer considerablement leur oeu- 
vre en Europe. Une dictature, une forme nouvellede 
la Revolution conservatrice, leur convenait mieux 
pour Theure presente. II fallut reprendre les projets 
profonds et la tactique plus sure de la Haute-Vente 
romaine. Nous verrons dans le chapitre suivant cette 
nouvelle phase de la Revolution. Pour achever ce- 
lui-ci, nous avons a derouler les etapes successives 
de la grande lutte engagee a Rome contre le pouvoir 
temporel et le doux pontife qui avait succedS a Gre* 
goire XVI. 
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Homme de foi, de priere, de travail et de vertu, 
d’une bonte ineffable, d'une candeuret d’une am6nit6 
vraiment celestes et qui se peignaient dans tous 
ses traits, Pie IX joignait a une droiture et a une 
charitequine soupconne pas le mal, comme parle Pa- 
potre, une fermet6 d’ame et de conscience que rien 
n’dtait capable de faire dSvier de la ligne du devoir 
connu. Avec d’aussi 6minentes qualites, il ne pouvait 
songer, pontife et roi, qu’a faire le bien de ses fitats 
et a ramenerpar la liberte vraiment chretienne et les 
peuples etles rois a Iav6rit6 et a la pratique des ver- 
tus qui, en pr£parant a la vie eternelle, peuvent seuls 
faire le bonheur ici-bas; et il y serait parvenu, avec 
Paide de Dieu, sans aucun doute, pour peu qu’il y 
eut eu de bonne foi dans les meneurs des soci6t6s se- 
cretes, de vrai discernement et de science politique 
dans les conseils des rois. Mais au point ou en dtaient 
les homines et les choses, les vertus et les qualites 
du souverain pontife, sous les desseins et les trames 
de la perfidie et de la trahison, ne pouvaieht que se 
retourner contre le Saint-Siege lui-meme. 

Des Pexaltation du nouveau pontife, il fut acclam6 
d’un bout du monde a Pautre, comme le pape si 
longtemps ddsird, le restaurateur de la liberty et le 
liberateur des peuples. 

Mais a cet enthousiasme les sectes melerent une 
agitation factice qui Pexagerait et trompait Pie IX sur 
sa portee. 

A peine Pamnistie eut-elle 6te proclamSe, que Pon 
vitaccourira Rome tous lesrSvolutionnairesdu monde 
entier, depuis Mazzini jusqu’a Karl Marx, le futur fon- 
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dateur de V Internationale. Des lors ee fut une suite 
incessante de manifestations pour obtenir une consulte 
reformatrice, l^tablissement de ia garde civique, une 
constitution, enfin Ia guerre contre l’Autriche. G’est 
Mazzini qui, des novembre 1846, avait trace ce pro- 
gramme : 

« Profitez, leur disait-il, de la moindre concession pour 
reunir les masses, ne fut-ce que pour L6rnoigner de la re- 
connaissance. Des fetes, des chants, des rassemblements, 
des rapports nombreux ytablis entre les hommes de toute 
opinion, suffisent pour faire jaillir des id£es,donner au peu- 
ple le sentiment de sa force et le rendre exigeant. La diffi- 
culty n’est pas de convaincre le peuple : quelques grands 
mots, liberte, droits de l’homme, progres, 6galit6, fraternity, 
despotisme, privilege, tyrannie, esclavage, suffisent pour 
cela ; le difficile, c’est de le reunir. Le jour oil il sera 
r£unisera le jour de Fere nouvelle. . .» 

Chaque concesssion servait de point de depart aux 
nouvelles revendications. Pie IXaccorda tout, entrain^ 
peut-etre par la droiture de son ame, mais obeissant 
surtout a un dessein providentiel, pour montrer par 
une derniere experience que TEglise n’est hostile a 
aucune liberte, mais que Ia Revolution les rend toutes 
impossibles et que le liberalisme n’est, chez les peu- 
pies ou la Maconnerie a pris pied, que la preface 
inevitable des pires exces de la d£magogie. II n’y 
eutqu’un point ou le saint pontife fit entendre son non 
possumus , c’ytait la declaration de guerre a I’Autriche. 
On sait le reste : les troupes pontificates, entrainees par 
un general infidele, marcherent a I’ennemi contre les 
ordres du St-Pere ; Rossi fut massacre en plein palais 
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du parlement ; le St-Pere menace dans sa vie par 
l’emeute, oblige de fair a Gaete, et la Republique 
romaine proclamSe sur la proposition d’un Bonaparte, 
Lucien, prince de Oanino, avec Mazzini Raff! et Ar- 
miellini pour triumvirs, Garibaldi pour general en 
chef des hordes cosmopolites quiy etaient accourues. 

De tels evenements causerent dans le monde chr^- 
tion une emotion considerable. L’Autriche, victorieuse 
de la Revolution en Lombardie eten Hongrie, se dis- 
posal t a aller la poursuivre jusqu’a Rome. La catholi- 
que Espagne voulait prendre Tinitiative d’une expe- 
dition. Jamais les sectes ne 1’ont pardonne a la reine 
Isabelle. En France, le gouvernement du generalCa- 
vaignac, a defaut d’une inspiration chrdienne, cut du 
moins le sentiment de ce qu’exigeaient une saine po- 
litique et Tinteret du pays, et, des que le telGgraphe 
eut apporte la nouvelle de l’assassinat de Rossi, il fit 
partir pour Rome une brigade. Cette mesure ayant 
6te soumise a TAssemblee constituante, elle adoptait, 
a la majorite de 480 voix contre 63, celies de Ledru- 
Rollin et de la Montagne, l’ordre du jour suivant, 
propose par M. de Treveneuc : « L’Assemblee, ap- 
prouvant les mesures de precaution prises par son 
gouvernement pour assurer la liberte du Saint-Pere, 
et se reservant de prendre une decision sur des faits 
ulterieurs encore imprevus , passe a l’ordre du jour. » 

Des cejour se revela la politique astucieuse, mais 
profondement r£volutionnaire en r£alite, deLouis-Na- 
poleon Bonaparte, Tancien insurge carbonaro des 
Romagnes, le futur empereur des Francais. 

Elu representant du peuple en 1848, en meme temps 
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que son cousin Napol6on-Jerome, Louis-Napoleon 
etait all(5 s’asseoir avec lui sur les bancs de la gauche. 
Le 30 septembre, il s’abstint de voter dans le scrutin 
sur l’ordre du jour approuvaot 1’expSdition romaine, 
et deux jours apres on lisait dans le Constitutionnel 
et la Presse la iettre suivante : 

« Paris, 2 decembre 1848. — Monsieur le r£dacleur, ap- 
prenant qu’on a rernarqud mon abstention dans le vote rela- 
tif a l’expedition de Givita-Vecchia, je crois devoir declarer, 
que, tout en etanl decide a appuyer toutes les mesures 
propres a garantir efficacemenl la liberte et I’ciulorite du 
souvcrain pontife , jeri’ai pa approuver par mon vote une 
demonstration militaire qui me semblait dangereuse, memo 
pour les interets sacr£s quon voulait proteger , et de nature 
a compromettre la paix de TEurope. 

« Recevez, monsieur le redacteur, l’assurancede mes sen. 
iiments distingues. — Sign6 : Louis-Napoleon Bonaparte .» 

Des cette epoque il devint le candidat la Franc- 
maconnerie a la presidence. 

Le patronage de la Maconnerie dtait discret ; la 
France venait de prouver en 1849, par les elections a 
la Legislative, qu'elle etait essentiellement monarchi- 
que, malgrd les divisions de ses hautes classes, et 
fermement* catholique. Aussi Louis-Napoleon cher- 
cha-t-il et reussit-il a reparer 1'effet produit par son 
abstention dans le vote pour I’expedition romaine, par 
la Iettre suivante adressee au nonce du pape : 

« Monseigneur, je ne veux pas laisser accr6diter aupres de 
vous les bruits qui lendent a me rendre complice de la 
conduite que tient a Rome le prince de Canino. 

« Depuis longtemps je n’ai aucune espece de relations 
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avec le filsain6de Lucien Bonaparte, et je deplore de toute 
mon ame qu'il n'ait point senti que le maintien de la 
souverainete temporelle du chef venerable de VEglise etait 
intimement lie a l’ eclat du Catholicisme cornme a la li- 
ber te et d Hndependance de I'lialie . 

« Recevez, Monseigneur, l’assurance de mes sentiments 
de haute estime. — Louis- Napoleon Bonaparte . » 

L’expedilion francaise 6taitpartie sous le comman- 
dement du general Oudinot. Sa tache fut singuliere- 
rnent compliquee par des intrigues de toute sorte. 
Avant meme que Rome futinvestie, le consul francais 
rest6 a Rome, Ferdinand de Lesseps, un franc-ma- 
con, avait, au mepris de toutes les regies diplomat!* 
ques, signe un traite avec la Republique romaine, que 
le general dut dechirer, mais qui permit a Mazzini 
et a Garibaldi d organiser la defense de Rome. 

Quand enfin laville fut prise, Louis-Napoleon, de- 
venu prince president, essava de paralyser la restau- 
ration du St-Pere en lui imposant un programme de 
rSformes dites liberates et surtout en le discr6ditant 
aux yeux des populations. 

« Lorsque nos armees firent le tour de TEurope, disait-il 
dans un manifesle publid sous forme de lettre a Edgar Ney, 
elles laisserent partout, comme trace de leur passage, la 
destruction des abus de la feodalitd et les germes de la li- 
berie ; il ne sera pas dit qu’en 1849 une armde frangaise ait 
pu agir dans un autre sens et amener d’autres resullats » 

Cette politique machiavelique echoua devant la 
clairvoyance de MM. Rayneval et de Corcelles, qui, 
forts de l’autorite qu’ils tenaient de TAssemblde, 
reagirent energiquement, et surtout devant la loyale 
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fermete du general de Rostolan qui, spontanement, 
s’etait deja oppose a la publication de la lettre presi- 
dentielle. II la paya de son rappel et de la privation 
du baton de marshal auquel ses services lui donnaient 
droit. 
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CHAPITBE XV 


LE SECOND EMPIRE ET LA DESTRUCTION DU POUVOIR 
TEMPOREL DU PAPE 


On a vu dans le chapitre precedent quelle fut l'atti- 
tude de Louis-Napoleon pendant toute l’expidition ro- 
maine. C’est l’assemblee constituante, puis la legisla- 
tive, qui eut l’honneur de cette belle page de notre 
histoire. Louis-Napoleon ne chercha qu^a l’entraver et 
a en attenueries risultats. 

Nous n'avons pas a raconter ici la lutte sourde qui, 
pendant deux ans, se poursuivit entre Tassembl^e et 
le prince president. Elle aboutit au coup d'Etat du 
2 decembre. 

Assurement cet acte d’audace eut pour instrument 
quelques chefs militaires ambitieux ; il eut l’adhision 
des masses populaires, qui, ayant fait par deux fois 
des elections monarchiques pour ichapper a la dema- 
gogic menacante, etaient disorientees par la sterilite 
des debats parlementaires et rimpuissance de deux 
assemblies successives. Maisn’eut-ilpasaussi lacom- 
plicite des chefs des societes secretes, qui, eomme Mi- 
chel, de Bourges, « avaient mis la Revolution aux 
mains d’un prince, persuades qu’il serai t contraint de 
la servir et de marcher dans ses voies? » 
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La facon dont le coup d’Etat fut accueillie est si- 
gnificative. 

Les faubourgs resterent inertes, et ce fut apres deux 
jours de manoeuvres que la police parvint a faire ele- 
ver quelques barricades pour donnerun pretexte ala 
sanglante fusillade des boulevards ; en province, il 
n’y eut que quelques levees de boucliers isolees dans 
les departements les plus recules, ou les mots d’ordre 
ne pouvaient pas parvenir. Tous les chefs republi- 
cains resterent immobiles. Une fois de plus, les ou- 
vriers, les fanatiques, — les seuls honnetes gens du 
parti, — avaient ete abandonees par leurs meneurs. 

Al’exterieur tous les homines de la Revolutions’em- 
ployerent a faire reussir le coup d’Etat. Narvaez, qui 
obeissait a Palmerston, preta meme 500,000 francs 
un peu avant le 2 decembre. 

Peu de jours apres cette date, une reunion du 
grand conseil des societes secretes avait eu lieu a Pa- 
ris ; des convocations sigoees Mocquard avaient ete 
expedites avec cette mention : Pour regler les affai- 
res (Vllalie , et Mazzini avait recu un sauPconduit si- 
gne de Louis-Napoleon lui-meme. Dans cette reu- 
nion, Mazzini et trois ou quatre de ses amis furent 
seuls a voter pour le maintien d’une republique demo- 
cratique. L'influence de Palmerston l’emporta a une 
majorite considerable, et la dictature fut liviee a 
Louis-Napoleon, ala condition de mettre toutes les 
forces de !a France au service de la Revolution. 

C’est la qu’est la clef de la politique de Na- 
poleon III. Quand, a un point de vue historique gene- 
ral, on cherche a resumer son regne, on y voita Tex- 
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terieur deux fails qai dominent tout : Tunification de 
l’ltalie et la destruction du pouvoir temporel du pape, 
l’unification de l’AIIemagne et l’elevation a Thegu* 
monie de la dynastie prussienne. En meme temps a 
l’interieur se produisit un travail maconnique de pro- 
pagande doctrinale Ires profond, qui fait quela repu- 
bliquede 1870 n’a eu que le norn de commun avec 
celle de 1848. 

Or, c’etait la pr£cisement les objectifs poursuivis 
par toutes les societes secretes. Mais nous n’argu- 
mentons pas ici, nous apportons seulement des faits, et 
c’est par des temoignages precis que nous allons voir 
leur main dans les (tenements de cette epoque. 

Ce chapilre sera consacre exclusivement aux te- 
nements d’ltalie. 

Misley ecrivait au Pere Deschamps de Londres, 
ou il etait alls, « parce que c’etait la que devait se 
decider l’avenir de son pays », l’ltalie, aupres de 
l’Orient des Orients, Palmerston, la lettre suivante, 
datee du 1 er juillet 1853 : 

« Quant aux affaires publiques, je ne erois pas a une 
guerre imminente ; mais je crois que des tenements ne 
tarderont pas a troubler l’Europe. Je crois a une revo- 
lution en Espagne, si la reine Christine ne s’exile pas 
volontairement. Cette revolution donnera le signal a 
celle de Naples. On craint la guerre pour les rdvo- 
lutionnaires, et moi je crois que, s’il y a la guerre, il n'y 
aura pas de revolution. Mes idees sont fonddes sur des con- 
victions proiondes et la connaissance de certaines circons- 
tances. J’ai aussi la conviction que Napoleon donnera le si- 
gnal du branle-bas plus tard et quand on ne le croira pas. » 
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Ges predictions se realiserent de point en point. La 
reine Christine s’exila volontairement, et la revolution 
n’eut pas lieu. Mais bientot M. Gladstone ouvrit le 
feu contre les Bourbons de Naples, et un peu plus 
tard, le l tr janvier 1859, Napoleon devait donner le 
signal du branle-bas par sa fameuse apostrophe a 
M. de Hiibner. 

L’ame de toute cette politique etait Palmerston. II 
avait besoin, pour realiser ses plans, de la France, de 
son armee, de ses finances. Enjanvier 1852, il fit re- 
connaitre le nouvel empire par TAngleterre avec un 
empressementqui emporta la reconnaissance des autres 
cours europeennes, restees pendant quelque temps 
dans une attitude expectante. 

II le fit en alterant les lettres de la reine de la 
Grande-Bretagne, commea ete oblige de le denon- 
ceren plein parlement John Russell lui-meme, son 
, collegue au ministere, pour justifier le renvoi du mi- 
nistre infidele. Void sur ce point le temoignage de 
Lord Normanby : « John Russell affirma que le se- 
cretaire d’Etat au departement des affaires etrangeres 
(Palmerston) avait ecrit plusieurs depeches aux am- 
bassadeurs sans y avoir ete autorise par le cabinet, et 
sans en avoir donn6 connaissance a la reine. II avait 
alt6re des depechesrevetv.es de la signature rogale ; 
et enfin ce meme secretaire d’Etat s’etait mis aux lieu 
et place de lacouronne, negligeant ainsi etfoulantaux 
pieds les droits de la reine, afin de faire prevaloir 
son avis personnel sur Vetat des choses d Paris , » 
et amener fentente cordiale sans laquelle on ne pou- 
vait rien oupeu de chose. 
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Le Pere Deschamps vit alors, peii apres le renvoi 
de Palmerston, Misley, qm allait a Londres. Sur ce 
qu’il lui ditde ce renvoi et de l’impossibilite du rap- 
pel de Palmerston, apres d’aussi ignobles abus de 
confianee : — Oh! repondit Misley , on ne pent pas 
se passer de lui , et son rappel ne tardera pas. — 
Ilse fit en effet, et meme dans un ministere pr6sid6 
par John Russell ! Macon comme lui, il l'avait de- 
nonce au parlement dans Tinteret du moment et pour 
assurer le succes de la grande conspiration maconni- 
que. 

Des le lendemain du desastre de Novare, on saisit 
chez Victor-Emmanuel et son entourage immediat la 
volonte de reprendre a la premiere occasion l’oeuvre 
de la Revolution. 

Nous disons l’oeuvre de la Revolution et non celle 
de Tindependance italienne, car en 1850 ce prince 
donnaita la Franc-maconnerie un gage positif de son 
intention de faire la guerre a la religion non moins 
qu’a l’Autriche et de faire passer Tinteret r£volution- 
naireavant 1’interet italien. 

Le ministere d’Azeglio, qui apres Novare avait 
pour mission de panser les plaies du pays, de recons- 
tituer l’armee, prit une attitude autoritaire tres energi- 
que et inspira au roi la proclamation de Moncalieri, 
danslaquelle, ditM rae Rattazzi, on pouvait voir une « al- 
lusion a un coup d’Etat comme Napoleon devait en faire 
un peu apres (1). » Cavour 6tait fame de ce minis- 
tere; or, par la loi du 9 avrill 1850, f : il rompait le- 

(1) Rattazzi et son temps. Documents inedits, correspondances , 
souvenirs intimes, par Mme Rattazzi, Paris, 1881, t. I, p. 304. 
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concordat existant avec Rome : cette loi fut votee avec 
le concours de Rattazi, Fancien ministre revolution* 
naire de Charles-Albert, le chef de Topposition dans 
la Chambre. Une alliance etroite etait des lors con^ 
tractee entre ces deux hommes; les mesures persecu- 
trices de FEglise s’accentuerent rapidement. Mgr 
Franzoni, archeveque de Turin, ayant protests, fat 
arrete, condamne a Famende et a la prison par les tri- 
bunaux, bientot apres envoye en exil. II en arriva au- 
tant a Farcheveque de Cagliari . 

Rattazzi avait fait jadis partie de la Jeune-Italie : 
eompromis avec les r£volutionnaires militants beau- 
coup plus que Cavour, qui jusque-la parait s’etre tenu 
dans les regions plus cachees et plus relevees des so* 
cietes secretes, il apportait a ce dernier Fappui du 
parti d’action, dont la direction echappa de plus en 
plus a Mazzini. 

La rupture de Cavour avec le vieil element roya- 
liste piemontais, auquel sa naissance le rattachait, fut 
bientot complete. Rattazzi fut, grace a lui, elu presi- 
dent de la Chambre des deputes en 1852 ; il entra au 
ministere en 1854, et proposa aussitdt une loi pour 
confisquer les bieas des corporations religieuses. Une 
crise minist6rielle s’en etant suivie, Victor-Emmanuel 
usa de sa prerogative royale pour maintenir Rattazzi 
au pouvoir et faire voter la loi (28 mai 1855) par la 
Chambre menac£e de dissolution. 

« Mazzini, dit M me Rattazzi, fut desarconne du coup 
et en devint furieux (1). » Maisla majeure partie des 

(1) Cette defection ex plique la haine profonde que Mazzini portait 
a Rattazzi et qul delate a chaque instant dans ses lettres publiees par 


296 DESTRUCTION DU POUVOIR TEMPOREL 

elements r£volutionnaires se groupa autour de Cavour 
et de Rattazzi et leur confia la direction du mouvement. 
Une des plus importantes adhesions fut celle de Ma- 
nin, Pancien doge de Venise en 1848. II apporta son 
influence et celle des loges francaises et italiennes, 
dont il etait un des chefs, au service de l’kfee unitaire 
sous la monarchic piemontaise, et combattit la poli- 
tique mazzinienne, qui avait pour objectif la republique 
federative. 

« Rattazzi sugg6ra Pid6e d’opposer a cette propagande cen- 
trifuge hors du Pidmont une pression centriplte & Turin. 
De cette idde, mise h execution par Gavour, sortit la Societd 
nazionale , qui 6tait le revers de la m6daille de Partito 
d'Apene. Le triumvirat Manin, la Farina, Pallavicini se 
forma sous la direction de Gavour, avec le programme : Uni - 
ficazione d'ltalia, independenza sotto la dinastia di Sa- 
voia, tant que cette dynastie demeurerait fiddle a la cause 
italienne, en se servant de Paction populaire et de Putile 
concours du gouvernement piemontais. Cette societd tra- 
vailla Pesprit italien et le transforma. Agitatore ed agitato, 
di sail Manin. Cette agitation rendit impossibles, en les d6- 
masquant, les Eum6nides de Pltalie a cette 6poque, c’est-a- 
direMazzini, Murat, la Rdpublique, le pape. On groupa les 
patriotes, on concentra les forces. Gavour £tait la tele et le 
foyer de ce polype immense, qui langait ses tentacules sur 
lous les points de la p6ninsule et concentrait Pame ita- 
lienne dans le cabinet de Victor-Emmanuel. » 

Quelque importance qu’eut cette concentration des 
elements revolutionnaires italiens sous la direction de 
Cavour, elle n’eut pas servi a preserver Victor- 


Diamilla-Muller, Politica segreta italiana, Turin, Roux et Favalo 
in-8°, 1880. 
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Emmanuel cTun second Novare, s’il n’eut trouv6 des 
cooperateurs comme Palmerston et Napoleon III. Ce 
sont euxque nous allons voir a l’ceuvre. 

Toutes les affaires de cette pSriode ont 6t6 traitees 
par des communications secretes entre les principaux 
acteurs des tenements. Presque constamment les 
documents diplomatiques, les notes ministerielles ex- 
priment le contraire de ce que pr6parent Victor-Emma- 
nuel, Napoleon III, Palmerston. Leurmaniere d’agir 
est celle d’hommes engages dans les soeietes secretes, 
et qui ont a compter avec des elements tout autres 
que ceux qui figurent sur la scene exterieure de la 
politique. 

La guerre de Crimee n’a jamais 6te bien expliquSe 
dans ses origines. Elle reste un mystere sous bien des 
rapports. Eh bien ! il est tres frappant de voir que, 
le 12 mars 1849, cette idee 6tait mise en avant par un 
journal de la secte, publie a Rome, qui preconisait 
une alliance de la Turquie, de 1’Angleterre et de la 
France contre la Russie. L’intervention du gouver- 
nement piemontais dans cette guerre est encore plus 
etrange. En 1853, c’est Victor-Emmanuel qui, person- 
nellement et malgre ses ministres, engagea le Piemont 
dans cette guerre ou il n’avait absolument aucun in- 
t6ret, mais qui bait le parti revolutionnaire avec 
Napoleon III. Cavour6tait des ce moment son instru- 
ment, et suivait, de concert avec le roi, une politique 
absolument opposSe a celle du ministere dontil faisait 
partie. Des le 6 juin 1853, Victor-Emmanuel faisait 
au due de Guiche, ministre de France a Turin, des 
ouvertures tres precises qui aboutirent six mois plus 
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lard au trait<3 du 8juin 1854, apres le temps utile 
pour tiavailler l’opinion publique en ce sens. 

Le Pere Deschamps a attribue a lord Palmerston 
un r<Me preponderant dans les revolutions dece siecle. 
Misley le lui avait signals des 1850, comme exercant 
une sorte de dictature sur les soci<5t6s secretes et sur 
ce monde diplomatique occulte qui mene en realitb 
la politique europeenne, et pour lequel les d6bats 
parlementaires ne sont bien souvent que des parades 
joules sur les treteaux pour l’amusement du public. 

Cette partie de l’ouvrage du P. Deschamps a sou- 
lev6 certains doutes chez des esprits sinceres, qui 
croient plutot que Void Palm a personnifiG dans sa 
longue carriere la politique egolste de l’Angleterre . 

Depuis lors, divers Merits, notamment les Memoires 
de Rattazzi publies par sa femme nee Bonaparte, 
sont venus apporter aux vues de l’auteur des Society 
secretes une confirmation eclatante. 

Palmerston execrait le pape et les Bourbons ; 
il avait adopte pour devise : Agitez ! Agitez ! 
Dans ses depeches diplomatiques et surtout dans 
sa correspondance inlime apparaissent constamment 
les serments du chevalier Kadosch. 

En 1847, il avait pouss6 Charles-Albert a inaugu- 
rer la guerre revolutionnaire. Des 1852, Cavour, de- 
venu premier ministre de Victor-Emmanuel, pouvait, 
en entrant dans sa lutte diplomatique avec TAutriche 
et le Vatican, ecrire que le concours loyal de Pal- 
merston lui itait assure. 

L’exp6dition de Crim6e avait et6 si bien une simple 
operation pr6liminaire que, dans le congres meme mi 
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fut redige rinstrument de paix, Ton commenca la 
campagae revolutionnaire et diplomatique qui devait 
aboutir a la guerre d’ltalie et a la constitution de 
l’unite italienne sous le sceptre de Victor-Emmanuel. 

La maison de Savoie avait en efTet accepte le fruit 
empoisonno que les societes secretes offrent aux prin- 
ces, mais que la maison de Bourbon a toujours re- 
pousse. Comme le tentateur, la Revolution lui pro- 
mettait des royaumes, si elle consentait a l’adorer. 

Charles- Albert, engage de longue date dans les so- 
cles secretes, avait commence cette trahison en se 
pretant en 1821 a la premiere insurrection des car- 
bonari ; puis en 1847, il etait revenu aux complices 
de sa jeunesse et s’etait lance dans la guerre qui 
se termina par la d6faite de Novare. Ses tristes 
exemples pesaient sur son fils, quoiqu’il n’ait jamais 
perdu la foi religieuse. Quand la pieuse princesse 
qui etait son Spouse fut morte, il futlivre sans contre- 
poids aux influences revolutionnaires. Des lors Cavour, 
gouvernant sous son nom, put engager le Piemont 
dans la guerre de Crimee pour pouvoir poser ensuite 
la question italienne au congres de Paris. 

En fevrier 1855, Cavour 6crit a Cibrario que Na- 
poleon III neveut pas encore laisser poser la question 
italienne, parce qu’il attend la naissance dm enfant 
dont il veut, par politique, que le pape soit le parrain. 

Ce fut au commencement de 1856 que se fit Fou- 
verture du congres de Paris, sous la presidence du 
ministre des affaires <3trangeres de France, M. le 
comte Walewski. 

Le 27 mars, dit M. de Corcelles, M. le comte de 
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Cavour, assists de Villamarina, avait remis aux mi- 
nistres de France et d’Angleterre une note verbale 
reclamant dans le gouvernement du Saint-Siege Vim 
tervention des puissances qui allaient se r£unir en 
congres. 

Impuissance du souverain pontife a gouver - 
ner son peuple ; danger permanent du desordre 
dans le centre de VJtalie; extension de la domi- 
nation autrichienne bien au deld de ce que les trai- 
tes de 1815 lui ont accord# ; telle etait la these sou- 
tenue dans cette note qui se terminait par ces mots : 

« Principality apostolique sous la haute domination du 
pape, mais r£gie par ses propres lois, ayant ses tribunaux, 
ses finances, son armee, gouvern£e, avec des ministres et 
un conseil d’Etat, par un vicaire 'pontifical laique, nommd 
pour dix ans ; une troupe indigene immddiatement organis6e 
au moyen de la conscription militaire ; execution de ces 
mesures confine a un haut commissaire nomine par les 
puissances, et au gouvernement francais, dont les troupes 
remplaceraient temporairement cellesde PAutrichedans les 
Legations. » 

C’etait la reprise de la vieille querelle du Direc- 
toire et du premier Empire contre la papaute, c’etait la 
suite de la lettre du prince-president a Edgard Ney,; 
on y retrouve le meme theme, les mots memes de se- 
cularisation et de Code Napoleon . 

Le 8 avril, le comte Walewski pose done le pre- 
mier, au sein du congres et au nom du gouverne- 
ment francais, la question romaine et italienne. 

La resistance ;de l’Autriche empeche le congres 
de voter sur ce hors-d’oeuvre et sur ces calomnies. 
Lord Clarendon avait declare le gouvernement du 
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pape « le plus mauvais qui ait jamais existe» ; selon 
le mot de Cavour, « un verdict rendu par la France 
et l’Angleterre ne pouvait demeurer sterile. » La di- 
plomatic se faisait l’editeur responsable des execra- 
bles mensonges de la demagogie. 

Un utile auxiliaire de Cavour fut sir James Hudson, 
ministre d’Angleterre a Turin, et donneur de conseils 
et de subsides a tous les conspirateurs. Un des secre- 
taires de la legation disait plaisamment : 

« Je viens de diner chez sir James ; nous etions 
« douze a table ; sauf lui et moi, les convives etaient 
« tous galeriens et condamnSs a mort ! Les gaillards 
« me donnaient le frisson. » 

C 7 est sous ses auspices et dans l’hotel de la lega- 
tion britannique que Mazzini, condamne a mort par 
contumace en Piemont pour avoir dirige une tentative 
d’assassinat contre Charles-Albert, eut plusieurs en- 
trevues avec Cavour. 

Lord Palmerston lisait a la tribune du Parlement 
d’Angleterre les accusations odieuses de sir Hudson 
contre le pape et les souverains legitimes. Lui-meme 
ne craignaitpas de dire ; 

« Le gouvernement pontifical esl mauvais et tyranniquc. 
Bien quedes alrocitSs aient commises, le gouvernement 
provisoire de Rome s’est efforcd de les prevenir, et la ville 

SAINTE n’a JAMAIS ETE BIEN GOUVERNEE QUE DURANT l’aB- 

senge du pape, qui ne peut se maintenir a Rome qu'avec 
l’appui d’une force dtrang^re. » 


Pendant deux ans, lesjournaux anglais alasolde 
de la Maconnerie developperent ce theme, attaquant 
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tour a tour le pape, le roi de Naples, le gouverne- 
ment dela duchessede Parme, cette princesse si fran- 
caise par le coeur, si grande par Intelligence. 

Tout est pret , aurait dit le comte Cavour a Na- 
poleon III, avant de partir de Paris, apres^le congres ; 
commengons par les Romagnes , an premier ordre 
Bologne se soulevera . — Non pas, aurait repondu l’era- 
pereur, nous ne sorames pas prets ici contre les Etats 
du pape, c’est plutot par Naples qu’il faut commencer. 
Vous aviez le due de Genes pour ce pays ; mort, vous 
nepouvez le remplacer par votre Carignan ; mais j’ai 
Murat ; avec lui tout sera facile. — Nicotera et tous 
ses garibaldiens etaient deja achetes pour cette cn- 
treprise. — A ce nom de Murat, Cavour avait palL... 
II partit soucieux, roulant bien d’autres projets dans 
sa tete. 

Cette conversation, rapportee par M. de Cavour a 
un de ses collegues, explique la nomination de Mu- 
rat a la grande-maitrise magonnique de France, sur 
la demande des macons de Naples, et le rejet qu’ils 
en firent plus tard, apres son vote au Senat pour le 
pape, afind’elirea sa place J6rome-Napoleon, qui s’e- 
tait si audacieusement prononce dans cette occasion et 
tous les autres contre la papaute. 

Cavour devait jouer Napoleon III; il voulait ren- 
verser les trones en Italic, au profit de la maison de 
Savoie, et il rSsolut de contre-carrer les menees mu- 
ratistes. Il prepare les soulevements a 1’aide des so- 
ci^tes secretes, et Napoleon III le seconde, sans s’a- 
percevoir du role de dupe qui lui estattribue. LfAn- 
gleterre prete aussi son argent et va jusqu’a laisser 
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s'etablir a Malte an centre de recruteraent pour la 
legion anglo-italienne qui, plus tard, devait des- 
cends en Sicile. 

II est constant que Passassinat commis par Agesilas 
Milano fut prepare a Londres, et dans certains impri- 
mesfrancais, meme avantque Paltentat fut perpetre, 
on lisait : Feu le roi de Naples . Ce roi, c’etait le 
« Bomba », contre lequel Palmerston avait conseille 
de courir sus. 

II faut noter qu’en juillet 1856, Garibaldi, qui avait 
ete si hostile a Charles- Albert, vient, sonspretexte de 
faire de Phydrotherapie, s’installera Voltagio en Pie- 
mont. II parle dans les manifestesqu’il lance de cette 
ville de la prochaine liberation de PItalie, et indique 
que c’est par le Pi6mont qu'elle aura lieu et que les 
elements revolutionnaires marcheront tous avec Victor- 
Emmanuel. 

Les agents maziniens pullulaient, d’autrepart, dans 
toute PItalie et surtout dans le royaume de Naples. 
Les loges, qui leur obeissaient encore, poursuivaient 
Punification de PItalie republicaine. Ce fut seulement 
plus tardque Mazzini, comme on le verra, seresigna 
a laisser s’executer le plan de Cavour. 

Mazzini n’avait pas acquiesce au convent des so- 
ci^tes secretes tenu a Paris, en janvier 1852. Au cou- 
rant des desseins arretes entre Palmerston, Cavour 
et Napoleon III, il veut les dejouer et faire eclater des 
mouvements revolutionnaires republicains et locaux. 
II emploie son arme habituelle, Passassinat. Le due 
Charles III, de Parme, tombe sous les coups d’un si- 
caire, le 23 mars 1854; en 1856, e’est Pattentat de 
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Milano qu’il ordonne ; la meme annee, il cherche a 
provoquer dans les duches un soulevement qui 
avorte. S’attaquant au gouvernement piemontais 
lui-meme, une bande de mazziniens tente de s’em- 
parer de Genes le 29 juin 1857. Partout Mazzini 
dchoue : des forces nouvelles tiennent en echec 
son ancienne puissance. II comprend bien que Pobs- 
tacle est Napoleon III, et il cherche a le renverser 
par des conspirations qui devaient avoir pour prelude 
l’assassinat. De nombreuses tentatives se succederent 
sans interruption depuis juillet 1852 jusqu’aux bom- 
besd’Orsini (janvier 1858), qui cloturerent cette phase 
de Faction mazzinienne. Le gouvernement imperial 
chercha autant que possible a cacher au public ces 
attentats, qui rdvelaient la fragility de son etablisse- 
ment. 

Voici quelles etaient alors les forces dont Mazzini 
disposait. A Londres, il y avaitdeqx comites d’action: 
Pun le Comite central europeen , dirigd immediate- 
ment par lui ; Pautre, appel6 la Commune revolu - 
tionnaire , dont Felix Pyat etait le chef. Un autre 
comite existait a Jersey, un quatrieme a Bruxelles, 
uncinquieme a Geneve, ous’etait refugie Eugene Sue. 
Ces comites restaient en relations avecdiverses socie- 
tes secretes, qui avaient continue a subsister en 
France. La plus importante etait la Ligue clu Sud - 
Est , qu’Alphonse Gent avail organiseeen 1849, et qui, 
de Marseille a Chalon, se ramifiait dans toute la val- 
leede la Sadne et du Rhone. On retrouvera ces me- 
mes elements revolutionnaires en 1870, sous le nom 
de Ligue du midi , et ils forment encore de nos jours 
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le principal noyau des anarchistes. Alors, commeplus 
tard, Felix Pyat joue un role important parmi les af- 
filies. Un de ces groupes formait la societe dite du 
Bureau du tour de France et ses membres voya- 
geaient comme des compactions, sur les fonds secrets 
de 1’association. Dans ce» society, dirigees par 
quelques exiles r£fugies en Angleterre, les me- 
neurs en redingote sont suspects aux proletaries. 
Les decuries et centuries sont supprimees. Chaque 
membre ne peut plus avoir d6sormais de relations 
qu’avec trois autres. A l’imitation des societes se- 
cretes de la Restauration, chacun occupe les som- 
mets d’un triangle imaginaire, dont les cotes sont en 
contact avec un autre triangle, et c’est ainsi quails se 
repandent de proche en proche dans les departements, 
en ayant soin d’adopter pour leurs relations telegra- 
phiques et postales un argot politico-commercial, qui, 
du reste, ne trompe pas longtemps la police. 

Mais, tout d’un coup, le 14 janvier 1858, eclaterent 
devant TOpera les bombes d’Orsini, arrachant a ses 
hesitations apparentes celui qu’elles devaient mena- 
cer, jetant sur la situation d’horribles lumieres, com- 
pletees, a dit un historien, par la declaration testa- 
mentaire de l’auteur de cet execrable attentat. 

Dans la seance du 13 mars 1861, M. Keller devait, 
dans une etude retrospective, signaler a la tribune du 
Corps legislatif le rapprochement a faire entre le 
crime d’Orsini et la guerre d’ltalie. 

Le gouvernement imperial ne lui pardonna pas 
cet acte de courage, et il combattit depuis lors avec 
acharnement la candidature de Imminent catholique. 

20 
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On ne saurait toujours Stouffer la verite ; en 1874, 
le Journal de Florence , a public sur ces evene- 
ments un r£cit detaille dont les principaux traits ont 
etc connus a Fepoque, mais qu’il importe de placer 
ici en son entier : 

«... Le soir de Pattentat (14 janvier 1858), Pempereur 
monlra, en presence du peril, un sang-froid admirable. 
Comme lors des conspirations de l’Hippodrome et de TO 
pera-Comique en 1853, de Pianori en 1855, il mSprisa 
d’abord l’implacable pers^cutio de la secte italienne dont 
il etail membre, mais qu’il avait rdsolu de renier pour se 
vouer a la prosperite de la France ct a Petablissement so- 
lide de sa dynastie, 

« Mais vint bientot la reflexion, et, avec la reflexion, 
cetle frayeur retrospective qui s'empare des ames les mieux 
tremp^es et fait leur supplice. Le prince imperial n’etait 
qu’un petit enfant. Que deviendrait PEmpire el que devien- 
drait ce prince h6ri tier, si la secte, qui avait jur6 la mort 
de Napoleon, parvenait a realiser son execrable dessein? 

« L’empereur, en proie a des perplexites terribles, se sou- 
vint d'un conseil que lui avait donne sa mere, la reine 
Horlense : 

« Si vous vous trouvez jamais dans un grand peril, si 
vous avez jamais besoin]d’un conseil extreme, adressez-vous- 
en loute confiance a l’avocat X... Il vous tirera du peril et 
vousconduira surement. » 

« Cet avocat, que je ne veux point nommer ici, etait un 
exile romain que Napoleon lui-meme avait connu dans les 
Romagnes pendant le mouvement insurrectionnel dc l’lta- 
lie conlre le Saint-Siege. Il vivait pr£s de Paris dans un etat 
qui n’etait ni la fortune, ni la mediocriie, cet etat de mys- 
terieuse aisance que la Magonnerie assure a ses capilaines. 

<• Napoleon chargea M... d’aller letrouvcr et dePinvitera 
venir aux Tuileries. 

« Il y consentit, et rendez-vous ful pris pour le lende- 
main matin. 
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« Quand il entra dans le cabinet de I’empereur, celui-ci 
se leva, lui prit les mains et s’6cria : 

— « On veut done me luer ? Qu’ai-je fait? 

— « Vous avez oubli6 que vous etes italien et que des ser- 
ments vous lient au service de la grandeur et de l’ind6pen- 
dance de notre pays. » 

a Napoleon objecta que son amour de 1’Italie etait rest6 
inaltSrablemcnt dans son cceur, raais que, empereur des 
Frangais, il se devait aussi et avant tout a la grandeur de la 
France. Et l’avocat repondit que Ton n’empechait nulle^ 
menl l’empereur dc s’occuper des affaires de la France, 
maisqu’il pouvait et devait travailler aux affaires de l’ltalie 
el unir la cause des deux pays, en leur donnant une 6gale 
liberty et un morae avenir. Faute de quoi, on etait parfaite- 
ment decidd a employer tous les moyens pour supprimer 
tous les obstacles, pour delivrer la peninsule du joug de 
1'Aulriche et pour fonder l’unile italienne. 

— « Que faut-il que je fasse? Que meveut-on? » demand 
dait Napoldon. 

« L’avocal promit de consulter ses amis etde donner dans 
peu de jours une decision. 

« Cette decision ne se fit pas longlemps attendre. 

« La secte demandait a Napoldon Irois choses : 

« 1° La grace de Pierre Orsini ; 

« 2° La proclamation de l’independance Je l’ltalie ; 

« 3° La participation de la France a une guerre deTItalie 
contre FAutriche. 

« On accordait un delai de quinze mois a Napoleon pour 
preparer les dvenements, et il pouvait, durant ces quinze 
mois, jouir d’une s6curit£ absolue. Les attentats ne se re- 
nouvelleraient pas, et les patriotes italiens attendraient 
l’effet des promesses impgriales. 

« Ici, reprend 1 e Journal de Florence , le mdmoire accu- 
mule les documents connus qui marquerent le revirement 
si brusque de la politique impdriale et relierent cette poli- 
tique a la lettre d’Edgard Ney. 

« Le fait est que l’empereur multiplia ses efforts pour 
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realiser la premiere demande de la secte. II fit implorer la 
grace d’Orsini par l’imperalrice, consuller ses ministres, le 
corps diplomatique Stranger, et ne trouvra de resistance que 
dans un seul personnage ; mais ce personnage, le plus port6 
ala clemencepar dtat, necrut pas que l’empereur fut maitre 
d’enchainer le bras de la justice. 

« Le cardinal Morlot lui dit : 

— « Sire, Votre Majeste peut beaucoup en France, sans 
doute, mais elle ne peut pas cela. Par une misericorde admi- 
rable de la Providence, votre vie a epargnde dans cet 
affreux attentat ; mais autour de vous le sang francais a 
couie, et ce sang veut une expiation. Sans cela toute id6e 
\Ie justice serait perdue, et juslitia regnorum funda - 
mcntum. » 

« Napoleon avait compris. II ne lui restait qu'une chose 
a faire ; et il la fit. II alia trouver Orsini. 

« Quel fut I’entretien des deux adeples de la vente de 
Cesene ? On ne le saura peut-etre jamais. Ce que l’on sait 
pourlant, c'est que dans cet enlrelien Napoldon confirma 
les engagements pris en Italie dans sa jeunesse, renouvelds 
a l’avocat X..., et qu’il jura, dans les bras de celui qu’il ne 
pouvail sauver, de se faire son execuLeur testamenlaire. 

L’expression n’est que juste. Napoldon a Tex^cuteur 
teslamentaire d’Orsini. II fut convenu que celui-ci dcrirait 
une lettre que l’empereur rendrait publique, et dans laquelle 
le programme de Punitd italienne serait ddclar£. 

« On vit alors un des plus grands scandales de notre 
temps : la lecture devant des juges de cette lettre-testament 
et sa publication dans le Moniteur. 

« Le mdmoire donne la lettre ou ne figure pas le passage 
du pape, passage qui a pourlant 6l€ connu depuis 1870. 

« Martyr de l’id6e italienne, Orsini monta sur l’dchafaud, 
avec la certitude que l’llalie serait une, que le pape serait 
d6couronn6, et il cria en presence de la mort : 

« Vive l 1 Italie / Vive la France / » 
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De son cdt£, Kossuth raconte dans ses Memoires 
comment M. Pietri avait fait les plus grands efforts 
pour sauver la vie d’Orsini ; il en avait obtenu la pro- 
messe de Tempereur. Celui-ci n’ayant pu tenir cet 
engagement, a cause de l’opinion publique, M. Pietri 
« fut tellement froiss6 qu’il se demit de ses fonctions 
de chef de la police. » C’est de M. Pietri lui-meme ; 
que Kossuth tenait ces details. 

« Orsini avait cette id6e fausse, disait Pietri, que Tern- 
pereur Napoldon etait un obstacle a la liberty de l’ltalie. 
Et il avait absolument tort. L'empereur avait toujours 6te 
un veritable ami de cette liberty. Il expliquaa Orsini, dans 
sa cellule, que, si l’attentat avait r6ussi, lui, Orsini, aurait 
tu6, entre tous les souverains de l’Europe, le seul de qui 
les Italiens pussent attendre aide et secours. Cette explica- 
tion ne fut pas sans effet sur Orsini. Le 21 f£vrier il adres- 
sait, de sa prison de Mazas, une lettre a l’empereur. 

« Ne repoussez pas, Sire, dcrivait-il, la parole d’un pa- 
triote qui est au seuil de la tombe. Delivrez 1’Italie, et la 
benediction de vingt-cinq millions d’italiens suivra votre 
nom dans la prospdritd. » 

« Lesjournaux furent autorisds apubliercettelettre. Orsini 
comprit que sa voix, s’dlevant du seuil de la tombe, etait 
parvenue jusqu’au cceur de l’empereur, et le 11 mars, cette 
fois de la prison de la Roquette, il ecrivit une second© 
lettre, dans laquelle il condamna ouvertement le meurtre 
politique et conjura la jeunesse italienne de se prepa- 
rer a combattre pour la liberty de l’ltalie par la pratique 
des vertus civiques. • 

Ce fut Jules Favre qui defendit Orsini, et I’on doit 
remarquer qu’en ne divulguant pas plus tard certains 
secrets de la vie privee du depute rdpublicain, le gou, 
vernement imperial acquittait une dette de gratitude 
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pour le silence de 1’avocat sur les revelations de son 
client carbonaro. 

L’union entre les Tuileries et le Palais-Royal devint 
plus etroite ; l’histoire n’en a pas encore rev£l6 la 
tnysterieuse cause ; on sait seulement que la division 
avait delate, des le commencement, sur la I6gitimit6 I 
des titres a 1 'Empire ; qu’en 1854, Napoleon III avait 
fait declarer par MM. Troplong, Baroche et Abattucci, 
la legitimitedes Bonaparte d’Amerique; qu’enl856, 
le memeconseil, preside par les memes personnages, 
avait, sur les instances du vieux Jerome, revoqu6 son 
premier jugement, et declare la legitimite du second 
fils ne dela princesse de Wurtemberg; et qu’enfm, 
apres Pentrevue dePlombieres, ou tout avait ete regie 
avec M. de Cavour sur 1’Italie, le prince Napoleon 
devait epouser la seconde fille du roi de Piemont, 
Victor-Emmanuel. Quoi qu’il en soit, on relit sans 
surprise ce passage d'une lettre d’Enfantin, un des 
confidents du Palais-Royal et des Tuileries, et qui en 
-Suisse avait naguere « endoctrine les anciennes 
grandes dames de l’Empire, la duchessede Bade etla 
comtesse de Saint-Leu. » 

« Vous savez que je me suis toujours refuse a ne voir 
qu’une pens^e dynastique dans raffection de Louis-Napo- 
16on pour son cousin. J’ai toujours pensd qu’il lui savait gr6 
d’avoir maintenu le nom de Napoleon dans les rangs de la 
democratic, et de s’etre abstenu de toute alliance politique 
avec les partisans du passe, pendant que lui, au contraire, 
etait oblige de compter avec tout le monde sans distinction 
de parti, selon les exigence du temps et les necessites de 
sa position supreme. Entre nous encore, je ne crois pas , 
que Vempereur deteste les homines qui , en Italie, ont 
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combatiu les abominations des gouvernemenls de Naples, 
de Rome et de Milan. » 

Le Saint-Simonisme avait voixouoreilleau conseil, 
et peut-etre toutes deux ; aussi Eafantia ne se trom- 
pait-il pas en annoncant la guerre et eu donnant a 
ses amis des conseils fmaneiers dont leurs coffres eu- 
rent a se fSliciter. 

NapolSon III avait dit, le 3 janvier, a M. de Hubuer , 
ambassadeur d’Autriche : «Jeregrette que votre gou- 
vernement ne s’entende pas mieux avec nous. » Tout 
etait pret pour le branle-bas annonce, des 1853, par 
H. Misley au Pere Deschamps, en rendant compte du 
convent maconnique auquel il avait ete, nous l’avons dit, 
convoquedela part de Louis-NapolSon, par un billet 
contre-signe Mocquard (chef du cabinet de l’empereur) 
et sur lequel on lisait: Pour les affaires d’ltalie. 

On connait la glorieuse campagne accomplie par 
nos soldats, et Ton sait aussi que l’accueil fait par le 
peuple italien aux vainqueurs de Montebello, Solfe- 
rino, Magenta, temoignait de sentiments peu recon- 
naissants. Ce fait, inexplicable meme en tenant compte 
de la jactance italienue, avait une cause maconnique: 
Mazzini detestait Napoleon III, et c’etait par disci- 
pline qu’il avait interrompu ses ordres d’assassinat 
depuis lichee d’Orsini. II redoutait les menses du 
carbonaro couronne. Le gouvernement pi6montais, de 
son cott5, ne voulait pas laisser tourner a Pavantage 
des Bonaparte les victoires scellees du sang de la 
France. C’etait toujours la rivalite de Cavour, et elle 
se manifestait par les secretes instructions des loges. 

Le traits de Villafranca, suivi de celui de Zurich, 
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fut-il inspire a Napoleon III par la crainte (Tune coali- 
tion des puissances du nord ? On Fa dit, mais d’autre 
part, il ressort de la correspondance du marquis Pepoli, 
parent et envoys de Napoleon III a Berlin, que la 
Prusse promettait au moins la neutrality, au cas ou 
la guerre se prolongerait. D’apres Kossuth, dont les 
relations avec Fempereur ont et£ intimes, la decision 
de ne pas accomplir tout le programme : « l’ltalie 
libre des Alpes a FAdriatique », etait arretee a 
Favance par Napoleon III (1). 

La verity est que Napoleon III, tout en voulant 
accomplir le grand oeuvre de la Revolution et satis- 
faire sa haine contre lapapaute, odisse quem lxsisti y 
poursuivait un but d’ambition personnels. Son cer- 
veau etait hante par le reve de reprendre Foeuvre de 
Napoleon I er , ou tout au moins les projets de 1815. 
II esp£rait faire de FItalie affranchie de FAutriche 
une puissance vassale deson empire. Le prince Napo- 
Son, qui le genait a Paris, aurait £te etabli dans FIta- 
lie centrale, en Toscane et dans les Romagnes ; Murat 
eut regne a Naples. Voila Fexplication desa conduite 
pleine de contradictions en apparence. En entrant en 
Italie, il promet de la rendre libre jusqu’a FAdriati- 
que ; il s’arrete brusquement a Villafranca, et met en 
avant un projet de confederation italienne dirigee 
contre Fambition du Piemont. De 1856 a 1859, il 
mine par tous les moyens possibles le gouvernement 
des Bourbons a Naples ; il repand dans Farmee na- 

(1) Le r6cit de Kossuth, ainsi que tous les documents sur lesquels 
est appuyd ce recit, se trouvent in extensa dans le tome III de Tou 
vrage des Societes Secretes , chap. VII, § 7. 
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politaine des proclamations excitant au soulevement 
contre les Bourbons et rappelant les souvenirs du roi 
Joachim ; un comite muratiste, etabli a Paris, fonc- 
tionne activement ; puis, quand Garibaldi est arret6- 
devant Gaete, on le voit donner un certain appui a 
Francois II pour faire echec a Victor-EmmanueL II 
faut la pression de Palmerston et la force acquise par 
la Revolution pour le faire acquiescer defmitivement 
a l’unite italienne sous la monarchie piemontaise. 

Napoleon II I avait affaire aun homme deplus grandn 
habilete quelui dans Cavour. 

Completement joue, il n’est point etonnant qu’il 
en ait manifesto, sa mauvaise humeur, qu’il ait 
cherche a prendre des gages contre PItalie et 
Victor-EmmanueL C’est la la veritable explica- 
tion de Villafranca, comme plus tard de Men- 
tana. Elle parait, du moins, vraisemblable a M. Gal- 
ienga, correspondant du Times en Italie, et dont le 
jugement en Pespece a une grande valeur. 

L’empereur avait declare solennellement que les 
Etats du Saint-Pere « seraient respectes », ainsi que 
leterritoire et les droits des puissances neutres. 

Or, le corps d’armee de Napoleon-Jerome, par sa 
diversion sur les frontieres des Legations, ainsi que 
Pentree d’un vaisseau de guerre francais dans leport 
d’Ancone, amena, — le prince s’en est vante dans un 
rapport, - la retraite des Autrichiens et par conse- 
quent Pinsurrection des Romagnes, faite a prix 
d’or par le parti revolutionnaire qui avait pour ga- 
rantie de ses emprunts la signature personnels de 
Victor-EmmanueL Le traite de Villafranca conseillait 
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la separation administrative des Legations. Le Pie- 
mont surench^rit sur la secularisation deja indiquSe 
dans la lettre a Edgard Ney et rappelee le 14 juillet 
1859, trois jours apres la signature des pr6liminaires 
de paix, dans une lettre imp£riale envoy6e de Desen- 
zano au pape Pie IX. Au lieu de constituer un vica- 
riat pour le prince Jerome (qui aurait accepts ce b6- 
n6fice malgnHe titre peu lai'que), il pr6f6ra perpetrer 
la spoliation, montrant ainsi qu’il « comprenait les 
necessites de son 6poque. » Le 30 decembre, Napo- 
leon III sanctionnait cette spoliation dans une nou- 
velle lettre au Saint-Pere, en disant : « Le regne du 
pape dans les Romagnes est fini. » Et Cavour pro- 
clamait a la tribune que cette lettre, — date memo- 
rable dans l’histoire d’ltalie et manifestation d’un 
grand principe, — constituait un fait aussi impor- 
tant pour la question italienne, que la bataille de 
Solferino, que la delivrance de Venise, carle souve- 
rain d'une grande nation catholique y declare que 
le pouvoir temporel du pape n’est pas sacrb. Or, 
ajoutait Cavour, « la question du pouvoir temporel 
du pape n’est pas seulement une question italienne, 
mais une question europSenne, une question univer- 
selle, et je ne sache pas que , sans cette declaration , 
aucun ministre eut ose assumer la responsabilit6 de 
Pannexion des Romagnes. » 

Et92 voixcontre 10, acceptant, convaincues par ce 
discours, la cession de la Savoie et de Nice, temoi- 
gnerent a Pltalie, a la France et au monde que 
cette cession 6tait le prix et le consentement du gou- 
vernement frangais a Pannexion des Romagnes, et de 
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la lettre imperiale, detruisant en principe le pouvoir 
temporel du pape. 

II n’yavait dooc eu rien de serieuxdans ces traites 
de Villafranca et de Zurich, si ce n’est la cession de 
la Lombardie au Piemont et seulement comme un 
acompte ; tout le reste n’etait qu’un trompe-l’oeiL 
Mais ecoutons l’intermediaire officiel de Villafranca, 
le prince Napoleon Iui-meme, expliquer au Senat, 
dans la stance du l er mars 1861, la portee revolution- 
naire de cet acte, avec un cynisme qui etait un calcul 
chez lui, car il le posait aupres des societes secretes 
comme le surveillant maconnique de son cousin cou- 
ronne : 

« II y a deux choses dans le traits de Villafranca, a-t-il 
dit dans la seance du l er mars : ce qui a et£ r£gle, stipuld 
d6finilivemenl, promis sans ambages , et ce qui n’a eu qu’un 
caractere 6ventuel, conditionnel. Les deux empereurs, 
dtant d£cid£s a faire la paix, se- sont entendus , et ils ont 
fait deux parts : Tune qu’ils ont regime imm6dialement, 
comme la cession de la Lombardie a l’empereur des Fran- 
§ais, cession fictive, imaginde pour sauvegarder l’amour- 
propre de l’Aulriche ; l’autre partie, qui s’est compos6e 
d’une s^rie de promesses et d’indications. Voici ce que les 
deux empereurs se sont dit; — j’ai peut-elre quelque au- 
toril6 pour le dire, puisque le tiasard a voulu que j'aie 6t6 
l’intermediaire de cetle n£gociation : — Nous sommes 
d’accord sur certains points qui dependent de nous, fixons 
ces points-la ; pour le reste, qui ne depend pas de nous , 
nous ne ferons, pour ainsidire, qu’indiquer des desiderata ; 
et apres beaucoup de discussions, ces desiderata ont 6t6 a 
leur tour ecrils dans les pr£liminaires. » 

La vraie pensee de la politique napoleonienne etait 
dans ces declarations du prince Napoleon. 
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Le prince Napoleon a joue pendant tout I’empire 
un role considerable. Les circonstances avaient mis le 
trone entre les mains de son cousin ; mais les secrets 
de famille relatifs a la naissance de ce dernier, dont il 
avail les preuves en mains dans le desaveu de pater- 
nite du roi Louis, obligeaient l’empereur a compter 
enverslui. Si la jeunesse l’avait empeche de jouer, 
comme lui, un role dans la Carbonara , ses principes 
r^volutionnaires n’en 6taient pas moins certains. En 
octobre 1851, peu de temps avant Telection d’un 
grand-maitre pour la France, le journal le Franc-Ma - 
gon (3 e annee, p. 41) donna une liste de treize can- 
didats presentes comme les plus dignes d’etre promus 
a la grande-maitrise. Le candidat qui est le second en 
rang est design^ ainsi : « Napoleon Bonaparte, repre- 
sentant du peuple, initie en 1848 aux Amis de la Pa- 
trie par le F.\ Desanlis, dernier president du Grand- 
Orient. — Portrait : principes avances ; dou& de qua- 
lites energiques etaimant la Maconnerie, a l’exemple 
de son pere, le F.\ Jerome. » Louis-Napoleon pre- 
f6ra faire porter a la grande maitrise le prince Murat, 
autantparce qu’il voulait menager a ce dernier une in- 
fluence en Italie que pour empecher le prince Napo- 
leon d’accroitre son ascendant et ses moyens d’ac- 
tion. A plusieurs reprises, Tempereur chercha a com- 
promettre son cousin. La brutale impiety, les moeurs 
grossieres, les scandales de la vie domestique de ce 
personnage leservaientdans cedessein. Mais celui-ci, 
meme avant d’etre le gendre de Victor-Emmanuel, 
avail, de par les sociStes secretes, une force propre. 
qui s’imposait a son cousin couronne. 
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II fat toujours au milieu du regne le representant 
de l’idee r6volutionnaire, qui etait la raison d’etre de 
la dictature imperiale. A I’interieur il groupait autour 
de lui une fraction considerable de la democratic, qui 
saluait en lui un Cesar declasse . Elle etait represen- 
tee par le Siecle et V Opinion nationale , les journaux 
les plus influents de l’epoque. Quant a la politique 
exterieure, il poussait energiquementa l’accentuer de 
plus en plus dans le sens revolutionnaire, et voici en 
quels termes il I’exposait au Senat : 

« Messieurs, il me resle a appuyer sur la question fonda- 
mentale de notre discussion, celle qu’il est sans contredit le 
plus difficile de faire triompher dans l'esprit du Senat : je 
veux parler de Y unite de I'ltalie. Celle unite , Messieurs, 
etait Le resultat inevitable de la guerre de 1859 : je le 
prevoyais , et vest pour cela,je I'avoue , que j’ai 6le parti- 
san decetle guerre. Elle contcnait le germe et le principe 
de /’ unite italienne. En effet, PAutriche 6 lanl battue, tous 
les princes italiens qui n'etaicnt que ses prefets devaient 
lomber avec elle. Ces souverains n'elaient que les hommes- 
liges de Francois-Joseph. On a dil qu'il y avail quelqu’un 
qui a plus d’esprit que chacun, c’est tout le monde. Eh 
bien ! tout le monde en Italie, apres la campagne de i859, 
a dit que ces princes italiens devaient tomber avec l’Au- 
triche. C’dtait la voix du peuple, l’opiuion de l’ltalie (1). 

« Il y a un souverain qui n’Oait pas le pr^fel de l’Autri- 
che, el qui Test devenu par son libre choix : c’est le pape. 

« J'arrive a une question delicate, la confederation. C’est 
selon moi une idee malheureuse, une vieille idee. Elle s’est 
produite a Villafranca. La j’ai caus 6 j 2 wc tout le monde : 

(1) Et voila pourquoi sans doute il ne s’est trouve que quelques 
cent mille voix sur plus de vingt millions d’habitauts, et sous le 
coup des poignards, pour former celle Ita!ie unitaire. C’etait Id 
tout ce monde qui a plus d'esprit que chacun . 
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per sonne ne voulait de la confederation , ni l’Aulriche, ni 
le pape. Le pape ne demandail qu 7 une chose, ses Etats avec 
quelqu’un pour les garder; VicLor-Emraanuel n’en voulait 
pas non plus : il voulait mieux que §a. On n’accepte pas 
des morceaux quand on peut prendre le tout. 

« — C’est na’if, dit, en interrompant, M. de Larochejaque- 
lein. 

o — N on, c’est vrai ! r6pondit le prince Napoleon ; la 
politique doit aujourd’hui se faire franchement au grand 
jour ! 

« En resume, la confederation etai t une simple hypo - 
these posee par la France, et celte hypolhese etait repous- 
s6e par tous les interesses. » 

Et cependant elle etait signee, par Tintermediaire 
de 1’orateur, et par les interesses, comme les deside- 
rata des signataires. II est vrai que quand Victor 
Emmanuel apposasa signature sur ie traite de Villa- 
franca, dit encore le prince Napoleon, il se borna a 
ecrire de sa main : « Approuve en ce qui concerne 
Le Piemont;» ce qui signifiait, pour lui et le prince, 
son gendre, qu’il approuvait la prise par lui de la 
Lombardie, d’un morceau, et que la prise du tout 
etait dans ses desiderata . 

A ce discours toute la Franc-Maconnerie francaise 
se leva et voulntelever le prince Napoleon ala grande- 
maitrise en remplacement du prince Murat, qui avait 
vote au Senat en faveur des petitions relatives au 
pouvoir temporel du pape. C’est a ce moment que le 
F.\ Edmond About publia, dans VOpinion natio - 
nale, un manifeste ou le prince Napoleon etait pre- 
sente comme le fils legitime , non bdtard , de la Re- 
volution, allusion tres remarquee a l’6poque. Le 
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prince Napoleon sepretait a ce mouvement universel 
dans les loges ; Pempereur n’y consentit pas. Le 
prince Murat fut bien oblige de se retirer , mais le 
gouvernement nomraa d’autorite grand-maitre le ma- 
rechal Magnan, en ofTrant a la Franc-maconnerie, 
comme compensation de cet acte d’autorit6, la re- 
connaissance officielle. 

L’6tablissement de Punit6 italienne sous la monar- 
chic piemontaise, fut le resultat d’un concours d’ac- 
tions diverses, se combinant sous la direction du 
grand chef des societes secretes, Palmerston, mais 
non sans des luttes d’influence et des rivalries passa- 
geres, quipar moment semblent rompre la trame des 
tenements et deconcertent Pobservateur superfieiel, 
peu habitue aux mysteres des societes secretes. 

Mazzini poursuivait toujours la realisation du plan 
dela Jeune-Italie : PItalie une, republicaine et d£mo- 
cratique. 

Cavour, heritier de la pens£e des carbonari aristo- 
crates de la Haute-Vente, voulait Punite, mais sous 
la maison de Savoie et avec la monarchie constitu- 
tionnelle. 

Napoleon III, irnbu foncierement des idees revo- 
lutionnaires et saint-simoniennes, dont il avait 
nourri dans sa jeunesse, domine Sgalement par ses 
rancunes contre PAutriche et le serment de carbo - 
naro, hesitait entre ce passe et la reunion des inte- 
rests conservateurs qui lui avaient servi de marchepied 
pour le trone. II eut bien voulu refaire la carte de 
Pltalie, enchainer PAutriche, r£aliser a Rome les 
desseins de la Plaute-Vente ; mais il eut prefere, en 
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laissant le pape au Vatican dans une servitude do- 
ree, nepas froisser sterilementle sentiment descatho- 
liques francais et Stablir, avec un Murat sur le trone 
de Naples, une royaute vassale dans le midi de 
ntalie. 

Mazzini, oblige, parson 6chec de 1848, de plier 
sous Tascendant de Palmerston, avait accepts la mo- 
narchic piemontaise, seulement a la condition que 
Tltalie fut une ; mais il ne subissait qu’a son corps 
defendant la dictature napoleonienne. II se rSservait 
de lui faire une guerre sourde et de lui rappeler de 
temps a autre ses engagements par ses sicaires. 

Napoleon, sentant bien que son role utile serait 
fini le jour ou le programme de la Revolution serait 
pleinement realisS, mettait des lenteurs calculees a 
remplir ses engagements, de facon a se rendre ne- 
cessaire le plus longtemps possible ; toutefois, domino 
par Palmerston, surveillS de pres par le prince Napo- 
leon, au besoin stimuli par Mazzini, il ne devia 
jamais de la route qui conduisait a ce but. Des que 
quelques difficultes survenaient entre les comparses 
de ce drame, on voyait arriver a Paris le comte 
Arese, grand seigneur italien, ancien ami de Na- 
poleon, homme de confiance de Cavour, en relations 
aussi avec Mazzini, et la marche de la Revolution 
reprenait alors son cours. 

C’est done ala fois a Paris et en Italiequ’il faut sui- 
vrele travail maconnique qui realisa l’unite. 

L’opinion publique est aujourd’hui Sdifiee sur les 
procSdSs qui amenerent la destruction des gouverne* 
ments italiens et sur la pretendue spontaneite du 
raouvement populaire. 
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Les intrigues anglaises, l’or pi6montais semant 
partout, a Modene comme a Naples, la trahison, ont 
consommg, d’accordavecla Franc-maconnerie, la con- 
quete unitariste. A Modene, Cavour avait expedid, 
des le lendemain du traits de Villafranca, lergpubli- 
cain Louis Frappoli, pour « sauver l’ltalie » et aider 
Farini dans sa besogne spoliatrice (1). 

Un autre franc-macon notable, le ministre Liborio 
Romano, cette rare figure de traitre, selon l’dnergi- 
que expression de Mgr Dupanloup, etait un des chefs 
de la Maconnerie napolitaine, qui, par son organe of- 
ciel, a deplore, en 1868, lamort de cethomme« esti- 
mable comme macon et comme citoyen. » 

Des r6cits authentiques attestent que M. Bombrini, 
gouverneur de la Banque, avait paye, sur un bon de 
M. de Cavour, s’engageant comme chef du gouverne- 
mentet comme homme prive, un demi-million a Gari- 
baldi pour l’exp6dition de Sicile. 

D’autres documents, publics par la Fanfulla en 
1881, montrent la part personnels prise par Victor- 
Emmanuel a I’expgdition. 

C’est une lettre dat6e du 16 avril de cette annee et 
signee : William Rohan, commodore americain. 
Le dit commodore rappelle qu’au mois de juin 1860, 


(1) Ge Frappoli, devenu plus tard grand-maitre de la Franc-ma- 
£onnerie italienne, fut charge en 1870 d’une mission secrete du 
G.*. 0.\ de Berlin aupres de Garibaldi, alors en France. Le G.*. 0.*. 
de Rome lui demanda sa demission pour apaiser la col&re de M . de 
Bismarck. Les subsides cesserent bientot apres et l'on apprit, non sans 
dtonnement, que, durant un voyage a Turin, Frappoli, subitement 
atteint d’alienation mentale, venait d’etre enferme dans une maison de 
fous. Cette incarceration fut l’objet de commentaires nombreux,mais 
bientot etouffes par ordre des logos. 


21 
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il conduisait en Sicile, sur trois vapeurs, la seconde 
expedition de 3,400 volontaires. De retour a Genes 
pour embarquer la troisieme expedition, il fut arrete 
par une observation du docteur revolutionnaire Ber- 
tani, qui lui representa qu’il n’avait point d’argent 
pour approvisionner le Washington , navire sur le- 
quel devaient s’embarquer les troupes. Sur quoi, 
W. Rohan, muni de pleins pouvoirs, partit en 
train express pour Turin, y vit le roi et lui exposa 
la situation. Victor-Emmanuel dit qu’il avait besom 
de voir M. de Cavour, mais qu’il rendrait bientot la 
reponse. En effet, une heure plus tard, un aide de 
camp apportait au commodore la lettre « textuelle » 
que voici : 

« Commandant, je vous renvoie ci-inclus les deux lettres 
de Medici, que vous mettrez dans d’autres enveloppes et li- 
vrerez a Cavour. J’ai d6ja donn6 trois millions a Bertani. 
Retournez imm6diatement a Palerme pour dire a Garibaldi 
qu Qje lui enverrai Valerio en place de La Farina ; et qu’il 
s’avance immediatement sur Messina, Francesco (le roi de 
Naples) ^tant sur le point de donner une constitution aux 
Napolitains. 

« Votre ami, 

« Victor-Emmanuel. 

« 27 juin 1860. » 

Tout commentaire serait superflu. Mais il faut re- 
lever sp6cialement ce trait du « Faites vite, » mot 
d’ordre donne a Garibaldi par Victor-Emmanuel, au 
moment ou il supposait que Francois II, par Foctroi 
d’une constitution, pourrait dejouer les manoeu- 
vres revolutionnaires dont il etait entoure depuis long- 
temps. 
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Lord Palmerston itait dans le secret de Texpedi- 
tion de Garibaldi, et il lui donna a deux reprises un 
concours decisif. 


« Le 11 mai,dit M me Rattazzi, Garibaldi apprit que du petit 
porlde Marsala itaient parties, le jour precedent, deux fri- 
gates napolitaines, et que deux batiments anglais venaient 
d’y arriver. Garibaldi hata la marche du Piemonl et entra 
le mime jour dans ce port. Le Lombardo itait resti en ar- 
riere ; les frigates survinrent et commencerent a canonner 
le petit Lombardo. Bixio lui fit forcer la passe, ou il ichoua 
et barra l’entrie du port. Le Stromboli voulait s’en empa- 
rer. V Argus, navire anglais, intima l’ordre de cesser lefeu 
tant que les officiers anglais ne seraient pas retournis a 
bord. Les Napolitains obiirent a l’injonction. Les Mille de- 
manderent a etre dibarquis. Deux heures apres, ils itaient 
tous sur le sol sicilien. Alors seulement les anglais se reti- 
rirent. Le Capri et le Stromboli s’avancerent en tirant sur 
les volontaires ; ils capturerent le Piemonte , dija vide, et 
s’iloignerent. » 

Quelques mois plus tard, le roi de Naples difen- 
dait vaillamment a Gaete la veritable nationalite de 
son peuple. Engage par d’anciennes promesses, Tern- 
pereur Napoleon laissait la flotte francaise protiger 
la ville du cote de la mer. 

« Victor-Emmanuel se plaignit a l’empereur de Pattilude 
presque agressive de l’amiral Le Barbier de Tinan, disent les 
Memoires de Rattazzi ; Napolion ritracta ses instructions et 
en donna de nouvelles, peut-etre apres les observations du 
cabinet anglais. Pour justifier sa conduite, il pritendit 
plus tard qu’il s’ilait constitui tacitement midiateur 
entre les deux rois, alin de les obliger a s’entendre et a 
traiter directement. La viriti est que Palmerston, ayant 
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soupconnd chez l’empereur l’intention de order des difli- 
cultds entre la France et l’ltalie, lui fit entendre que l’es- 
cadre anglaise pourrait bien quitter Malte pour aller s’em- 
bosser devant Gaele, a cold de l’escadre italienne. » 

Aussi Garibaldi, quand il fut regu, ea 1864, en 
Angleterre, put-il prononcer pabliqueraent ces pa- 
roles que l’histoire doit enregistrer : « En 1860, 
« sans l’aide de l’Angleterre, il efit dte impossible 
« d’accomplir ce que nous avons fait dans les Deux- 
« Sidles, et Naples serait encore soumise aux Bour- 
se bons sans l’aide de Palmerston, et, sans 1’amiral 
« Mondy, jamais je n’aurais pu passer le detroit de 
« Messine ! » 

La ldgende des Mille a fait son temps, et l’histoire 
est pleinement edifide aujourd’hui sur la serie de 
trahisons, prdpardes dans les loges, qui rendirent pos- 
sibles les succes de Garibaldi et de Cialdini, comme 
les exploits grotesques de Farini a Parme et a 
Modene. 

Pendant que ces dvenements s’accomplissaient en 
Italie, le complot maconnique se deroulait aussi a 
Paris. Alafm de 1859 parutune brochure, 1 &Pape et 
le Congres, dcrite sous les yeux memes de l’empereur 
par M. de La Gudronniere, et qui fut immediatement 
signalde par les journaux oflicieux comme l’expression 
de la pensee du maltre. Elle redditait toutesles vieil- 
les calomnies contre le pouvoir temporel et concluait 
a laisser s’achever 1’oeuvre italienne et a rdduire le 
pape au Vatican et a son jardin. 

Ce programme ainsi arrete par Napoldon III et ce 
gage donne par lui aux sectes en leurs representants 
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Cavour et Palmerston, les 6v6nements se prScipite- 
rent. 

Le pape avait reuni une petite armee de catholiques 
fideles qui, sous la conduite de l’il lustre general La- 
moriciere, le vainqueur d’Abd-el-Kader, 6tait parfaite- 
ment en etat de reprimer les mouvements insurrec- 
tionnels qu’une poignee de sectaires avaient artificiel- 
lement provoqu^s dans les Romagnes. 

Le gouvernement napoleonien avait fait tout ce qui 
d6pendait de lui pour empecher la formation de cette 
arm6e. L’elan des catholiques l’obligea a ne pas pren- 
dre ostensiblement des mesures contraires ; maisquand 
elle fut form6e et se pr6para a reprimer I’insurrection 
des Romagnes et a r6tablir dans ces provinces l’au- 
torit6 du pape, Napoleon III y opposa son veto 
absolu . 

Ce fait si grave a et6 constate ofliciellement dans 
une depeche ecrite peu de temps apres Castelfidardo 
par le cardinal Antonelli a Mgr Meglia, nonce a 
Paris. Le secretaire d’Etat,.dans cette depeche, re- 
futait l’accusation d’impuissance elevtie contre le gou- 
vernement pontifical par une brochure anonyme et 
olficieuse : La France , Rome et Vltalie, ecrite de la 
meme main que le Pape et le Congrds. 

Le cardinal Antonelli s’exprime dans cette depeche 
en ces termes bien significatifs, malgre le style diplo- 
matique qui les enveloppe : 

« Je m’abstiens ici & dessein de toutes les recherches, sur 
les circonstances qui empechaient de r&ablir rautoritS.du. 
pape dans les Romagnes. Je dirai seulement qu’on ne com- 
prend pas comment la France ne devail pas le faire, aprSs s 
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qu’elle avait pris en main la protection dii pouvoir temporel 
du saint-si&ge, comme la brochure en convient. Si d’ailleurs 
cette protection comporlait la presence de ses troupes it 
Rome, on ne voit pas pourquoi elle ne le comporterait pas 
h Bologne. 

« J’ajouterai enfin que le souverain pontife le pouvait, 
ayant ddjii une armfie suflisante pour reprendre les Roma- 
gnes ; et, s’il ne l’apas fait, l’auleur de la brochure doit le 
savoir mieux que personne, c’est parce qu’il a ete emp£che 
de le faire. » 

Mais il ne suffisait pas aux complices d’empecher 
le pape de reprendre les Romagnes. Sa vaillante ar- 
mee empechait les comedies qui s’etaient joules a 
Parme, a Modene, a Bologne, avec le concours de 
quelques carabiniers pifsmontais disguises, de se re- 
produire dans POmbrie. Une tentative d’insurrection 
a Perouse avait 6te reprimee imm6diatement par les 
troupes pontificales aux applaudissements de I’im- 
mense majority de la population. 

Napol6ou III et Cavour rfeolurent d’en finir, et 
l’hypocrisie ne suflisantplus, ils recoururenta la force, 
a l’emploi de l’armee rSguliere pi6montaise pour d6- 
truire la petite arm6e pontificale . 

C’<5tait un an apres la publication de la brochure- 
programme Le Pape et le Congres. 

Napoleon III s’6tait rendu a Chamb6ry pour rece- 
voir les felicitations des nouveaux sujets que M. de 
Cavour venait de lui ceder par le traits de Turin, 
en compensation des Romagnes et de la lettre au 
pape, comme il l’avait dit expressSment au parlement 
de Turin. Il y avait regu les hommagesque le galant- 
uomo lui avait envoyes par Cialdini et Farini. Que 
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•se passa-t-il dans cette entrevue ? Le Moniteur ne l’a 
pas dit ; mais l’histoire rapporte qu’a la suite, et a 
peine revenu a la tete de son arm6e, Cialdini, sans 
declaration de guerre, envahit en guet-apens le terri- 
toire pontifical, attaqua la petite armSe pontificate 
ct au milieu de trahisons sans nom dans aucune 
langue, et dix contre un ils s’emparerent des Marches 
et de l’Ombrie. 

M. de Becdelievre, ancien colonel des zouaves pon- 
Cificaux, raconte que, dans le sejour qu'il fit apres la 
capitulation de Lorette a Ricanati, il eutla conversa- 
tion suivante avec le general Cugia : 

« Ne craignez-vous pas, lui demanda-t-il, que^la France 
ne vous arrete ? N'avez-vous pas lu la ddpeche du due de 
(xramont, disant au consul d’Ancone que l'empereur s'op- 
posera a vos envahissements ? — Oh ! me dit Cugia en 
riant, nous en savons plus long que votre due. Vendredi 
dernier, notre gdndral en chef, Cialdini, d6jeunait a Cham- 
b6ry, oil, apres avoir demandd des conseils sur ce qu’il avait 
& faire, il lui fut r£pondu : Entrez et faites vite ! — Yous 
le voyez, nous allons vile. ». 

M. de Thouvenel, s’adressant de son cote a ses 
agents diplomatiques, convient, dans une note publiSe 
dans le Libre bleu , que l’empereur, dans Tentrevue 
qui avait eu lieu a ChambSry entre lui et M. Fa- 
rini accompagne du general Cialdini, « fut pressenti 
sur l’eventualite d’une entree des troupes piemontai- 
ses, ce qu’il ne desapprouva pas dans Veventualite 
qui lui fut presentee ; cette Sventualite etait la mar - 
che de Garibaldi des Etats napolitains , ou il ne 
rencontrait aucune resistance, d tracers les Etats 
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romains, en soulevant les 'populations , et, cette der- 
niere franchie, une attaque coatre la Venetie qu’il 
serait impossible de prfivenir. » 

La reconnaissance du royaume d’ltalie par le gou- 
vernement francais, reconnaissance qui suivit dix jours 
apres ces explications, etait done, ainsi que Pa dit Ri- 
casoli au s£natpi6montais, l’approbation,'la sanction, 
et comme le pacte de tout ce qu’avait fait Ie gouver- 
nement de Victor-Emmanuel. II est impossible de 
s’y meprendre. Aussi M. de Thouvenel, non-seu- 
lement rejetait peu apres les offres que faisaient PEs- 
pagne et PAutriche d’intervenir de concert avec la 
France dans la garde du Saint-Pere et de Rome, mais 
amenait ces puissances, a l’aide de la Maconnerie, 
par le principe de non intervention, et comme le 
seul moyen de pacifier et de legitimer les faits accom- 
plis, a reconnaitre elles-memes le royaume et le roi 
d’ltalie. 

Sept ans apres, la meme manoeuvre fut sur le point 
de r6ussir. Napoleon III, au moment de l’invasion 
garibaldienne, arretait pendant huit jours Pexpedi- 
tion francaise dans le port de Toulon, puis cherchait 
a la rappeler, et ne laissait accomplir Pevenement 
de Mentana que parce que cette fois les piemontais 
avaient perdu le temps donne. 

La Marmora, envoye a Paris apres Mentana pour 
se plaindre de ce qui 6tait arrivd, recut cette r6ponse : 
€ Je vous avals donne huit jours. Pourquoi n’en 
avez-vous pas su profiler ? » 

La diplomatic pigmontaise apublie elle-meme, dans 
le Livre vert de 1867, la piece qui eclaire toute cette 
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phase de la politique napoleonienne. C’est une ddpe- 
che de M. Nigra, datee de Biarritz, 25 janvier 1866, 
et qui est ainsi concue : 

« L’empereur m’a dit que la question de savoir ce qu’il y 
aurait k faire dansl’6ventualit6 d’une revolution rdpublicaine 
a Rome ne peut etre rSsolue a priori, inddpendammenl des 
eirconstances qui l’auront provoqude ; que la conduite des 
deux gouvernements sera reglee en partie par les circons- 
tances et par I'impression qu'elles produiront sur l' opinion 
publique. » 

Voila comment Napoldon III entendait 1’execution 
de la convention de 1864 qui garantissait au pape les 
possessions lui restant encore ! G’dtait toujoursla meme 
politique a double face qui, sept ans auparavant, avail 
formellement empeche les troupes pontificates de re- 
primer, quand c’etait encore possible, les insurrections 
des Romagnes, comme nous l’a appris l’importante 
depeche du cardinal Antonelli, citee plus haut ; mais 
cette fois Dieu, qui voulait assurer la reunion du concile 
du Vatican, dejoua ces plans machiavdliques. 

Les lettres d’Enfantin pendant toute cette p6riode 
sont fort curieuses, car elles revelent les propos inti- 
mes qui s’dchangeaient alors entre les Tuileries et le 
Palais-Royal. 

Enfantin ecrivait notamment dans les premiers mois 
de 1861 : 

« J’entends assez souvent plusieurs d’entre nous s’etonner 
des minagements, lempiraments, atlermoiements, que le 
gouvernement frangais apporte depuis dix ou douze ans dans 
ses relations avec la papautd. Pour moi, je n’en suis pas sur- 
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pris... Ce qui ressort Svidemmentpour moi de notre conduite 
h Rome, c’est pr6cis6ment que nous ne voulons pas detruire 
de fond en comble le Catholicisme , mais que nous desirous 
qu’il se transforme ; c’est-a-dire que nous nous appelons 
Napoleon 111 et non ftlazzini. » 

Cependant, Cavour avait Ste frappS, le 6 juin 1861, 
par la justice de Dieu. Sou Sieve et ami le F •. Nigra 
fut appele a lui succSder comme grand-maitre de la 
Maconnerie piSmontaise, mais il n’accepta pas, un 
certain nombre de loges ayant refusS de concourir 
au vote. Le premier convent maeonnique fut con- 
voque et se reunit le 26 dScembre. 29 deputes y 
siegerent. L’assemblee, qui se mit en rapport avec 
les Grands-Orients des divers pays, consacra six 
seances a la redaction d’une constitution de regie- 
ments, de rituels ; elle dScrSta entre autres que Dieu 
s’appellerait le grand architecte de Vunivers , et pres- 
crivit une obSissance et un silence absolus. Le sep- 
tieme jour, l er janvier 1862, sur la motion de la loge 
Garibaldi, de Livourne, il fut decidS que le general 
Garibaldi porterait le titre de premier macon d’ltalie, 
et qu’on frapperait une mSdaille d’or avec ces inscrip- 
tions : d’un cote, La premiere assemblee constituante 
d'ltalie ; et de Pautre : Au premier magon d'ltalie , 
d Joseph Garibaldi . On proceda ensuite a Pelection 
d’un grand-maitre. Le F.\ Nigra fut elu de nouveau, 
cette fois a PunanimitS des voix, mais il refusa nean- 
moins, et a sa place fut nommS le ministre Cordova, 
par 15 voix contre 13 donnSes a Garibaldi. Mais 
les loges du rite Scossais, ayant leur Supreme- Conseil 
a Palerme, nommerent Garibaldi grand commandeur 
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et siguifierent ce choix a toutes les loges par unecir- 
culaire qui commencait ainsi : 

u Ghers freres, aux masons de toils les pays qui travailent 
a la reconstruction du temple del’ humanite, savoir faisons 
que le gdn6ral Joseph Garibaldi, Thomme que le grand ar- 
chitecte de Vunivers cr6a pour la delivrance des peuples op- 
primdset pour I’dmancipationde toutes les nationality qu’on 
foule aux pieds, est nomra6 grand commandeur, grand - 
maitre de I’ordre maconnique en ltalie . . . » 

Du reste Cordova et Garibaldi se valaient pour les 
principes. Cordova, ainsi que le rapporte YArmonia 
d’apres les atti ufficiali, n° 204, p. 775, n’a pas craint 
de declarer la Convention de 93 benie dans le monde 
entier pour avoir fond e la nation frangaise et cree 
la democratie dans toutes les parties de VEurope. 
Et Garibaldi, dans Tadresse envoyee par lui a PAn- 
gleterre, le 22 septembre 1862, exaltait la France 
« qui en 1793, epoque solennelle , donna au monde 
la. deesse raison, renversa la tyrannie jusqu'd 
terre et consacra la libre fraternite entre les na- 
tions. » 

L’annee suivante, Cordova ayant donn6 sa demis- 
sion, Garibaldi fut nomme a Punanimit6 moins cinq 
voix, par le convent de Florence, grand-maitre de 
Pordre. Ayant accepte, il nomma pour son represen- 
tant dans le grand comity de la Maconnerie italienne 
F.-Antonio Mordini, en ajoutant que la Concorde 6tait 
la seule voie pour obtenir Vunite avec Rome , sa ca- 
pitale naturelle. La Maconnerie italienne comptait 
alors, en dehors des ventes carbonariques, 67 loges 
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en Italie, dont 5 a Turin, et 10 a l’etranger, dont 2 en 
Grece, 1 a Constantinople, 5 en Egypte, 1 a Tripoli, 
et 1 a Tunis. C’etait des jalons pour l’unite future. 

Mazzini ne restait pas, de son cotc, inactif : il avail 
travaille a la multiplication des loges et fonde Yasso- 
elation de Yunitd italienne. Tout en maintenant ses- 
plans republicans, il ne combattaitpas un fait, disait- 
il. Ce fait, c’etait l’unification accomplie ou a accomplir. 
Quoique grandement dechu de la puissance qu’il avail 
exercee en 1848, il disposait encore, notamment dans 
la Franc-maconnerie de Turin et du sud de l’ltalie, 
d’assez de forces revolutionnaires pour que Victor- 
Emmanuel fut oblige de compter avec lui. 

Undes agents de Mazzini, Diamilla-Muller, a public 
les nombreuses lettres echangees entre le roi et le 
vieux conspirateur. 

La figure de Diamilla-Muller est singulterement in- 
teressante. C’est un ingenieur et un savant distingue 
que ses etudes mettent en relations etroites avec le P. 
Secchi ; c’est un homme du monde et un homme d’af- 
faires. Il n’a aucune position officielle, personne ne 
paralt plus etranger a la politique, et cependant il a la 
main dans les plus grands evenements. A toute heure 
les cabinets des ministres et des souverains lui sont 
ouverts ; a un moment donne, au lendemain du 20 sep- 
tembre 1870, il conduit une negociatiou pour etablir 
un modus vivendi entre la papaute et le gouvernement 
italien et prevenir le depart du St-Pere. Une grande 
instruction et des vues elevees se joignent chez lui aux 
passions du sectaire. 

Il rappelle Henri Misley, qui, en 1829, etait a Pa- 
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ris, paraissant s’occuper uniquement de la vente des 
nitres et des bl£s du pays de Modene, qui plus tard 
travaillait a la construction des chemins de fer en Ita- 
lie et en Espagne, et qui, absolument inconnu du pu- 
blic, contribuait a faire jouer les ressorts Ies plus ca- 
ches de la politique europeenne. Voila les hommes qui 
represented la puissance des societes secretes. 

M. Disraeli, qui les avait vus a Poeuvre, esquisse 
ainsi leur physionomie dans son roman d 'Endymion : 

« Les hommes les plus puissants ne sont pas dans la vie 
publique; c'est la vie privee qui gouverne le monde. 

« Mais surement le roi Luitprand, qu’on appelle le Sage 
par excellence, est un puissant monarque ? Et l’empereur 
Harold qui a rdussi en tout? Et quant aux ministres, qui 
sera grand et fort si ce n’est Wenceslas ? — Le roi Luitprand 
est gouvernd par son mddecin, qui serait capable de gouver. 
nerl’Europe, mais qui n’a pas d’ambition. L’empereur Ha- 
rold est sousl’influence de sa maitresse, femme d’un certain 
age et d’une grande sagacite, mais qui ndanmoins croit ala 
magie. Quant au prince Wenceslas, il est inspire par un 
individu aussi obscur que nous et qui, pour ce que j’en sa- 
che, peut etre occupd, comme nous en ce moment, a boire 
une tasse de cafd dans une chambre particuliere. (1) » 

On 6tait en 1863. La revolution italienne £tait m6- 
contente de Napoleon III, qui, malgre ses promesses, 
avait laissela Venetie sous la domination autrichienne 
et qui continuait a occuper Rome, autant pourconser- 
ver un gage sur les Italiens que pour obeir a la pres- 
sion de Topinion catholique en France. Apres la mort 
de Cavour, Ricasoli, Rattazzi, Farini, Minghetti, s’6- 


(1) Endymion , tome I, chap. XXXVIII, Londre3, 1880. 
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taient succede au ministere sans pouvoir dominer la 
situation. Garibaldi, enivre de sa popularite, n’accep- 
tait plus la direction du gouvernement comme en 1859. 
Par la publicity qu’il donnait a ses armements, il l’a- 
vait force a dissoudre une premiere fois ses bandes a 
Sarnico, puis a le frapper lui-m^me dans rechaulfou- 
ree d’Aspromonte. Irrit^s par cette action, lous les 
elements violents de la Revolution fermentaient dan- 
gereusement. Dans ces circonstances, Victor-Emma- 
nuel jugea qu’il fallait les detourner sur l’Autriche : 
une expedition directe contre la Yenetie avait peu de 
chance de succes et. aurait force le gouvernement ita- 
lien a entrer immediatement en scene ; mais la Polo- 
gne etait en armes, la Servie et la Roumanie etaient 
agitees ; on pouvait cr6cr a TAutriche des complica- 
tions en Orient, soulever la Hongrie. Ces insurrec- 
tionsda auraient l’approbation tacite de la Prusse, on 
le savait sans doute ; elles prepareraient un mouvement 
en Venetie. Pour realiser ce plan, le roi prit une ini- 
tiative hardie, celle de s’adresser a Mazzini. Mazzini 
avait jadis offert son concours a Charles-Albert. Plus 
tard il s’etait retourne violemment contre lui. Jus- 
qu’en 1859, il n’avait pas cru que la dynastie piemon- 
taise pilt faire l’unite italienne. Mais apres Villafranca 
son point de vue s’etait modifie. 

Esprit politique bien superieur a Garibaldi, Mazzini 
comprenait, comme Victor-Emmanuel, qu’au point de 
vue r6volutionnaire l’expulsion definitive de rAutriclie 
du territoire italien devait passer avant l’envahissement 
de Rome. 

Pour suivre deplus pres ces negociations, Mazzini, 
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au mois d’avril, se transporta a Lugano ; Diamilla- 
Muller, a Turin, communiquait avec Victor-Emmanuel 
par l’intermediaire de l’avocat Pastore, qui n’etait pas 
un personnage officiel, mais avait toute la confiance 
du roi, dont il faisait les affaires privees, les affaires 
les plus intimes ; puis par celui du comte de Savoi- 
roux, aide-de-camp du roi. 

Pendant dix-huit mois ces negotiations se pour- 
suivirent. 

Elies avorterent cependant, parce que les deux par- 
ties n’eurent pas une pleine confiance l’une en l’au- 
tre. Victor-Emmannuel voulait que Mazzini fit avec 
ses seules forces une diversion en Roumanie, en 
Serbie et en Hongrie ; mais que pour le moment 
il n’y eht pas de souleveinent en Venetie. Mazzini 
soupconnait au fond le roi de vouloir eloigner de 
Tltalie les elements revolutionnaires les plus actifs ; il 
craignait que la V6n6tie ne ftit sacrifice et que la 
guerre generate ne flit reculee indefiniment. Ilexigeait 
done qu’en meme temps que la guerre serait portee 
sur le Danube et en Hongrie, on provoquftt une in- 
surrection dans la haute V6netie et que le gouverne- 
ment italien se tint pr£t pour la soutenir par les ar- 
mes. 

La Prusse et l’Autriche etaient alors engagees dans 
la question des duches. La conflagration generale, 
la guerre r6volutionnaire europeenne que voulait le 
grand agitateur, eut ainsi delate en dehors de Napo- 
leon III et sans recourir de nouveau a lui comme 
en 1859. Mazzini s’engageait d’autre part, vis-a-vis 
de Victor-Emmanuel, a renoncer provisoirement a 
toute propagande rgpublicaine. 
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A un moment donnd cependant le roi et Mazzini 
etaient tombfis d’accord pour organiser un souleve- 
ment dans les provinces danubiennes en Serbie et de 
la en Galicie, ou on eut donnd la main au mouvement 
polonais ; Garibaldi en eut pris la direction. En 
meme temps des mouvements se seraient produits en 
Vdnetie. Mazzini se rdservait de forcer la main au 
gouvernement italien et d’amener un conflit direct 
entre lui et l’Autriche. 

Mais les deux complices se d6fiaient tellement 
1’un de l’autre que le plan ne put s’exdcuter. A un 
moment donnd les hommes de la gauche en Italie 
crurent a une trahison en voyant les elements les plus 
actifs de la Revolution partir pour le Danube. IIs pro- 
testerent publiquement par une note publide dans le 
Diritto. 

Cette publication fit echouer completement le pro- 
jet d’expedition en Galicie : Victor-Emmanuel, dont 
les trames secretes etaient ainsi denoncees a toute 
l’Europe, dut refuser tout concours aux garibaldiens 
qui s’etaient deja rendus dans les provinces danu- 
biennes. II profita de l’occasion pour se rSconcilier 
avec Garibaldi. II lui envoya, a Ischia, son aide de 
camp, le general Porcelli, lui promit des compensa- 
tions de toute sorte et un commandement important 
dans la prochaine guerre. Garibaldi, mecontent des 
hommes de la gauche qui avaient contrecarrd ses pro- 
jets, accepta les avances de la royaute et lui resta 
fidele jusqu’a la fin de sa vie. 

En vain Mazzini protesta qu’il etait etranger a la 
publication malencontreuse de la note du Diritto. II 
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6tait Evident que son long eloignement de l’ltalie lui 
avait fait perdre considtirablement de sa puissance et 
que d’autres influences dirigaient les hommes avan- 
ces. Victor-Emmanuel se sentit beaucoup plus libre 
vis-a-vis de lui, quoiqu'en 1867 et 1870 Mazzini ait 
pu encore exercer une part d ’action assez impor- 
tante. 

C’est que peu apeules forces vives des soci6t6s secre- 
tes s’6taient portees ailleurs. Palmerston, Victor-Em- 
manuel, Napoleon III, quoique souvent divisfe entre 
eux, s’entendaient parfaitement pour contre-carrer 
l’action de Mazzini. Les elements les plus actifs, 
comme Manin, Rattazzi, La Barina, Klapka, Turr, 
Kossuth, l’abandonnerent ; le gros de la Franc-ma- 
connerie italienne s’6tait ralliS a Cavour le jour ou il 
avait pos6 au congres de Paris la question italienne. 

Ces documents de premier ordre sont publics, 
dans leurs parties essentielles, dans le tome III de 
l’ouvrage Les Societes secretes et la societe. Ils sont 
de nature a faire toucher du doigt aux plus incrd- 
dules la part qu’ont les agissements occultes des 
sectes dans la politique contemporaine. Les depe- 
ches diplomatiques ne sont la plupart du temps 
qu’une parade destinde aux tournoisparlementaires et 
a amuserle public. 

Mazzini etait aussi en relations a cette epoque avec 
M. de Bismarck : M. Diamilla-Muller a public deux 
notes de lui adressfies a M. d’Usedom, ministre de 
Prussea Florence en novembre 1867, dans lesquelles 
le vieux conspirateur, furieux d'etre jou6 par Victor- 
Emmanuel et abandonne par la majority des loges, 

•22 
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offre son concours et celui da parti revolutionnaire 
avanc£ a l’homme dans lequel il voyait Fennemi 
ne de la France, 

Le chancelier prussien n’a pas neglige d’entretenir 
des relations extra-diplomatiques avec Fagitateur, et 
par lui il a surveille a la fois Napoleon III et Victor- 
Emmanuel. M. de Bismarck a voulu, a un moment 
donne, faire peur a Victor-Emmanuel au moyen des 
relations qu’il avait nouees avec Mazzini. (Test l’objet 
d’un memorandum qu‘il expediait a ce dernier, mais 
que des indiscretions calculees faisaient en meme 
temps connaitre au gouvernement de Florence. 

Dans ce document, qui date du commencement 
de 1868, la chancellerie prussienne resume [ainsi la 
politique proposee a FItalie: 

« Ualliee naturelle de l Italie est VAllemagne. 

« La rivale naturelle de l' Italie est la France . 

« Supposons I’ltalie entierement maitresse cUelle-meme, 
forte de son unite politique, devenue Pentrepot de ses pro- 
pres produits et de ceux du Nord ; I'ltalie maitresse de la 
Mediterranee f PAllemagne maitresse de la Baltique ; ces 
deux puissances, quoi qu’on en dise, les plus intelligentes et 
les plus civilisdes, qui partagent PEurope en deux et qui en 
forment le centre, ces deux puissances dolees de frontieres 
si precises et si nettement deiimitees, si differentes de lan- 
gue et de temperament, exergant leur action dans des sens 
si divers, que jamais I’ltalie ne pourra aspirer & dominer 
dans la Baltique ni PAllemagne songer a dominer dans la 
Mediterranee, et demandons-nous si elles peuvent faire au- 
trement que de s’entr’aider mutuellement et de s’aimer cor- 
dialement. 

« L’ltalie et PAllemagne sont entourdesdepeuples qui as- 
pirent a s’agrandir h, leurs ddpens. Au nord, PAngleterre 
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p&se sur PAllemagne, et un jour l’Orient arrivera a pe- 
ser sur PItalie. Au sud, seulement, brille pour toutes 
deuxl’6toile de Pavenir ; au sud, oil PAllemagne s’appuie 
sur PItalie, f oii PItalie a devant elle la Mediterranee , qui peut 
redevenir un lac italien. 

Lepeuple qui a fait 1814, 1848 et 1866 est le veritable 
alltt de celui qui a fait 1847, 1849 et 1860. 

« A la fin de Vannee , VAllemagne devra former un seul 
Etat puissant , s’etendant de la Baltique aux Alpes, du 
Rhin d la Vistule et a la Drave; I'ltalie ne devra plus 
avoir de provinces aux mains de I’etranger ; ou bien ni 
Vune ni Vautre n’auront compris leur situation reci~ 
proque . 


« D'un autre c6te } il est impossible a I’ltalie de souffrir 
que la France menace a tout moment de s'emparer de Tu- 
nis, comme elle Va fait recemment, de Tunis qui ne serait 
pour ellequ’une etape pour atteindre la Sardaigne. II est 
Indispensable a PItalie de se constituer de telle fagon qu’elle 
n’ait pas a trembler pour ses cotes, pour son commerce, 
pour ses provinces, a chaque froncement de sourcil du Ju- 
piter francais. 

« La France maitresse de la Mediterranee ? La France 
avec les frontieres du Rhin ? Non : I’ltalie et TAllemagne 
ne doivent a aucun prix lepermettre. C' est pour elles une 
question de vie ou de mort. » 

Et il concluait ainsi : 

« NScessite de Palliance de PItalie et de la Prusse par 
voie diplomatique. 

« Ou bien : 

a Alliance strat6gique de la Prusse avec le parti national 
italien. » 

Victor-Emmanuel, au courant de ces negotiations, 
se hata denouer alliance avec la Prusse, etpour enle- 
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ver a Mazzini ses moyens (faction, il pr^para, des 
juillet 1870, 1’invasion de Rome qui, le 20 septem- 
bre, couronna le but poursuivi avec des moyens divers 
par toutes les fractions de l’arm6e des sectes. 

En meme temps, Napoleon III tombait de son 
trone, apres avoir particip6 a la constitution de l’unitd 
italienne et de l’unile allemande ; il voyait s’ecrouler 
ses esperances impdriales au moment oil se realisaient 
ses projets maconniques ; il pouvait done se dire com- 
plice, dupe et victime. La France, helas ! apprenait 
au milieu de desastres inou'is que le seul souverain 
qui, avec son roi legitime, avait 6lev6 pour elle une 
voix courageuse, venait de voir forcer 1 ’enceinte de sa 
capitale, etque la Revolution, entree par la breche de 
la porte Pia, avait consommd I’attentat prem6dit6 de- 
puis longtemps centre le chef anguste de l’Eglise. 
Du moins, des Francais avaient hero'iquement sou- 
tenu la cause du droit. Ceux-la, dont l’Empire avait 
fait des proscrits, allaient de Rome violee courir sur 
les champs de la Loire, et sous la banniere du Sacre- 
Coeur montrer au monde subjugue par leur chevale- 
resque bravoure ce que valaient les soldats du pape, 
de Lamoriciere et de Charette. 

Mais l’ceuvre maconnique se poursuivra, et le F. • . 
Senard, envoys du gouvernement du 4 septembre a 
Florence, ne rougira pas de feliciter le roi carbonaro 
au nom de la Republique, et d’ajouter cette honte im- 
pie aux douloureuses humiliations de nos revers. Ce 
nSpublicain offrira meme la retrocession de Nice et de 
la Savoie a l’allid honteux de la Prusse. Il y a des 
heures cruelles et des annees terribles pour un grand 
peuple. 
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La Repnblique devait aggraver encore les fautes de 
l’Empire et accroltre les douleurs de la France d6- 
sorganis6e en face de l’ennemipar ladictaturede Tin- 
capacity, livrant Test a Garibaldi tandis qu’elle paraly- 
sait dans l’ouest les mouvements des debris de nos 
armees conduites par d’Aurelles de Paladine et 
Chanzy. 


CHAPITRE XVI 


L’ UNIFICATION DE L’ALLEMAGNE 


Nous avons racontS plus haut la part prise par 
Frederic II a la propagation de la Franc-maconnerie 
et aussi 1’appui qu’iltrouva en elle ; nous avons cite le 
temoignage du grand maitre Bluntschli, datant de son 
avenement le commencement de l’ere de la Revolution. 
C’est un de ses lieutenants, un prince vassal de la 
Prusse, le due de Brunswick, que tous les ordresma- 
conniques choisirent d’un commun accord pour leur 
grand»maitre au convent de Wilhemsbad en 1782; c’est 
grace a la strategic diplomatique de la Prusse que la 
coalition des princes tourna en une pure guerre de 
conquetes une intervention contre la Revolution qui 
eut du etre essentiellement desint6ress6e. 

Des cette 6poque etait arretfie dans les sectes l’id6e 
de datruire le saint empire romain germanique et la 
maison d’Autriche, pour r6unir toute l’Allemagne en 
un empire centralise sous la dynastie prussienne. Un 
des adeptes de Weishaupt, le marquis de Constanza, 
ecrivait deja : 

« En Allemagne il ne doit y avoir qu’-tm ou deux 
princes tout au plus , et il faut que ces princes 
soient illumines et tenements conduits par nos adep* 
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tes et telleraent environnes d’eux qu’aucun profane 
ne puisse approcher de leur personne. » 

Apres la dissolution apparente des illumines, a la 
suite des mesures prises en Baviere contre Weis- 
liaupt, l’apostat Fessler, qui venait d’etre 1’inspira- 
teur de Joseph II dans sa triste campagne contre 
l’Eglise, alia s’etablir en Prusse, ou, selon Eckert, 
« il s’etait impost la t&che de donner une forme exte- 
rieure au but et aux moyens de l’llluminisme. » La 
il organisa la grande loge royale York a l’ ami tie, 
dont il eut l’habilete de faire accepter le patronage 
par le prince royal, depuis Frederic-Guillaume III. 
Grace a cette tactique, cette loge, ou se conser- 
vait le plus pur esprit de l’llluminisme, surv6- 
cut aux mesures prises en 1794 par le due de 
Brunswick, et elle servit, comme on va le voir, de 
noyau ala conspiration anti-chr6tienneet anti-sociale. 
Cette annee meme, a la diete de RatisboDne, la 
Prusse s'opposait a la demande de 1’Autriche d’inter- 
dire les loges maconniques dans toute l’etendue de 
l’empire. 

En 1802, le saint empire romain etait d6truit et 
avec lui le dernier reste de la grande pens6e de Charle- 
magne- La Prusse fut de toutes les puissances ger- 
maniques celle qui profita le plus de la secularisation 
desprincipautes eccRsiastiques. Comme onl’a vu, son 
principal ministre a cette epoque, M. Haugwitz, avait 
la direction de la Franc-maconnerie et de Yordre in - 
terieur en Allemagne et en Pologne. Frederic-Guil- 
laume III et ses ministres s’engagerent completement 
•dans le Tugendbund , dont la pensee patriotique etait 
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si singulierement mdangee des tendances de la Ma- 
connerie. Apres la defaite de Napoleon, le roi de 
Prusse se refnsa a donner une constitution, et des ce 
moment la lutte sembla se dessiner entre la monar- 
chic et les society secretes. Sur ces entrefaites eut lien 
le congres de Verone, ou M. de Haugwitz fit aux 
souverains ses relations sur le but reel des sectes 
et FimpossibilitG de les diriger, comme Pavait essay6 
la Prusse depuis 1797. 

La suite donn6e a cette communication par les sou- 
verains fut bien differente. Void comment la raconte 
M. de Gloden, Scrivain allemand initio a tous les se- 
crets de la politique prussienne. 

« Ce mSmoire produisit sur les empereurs Francois et 
Alexandre une impression plus profonde que l’auteur n’au- 
rait pu l’esperer. En Autricheeten Russie,c’en est fait pour 
longtemps, et peul-etre pour toujours de la Franc-magon- 
nerie. Et comment s’est conduit FrddSric-Guillaume III, 
a qui dtait adressd le rapport de son ancien ministre, et 
que ses amis et ses allies engageaient a suivre leur exem- 
pie ? Comment a-t-il agi, lui qui, comme tout le monde le 
sail, se pretait de si bonne heure aux conseils de ses voi- 
sins et de ses allies ? 

« Informez vos frSres, dcrivait-il de Vdrone a son mdde~ 
cin particulier, Wiebel, lequel dtait membre de la grande 
loge d’Allemagne, que j'ai eu fort a faire ici au sujet de la 
Franc-magonnerie et de sa conservation en Prusse ; mais 
que je ne leur retirerai pas la confiance que je leur ai ac- 
cords, h moins d’avoir des motifs plus concluants. Dites- 
leur que la Magonnerie pourra compter sur ma protection^ 
aussi longtemps qu’elle serenfermera dans les limitesqu’elle 
s’est fixdes elle-meme (t). » 


(1) M. de Gloden a publid ces documents en 1840* 


l’unification de l’Allemagne 345 

Des ce jour uu pacte fut conclu entre la Prusse et 
la Franc-maconnerie. Les loges jugerent que la 
Prusse etaitdetous les Etats de l’Europe le plus capa- 
ble de r6aliser leur ceuvre, et elles en firent le pivot 
de leur action politique, sans se laisser d6concerter 
par les hesitations et parfois merae par les velleites 
reactionnaires du successeur de Fredbric-Guillau- 
me III. 

A partir de 1821, toute la Maconnerie allemande 
convergea vers Berlin : elle fut comme une branche 
del’administration, conduite a un but determine avec 
la raideur de main propre a la bureaucratie prus- 
sienne. Si les loges supportaient ce despotisme, c’est 
parce que, en le subissant, elles n’en marchaient 
que plus surement vers l’accomplissement du « grand 
ceuvre maconnique. » 

L’idee de la reunion de 1’AUemagne sous sa do- 
mination ne cessait pas d’etre le but de toutes les 
loges. Voici entr’autres un curieux r6cit extrait des 
memoires du general Lamarque, oil il raconte son 
entrevue avecle comte de B... en 1826 : 

« II a trouvd le raoyen de se faire recevoir dans toutes 
lesocidtds secretes de PItalie et de rAllemagne, etilprdtend 
que ces societes minent le terrain surlequel repose l’ordre 
social actuel. A Pentendre, les carbonari parviendront h. 
leur but, qui est derdunir toute PItalie en une seule puis- 
sance. Ge ddsird’union est aussi un des grands buts de la 
socidtd teutonique en Allemagne : les nombres mystdrieux 
de trente-sept et de trente-huit qu’elle a adoptds signifient 
que sur les trente-huit princes qui partagent l’Allemagne il 
n’en faut conserver qu’un, qui dtablira le rdgirae constitu- 
tionnel et fondera la libertd. Quel est ce prince qui doit 
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succeder a tant d’autres et ne faire qu’un Etat de tanl 
d’Etals ? II n’estconnu que des principaux adeptesdu grand 
cercle directeur donl il fait lui-m<3me partie. Sera-ce le 
prince de Bade ou le roi de Wurtemberg ? » 

En jetant ces deux derniersnoms dans la conversa- 
tion, le comte deB... avait voulu ddrouter le gendral 
Lamarque, ou bien encore entretenir l’alliance macon- 
nique des libdraux et des bonapartistes, car le prince 
de Bade dtait allid de la famille Bonaparte. 

Le prince Louis-Napoleon, qui, merae avant sa 
fortune politique, dtait fort au courant des vues des 
societes secretes, avait clierclie a entrer dans ce des- 
sein des 1845 avec le due de Brunswick. 

Un ouvrage public a Londres en 1867, sous le 
litre : Lettres et correspondances de Th. Slingbij- 
Duncombe, donne des details assez curieux et peu 
connussur les rapports qu’eurent le feu due de Bruns- 
wick et Napoleon III, alors que celui-ci n’dtait que 
pretendant. L’anglais Slingby-Duncombe etait lid 
avec le comte de Dorsay, l’ami personnel de Louis- 
Napoleon, et, soit par interet, soit par une sorte de 
fantaisie romanesque, il travailla une partie de sa vie 
a servir la cause du prince et du due depossddd de 
Brunswick. Ce fut lui qui eut le premier l’idee de 
faire servir l’dnorme fortune du « due aux diamants » 
aux projets de Louis-Napoldon, qui de son cotd 
s’engageait a rdtablir le due dans ses Etats et d fa- 
voriser V unification de VAllemagne. Dans le but 
d’amener une entente entre les deux pretendants, M. 
Duncombe envoya en 1845 son secretaire particular, 
M. Smith, a Ham, oii le prince Napoleon etait dd- 
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tenu. Smith eut une longue conversation avec le 
prince, qui signa la convention suivante : 

« Nous, soussignds, due de Brunswick et prince Louis 
Bonaparte, convenons de ce qui suit : 

« Art. l er . Nous promettons et jurons sur notre honneur 
et sur le saint Evangile, d’une part, de rdtablir le due de 
Brunswick dans son duchS, et, si cela est possible, de 
faire une Allemagne nationale unie , et de lui donner une 
constitution rdpondant aux progres et aux besoins de res- 
prit du temps ; d’autre part, d'assister le prince Napoldon 
dans son dessein de rendre a la France l’exercice de sa 
souverainetd nationale, telle qu’elle a 6te reconnue en 1830, 
afin que le pays puisse, en toute liberty, decider sur la 
forme du gouvernement qui rdpond le mieux a ses intdrets. 

« Art. 2. Celui de nous qui arrivera le premier au pou- 
voir supreme, sous quelque titre que ce soit, s’engage a 
fournir a l’autre les subsides nScessaires en argent et en ar- 
mes pour atteindre son but, et non seulement a autoriser 
Temploi d’un nombre voulu de volontaires, mais a en facili- 
ter l’enrolement de toutes manieres. » 

Le contrat fut signe par le comte Dorsay au nom 
du prince Louis-Napoleon et par M. Smith pour le due 
de Brunswick. Ce M. Smith est le meme qui etait 
charge d’administrer la fortune du due et a recu un 
million pour sa part de Pheritage. On saitqu’un pre- 
mier testament, fait en 1865, leguait au prince impe- 
rial toute la fortune du due de Brunswick. Mais ce 
dernier a fait comme la fortune et s’est eloigne des 
Bonaparte au moment ou ses millions auraient 6t6 
plus que jamais les bien-venus. 

En 1845, le trait6 du prisonnier de Ham et du due 
aux diamants Stait grotesque ; malheureusement en 
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1866 cette idee ne reparut que trop dans les halluci- 
nations de Napoleon III. 

En 1848, l’union de l’Allemagne fut sur le point 
de se realiser. La creation d’un empire prussien, qui 
separiit la France de la Russie, etait l’objectif de Pal- 
merston, et il avait donn6 l’ordre aux loges par un ar- 
ticle-programme du Globe du 12 mai 1849, qu’on 
peut voir reproduit en entier dans l’ouvrage du 
P. Deschamps, t. Ill, p. 313. 

Le parlement de Francfort offrit la couronne im- 
perial au roi Freduric-Guillaume IY, et il ne tint 
qu’a lui de realiser des lors l’oeuvre qui s’est-accom- 
plie en 1866 et 1870 ; mais ce prince, honnete 
homme et respectueux sincerement du principe de la 
legitimite, s’y refusa absolument. La publication re- 
cente de sa correspondance avec le baron de Bunsen 
eclaire d’un jour singulier 1’histoire de ces temps : il 
est curieux de voir comment la Revolution, sous sa 
forme liberate, continuait a faire son oeuvre, sous un 
prince qui voyait cependant tres nettement que le li- 
beralisme conduisait au radicalisme. Mais les societes 
secretes exploitaient ses prejuges contre le Catholi- 
cisme et sa manie de vouloir constituer une sorte de 
protestantisme universel, comme une contrefacon de 
la veritable Eglise catholique. 

En 1848, quand Bunsen, alors ambassadeur a 
Londres, poussait de toutesses forces leroi dePrusse 
a unifier l’Allemagne et arejeter l’Autriche en Orient, 
le prince Albert, un Cobourg, ecrivait lui-meme au 
roi de Prusse pour l’engager a suivre les conseils de 
son propre ambassadeur ! Ce fait etrange est rapporte 
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par Wolfgang Mentzel dans sa correspondance. Or 
c’itait la precisement le plan poursuivi par Pal- 
merston. 

Mais l’empereur Nicolas, qui en 1848 avait signer- 
giquement contribuiala repression de la Revolution, 
itaitmorten 1855. Les defaites essuyies en Crimie 
et la disorganisation administrative de l’empire ;russe 
inclinerent son successenr Alexandre II a suivre une 
politique tout autre. A son tour Frederic-Guillaume IV 
mourut en 1861, laissant la couronne a un frere 
moins scrupuleux. 

La Maconnerie, apres son echec de 1848, n’avait 
pas cesse de travailler a Tunite allemande, et M. de 
Bismarck fut l'homme qui groupa toutes les forces des 
societes secretes sous sa direction. 

L’on peut remarquer que les hommes qui ont servi 
sa politique avec le plus d’ardeur pendant cette pe- 
riode sont d’anciens agitateurs, qui ont pris une part 
active aux ivenements de 1848. Tels sont Schultze- 
Delitsch, le d r Lcewe, Becker, Benningsen, Miquel, 
Gervinus, Bamberger, Gneist, Seybel, Lasker, puis 
ceux qui, comme Karl Marx et Simon Deutsch, les 
chefs de rinternationale, travaillent pour lui sur un 
autre terrain, M. Bluntschli, le grand-maitre de la 
mere-loge de Bayreuth. A ces ivenements se rattache 
comme une preface le ricit suivant de l’emment ive- 
que de Mayence, Mgr de Ketteler. 

« J'itais (en 1848) cur6 dans une paroisse de mon pays, 
a Hopsen, en Westphalie, La conflance des habitants de 
cette contrde me forga, contrairement a tous mes gouts, 
d’accepter un mandat au parlement de Francfort. Le dis- 
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trict Electoral ou je me trouvais comprenait entre autres le 
comt£ de Tecklembourg, aneienne province de la Prusse 
et protestante. Dans une reunion d’61ecteurs tenue la, on 
s’occupa surtout du role que les deputes devaient remplir k 
Francfort dans le debat sur la constitution allemande. Un 
des assistants, homme d’ailleurs 6minemment respectable, 
emit cet avis, que la principale mission du parlement 6tait 
d’ETENDRE jusqu'au Mein les frontieres de la Prusse et de 
constituer ainsi au nord de PAllemagne une royauS qui 
serait plac6e sous la couronne de la Prusse ; que mon de- 
voir de d6put6 6tait de concourir a ce dessein. Ce fut la pre- 
miere fois que j’entendis 6mettre l’id6e que nous avons vu 
se realiser vingt annees plus tard. Je fus 6trangement sur- 
pris, dans un temps ou tous les droits etaient ebranSs, 
d’entendre une telle bouche pr^coniser, comme un moyen 
de salut. une nouvelle et si colossale violation du droit, et 
je repoussai energiquement le conseil de concourir a un 
dessein qui etait le d£chirement de l’Allemagne. Je ne 
me figurais guere alors que je serais t6moin plus tard, 
comme 6veque de Mayence, de la realisation de ce plan et 
de V extension des frontier es prussiennes jusqu'au Mein. 
Combien de fois j’aipense depuisace monsieur de Tecklen- 
bourg, dontles paroles sont devenues pour moi unepreuve 
que ce qui est arrive de nos jours etait depuis longtemps pre- 
pare. Je suis certain maintenant que cet homme n’enon- 
cait pas une opinion personnels, mais qu’il s’etait appro- 
prie la pens6e d’une societe secrete. » 


Les relations deM.de Bismarck avec les chefs 
de l 1 Internationale ne sont un mystere pour per- 
sonne. II a pour secretaire intime un M. Lothair Bu- 
cher, qui, apres avoir ete oblige de s’exiler apres 1848, 
fut Pexecuteur testamentaire de Lasalle, le celebre 
socialiste ; et Karl Marx, dans une lettre publiee en 
1878, par V Egalite, parle sur un ton plaisant des 
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communications que ce Lothair Bucher iui a faites de 
la part de son maitre et signale incidemment son ac- 
tion sur certains journaux socialistes de l’etranger. II 
s’agit des fameux « fonds des reptiles. » 

Les declarations faites la meme annee au Reichstag 
par le depute socialiste Bebel ne Iaissent, d’ailleurs, 
aucun doute sur les relations de M. de Bismarck avec 
les sectes. 

Un autre collaborateur du chancelier prussien fut 
Arnold Ruge, l’un des premiers chefs de la Revolu- 
tion en Allemagne, ancien ami de Mazzini et de 
Ledru-Rollin. 

Les faciles victoires remportees contre la Saxe, la 
Baviere, l’Autriche elle-meme, sont dues aux compli- 
cites que la Prusse rencontrait partout dans les affilies 
des loges. Des 1861, une reunion de tous les rites 
de la Franc-maconnerie allemande s’etait opdree 
sous la forme d’une federation intitulee Verein deuts- 
cher Freimaurer, et avait choisi pour president le 
F.-. Seydel. Grace a cette union, le travail d’unifi- 
cation s’operait ostensiblement , independamment 
meme de celui que pouvaient faire les meneurs ca- 
ches. L ! opinion recevait une impulsion irresistible par 
tous les ecrivains et professeurs en renom enr6gimen- 
tes dans le Verein. 

Tous les hommes marquants de l’empire allemand 
actuel sont des francs-macons avances ; on peut s’en 
convaincre en comparant les annuaires magonniques 
avec le Reichsanzeiger. 

L’empereur lui-meme est frere et protecteur de 
tout l’ordre maconnique. Le prince imperial va fre- 
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quemment pr6sider des ceremonies maconniques, ou 
il prononce des discours tres avances. II s’est en toute 
circonstance declare le protecteur des juifs contre ceux 
qui, a la suite du mouvement antisemitique, voulaient 
les exclure des loges. 

Apres les grands succes de la Prusse, un habile 
personnage a dit que « c’etaient les maltres d’Gcole 
prussiens qui avaient gagnG la bataille de Sadowa ! » 
Comme toutes les phrases a efTet, celle-la a etd rep6- 
t<5e partout, surtout en France. Rien n’est plus faux, 
si 1’on veut y voir la preuve du developpement de la 
puissance des peuples par l’instruction primaire. Les 
pays que la Prusse a vaincus en 1866, la Saxe, le Ha- 
novre notamment, etaient beaucoup plus avances 
qu’elle sous ce rapport ; mais le mot est parfaitement 
vrai, si l’on entend par la que les maitres d’ecole et 
les professeurs des universites allemandes, presque 
tous francs-macons, ont par leurs enseignements 
contribue autant que M. de Moltke aux victoires de 
la Prusse. 

II y a longtemps que la secte realise en Allemagne 
le mot d’ordre qu’elle tient des illuminds : corrompre 
pour arriver a dominer. Le terrain lui etait particulie- 
rement prepare par le protestantisme, qui aboutit lo- 
giquement au naturalisme, et par le socinianisme qui 
a envahi sourdement toutes les confessions protestan- 
tes. Au commencement de ce siecle, Mongelas, un dis- 
ciple de Weishaupt, avait deja introduit en Baviere 
l’enseignement obligatoire, et vers 1825, l’auteur du 
livre des Societes secretes en Allemagne pouvait tracer 
ce triste tableau des universites de ce pays : 
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« II suit de cet expose que 8,200 etudiants suivaienl en 
1818 les cours des vingt-une universit6s, dont six catholi- 
ques, une mi-partie et quatorze protestantes; que la popu- 
lation allemande, etant de 27,500,000 ames, donne pour cha- 
que million a peu pres 288 etudiants, dont 150 au moins 
sont affili^s a Tllluminisme ou aux societes secretes, sous 
le nom de Tugendbund, francs-macons , Bur scheme hafts, 
bande noire , etc. ; et qu’enfin plus de la moitie de la gene- 
ration qui va prendre part aux affaires publiques en Allema- 
gne est imbue des principes de la secte. Qu’on nous r6ponde 
avec d'autres chiffres, si Ton peut. » 

Un homme cependant a marque entre tous dans cette 
oeuvre de corruption des jeunes generations, e’est le 
ministre de Prusse, le haut macon d'Alskenlein, sous 
le regne de Frederic-Guillaume IV. L’archev&que de 
Cologne a fletri le travail impie de ce sectaire, qui a ete 
F agent principal de la dechristianisation des ecoles et 
de la propagande maconnique. C’est lui qui disaiten 
parlant du clerge catholique : 

« Laissez-nous les 6coles, et nous vous laisserons volon- 
tiers les pompes de votre culte, les splendeurs de votre hie- 
rarchies vos eveques et vos chapitres ; nous les honorerons 
meme a Vexterieur , et nous les protegerons ; car ils nous 
servent, pour un temps encore, de manteau pour couvrir 
nos vues et nos mesures, et par leur moyen nous tenons les 
catholiques en repos. Mais lorsqu’une fois ce qui est essen- 
tiel au Gatholicisme sera efface du cceur de votre peuple, 
lorsque la chame de vos traditions sera rompue, votre hie- 
rarchy tombera d’elle-meme comme un vieux chiffon ; elle 
ira se confondre dans les ordures que le balai jette dehors; 
elle sera fouiee aux pieds de chacun, a moins que nous ne 
voulions bien la sauver, en la classant parmi les autres 
fonctionnaires de PEtat.» 


23 
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Au fond de toutes ces methodes si vantees, de ces 
« lecons de choses» dont MM. Ferry et P. Bert ont 
fait d£cr6ter 1 ’importation en France, au milieu des 
instructions philanthropiques, comme les Kindergar- 
ten , on retrouve la propagation persdverante, des le 
plus bas age, des principes du pire naturalisme. S’em- 
parer de I’education des femmes pour les eloigner de 
la religion et les demoraliser a ete un desprincipaux 
objectifs de la politique d’Etat et des efforts de la Ma- 
gonnerie en Allemagne. Le pere Pachtler, qui a 
fail sur la Franc-maconnerie allemande un travail 
analogue a celui du P. Deschamps, rapproche 
ces tentatives de celles faites en France par la ligue 
de V enseignement et par nos divers ministres de 
l’instruction publique. Cette action simultanee et par* 
faitement identique n'6claire-t-elle pas bien des choses? 

La est aussi l’explication de la rapide corruption 
morale qui se revele maintenant de tous cotes dans le 
pays des milliards. 

En Suisse et en Autriche (ou les loges fondles 
par des agents de Berlin furent les complices de Jo- 
seph II dans ses deportements contre l’Eglise), la ger- 
manisation se poursuit par les sectes, qui ne sont 
point sans possuder un mandat occulte. 

A Berlin, l’assassinat de l’illustre Garcia Moreno, 
president de la Republique de l’Equateur, etait su 
avant d’avoir etb perp6tre, car ce catholique coura- 
geux avait et6 condamn6 par un conseil supreme de 
la Maconnerie qui dirige de cette ville la persecution 
universelle contre l’Eglise. 

L’empire allemand a 6t6 constitue par la Macon- 
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nerie, et il s’est montr<3 fidele a cette origiae ea 
declarant la guerre au Catholicisme, eu lui livraut 
dans le monde entier un des assauts les plus dange- 
reux qu’il ait encore eu a subir. 

Dans les premiers temps, ce plan a ete assez 
bien dissimule. 

O’est dans l’ombre que M. d’Arnim, pendant le 
concile du Vatican, tramait ses perfides excitations au 
schisme, et que le 20 septembre 1870 il se faisait le 
complice des envahisseurs de Rome. Les premiers 
roles dans l’ceuvre du schisme etaient habilemeut 
confies aux ministres prussophiles et francs-macons 
de la Baviere catholique et de l’Autriche ! 

C’est prGcisement apres ses grands succes en 1870* 
1871, quand la Prusse n’avait plus d’ennemis en Alle- 
magne et que les catholiques, non contents d’avoir 
prodigue leur sang sur les champs de bataille, s’em- 
pressaient d’ofirir leur fidelity a l’empire allemand, 
c’est alors que, sans aucun motif et contre son interet 
le plus Evident, M. de Bismarck a inaugurd une lutte 
religieuse qui sera la pierre d’achoppement du nouvel 
edifice. 

Avec la Mte et l’agitation qui sont le propre de son 
caractere, M. de Bismarck a, dans l’espace de trois an- 
nCes, change toute la constitution prussienne et edicte 
la serie des lois qui font partout partie du programme 
maconnique.Des 1871 laloisurl’inspection desecoles, 
vot6e par le Landtag prussien, a depouillS les minis- 
tres du culte, catholiques et protestants, de leur au- 
toritS seculaire sur les ecoles pour la transferer a des. 
fonctionnaires nommes par l’Etat. En meme temps on 
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faisait expulser par le Reichstag allemand les jfeui- 
tes et avec eux les dames du Sacry-Cceur, les Iigo- 
riens, les lazaristes qu’on prytendait affiliis aux 
jesuitesl Le landtag prussien est alle jusqu’a suppri- 
mer les congregations enseignantes et la plupart des 
sceurs de charite. 

Quand les legitimes et unanimes protestations de 
l’episcopat eclaterent, le gouvernement prussien avait 
deja toutes pretes deux lois qui sont les plus mons- 
treuses inventions de la theorie de la suprematie re- 
jigieuse de 1’Etat sur 1’ordre spirituel. 

Des engagements pris avec les societes secretes 
peuvent seuls expliquer une entreprise aussi insens6e 
que le Kulturkampf, a l’aide duquel M. de Bismarck 
se flattait de transformer et de corrompre l’Eglise 
catholique. Bon nombre de protestants serieusement 
chretiens ont hautement repousse toute solidarity avec 
de pareilles lois et les ont condamn6es comme trou- 
blantla paix religieusedu pays, nous sommes heureux 
de le constater. 

Devant la courageuse unanimity de l’ypiscopat, les 
ennemis de l’Eglise ont du lever le masque et en arri- 
ver a la persycution ouverte. Cette persycution ne 
s’est pas arretee aux frontieres de l’Allemagne. C’est 
tie Berlin que sont parties toutes les attaques contre 
1’Eglise, toutes les vexations legal es qui de 1871 
a 1880 l’ont affligee dans le Bresil et les Etats-Unis 
d’Amyrique, comme en Suisse, eu Italie et en Espa- 
gne. 

Quand en 1880 M. de Bismarck, se sentant vaincu 
par la force spirituelle de l’Eglise, a du moderer les 
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violences du Kullurkamp /*, sans renoncer cependant 
a son principe, — des engagements avec la secte raa- 
connique ne le lui permettent pas, — les autres Etats, 
qui recevaient de lui Pimpulsion se sont arretes, tant 
il est vrai que ces attaques contre PEglise ne se pro- 
duisent jamais spontanement chez les peuples ! 

L’attitude prise par la Franc-maconnerie depuis 
que le Kulturkampf a 6te inaugure est singuliere- 
ment significative. Elle juge que le secret est devenu 
inutile ; elle tient au contraire a se montrer et a faire 
sentir sa puissance. Dans ses journaux, dans ses loges, 
elle revendique hautement une part pr6pond6rante 
dans la fondation du nouvel empire allemand etdans 
sa lutte contre PEglise. 

Le Herault-Rhenan (25 octobre 1873) disait : 

« Nous croyons pouvoir 16gitimement affirmer que c’esfc 
resprit de la Franc-magonnerie qui, dans le dernier proces 
qui s’instruit contre Pultramontanisme, a prononc6 sa sen- 
tence par la lettre a jamais memorable de Pempereur au 
pape. Les iddes de Pempereur Guillaume, qui, on le sait, est 
membre de la Franc-magonnerie, ne datent pas d’hier, et ne 
lui ont pas 6te uniquement inspirdes par ses conseillers ac- 
tuels, ainsi qu’on se plait a le rdpandre. Deja , encore a la 
fleur de Vdge , il les exprima en presence de Vordre } a une 
epoque oil le monde se faisait de lui une tout autre idee • 
Dans ce temps , il profera des paroles de prince et d'homme, 
et il y est demeure fidele. Si aujourd’hui il les execute, c’est 
ce que l’histoire des siecles futurs attestera. » 

Quelques jours apres, a la suite d’un ^change de 
lettres entre le pape Pie IX et l’empereur Guillaume, 
la Freimaurer Zeitung de Leipzig publiait le mani-. 
feste suivant : 
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«Quand sont ainsi en presence deuxantagoiiistes:l’empe- 
reur, qui, en saqualite deF.\, estime el protege Pordre\ le 
pape, qui le maudit et voudrail bien l’envoyer aux enters, la 
Franc-magonnerie peut et doit adopter un parti. Elle peut et 
doit se mettre du cot6 ou elle est comprise et aimde... A la 
suite de Pempereur, nous marchons vers la liberty de l’es- 
prit sans assujettissement, vers la pacification de la soci6t6 
sans distinction desymboles, vers Paffranchissement de tout 
pr6juge de jouissance dgo'iste... Ce vieillard, ce h6ros est 
notre F.\ ; il nous est lie par une chaine indestructible , 
indissoluble. V ideal que pour suit notre societe nous Pas - 
socie. Avec nous et pour nous il manie le marteau de la 
force, l 7 6querre de la sagesse, le compas de l’inspiration 
commune, qui sert a r£gler suivant un type id6al les actes 
dignes de Thomme... Que la conduite de notre F.\ imperial, 
qui rPa pas vainement travaille au grand oeuvre , soit un 
exemple a tous les FF.\ Nous avons confiance que tous 
nos FF.*. et toutes nos loges sont animds de ces sentiments, 
et qu’on n’oubliera pas, dans les banquets qui ont lieu A 
des 6poques fixdes, de faire trois feux nourris en Tbonneur et 
par amour pour le noble vieillard qui a su comballre les 
puissances de tenebres qui veulent aneantir nos desseins. » 

Mais la justice de Dieu confond ses ennerais par les 
consequences logiques de leurs crimes et en tire la 
glorification de son Eglise. 

Le Kulturkampf a succombe a la fois devant l’ad- 
mirable resistance de P6piscopat et du clerg£ alle- 
mand, qui s’est releve plusdbrt et plus uni que jamais 
au siege romain, et devant le d6veloppement du so- 
cialisme. Ce n’est pas impunement que Ton detruit 
toute religion dans les masses ! Un pays protestant peut 
bien moins supporter cette persecution gouvernemen- 
tale de TEglise : la confession lutherienne, dite evan- 
gtlique, s’est fondue pour ainsi dire sous l’action de 
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l’ecole maconnique. De la le prodigieux et alarmant 
developpement du parti democrate socialiste. Les mas- 
ses ne se laissent pas guider docilement par l’heritier 
de Palmerston, fut-il le prince de Bismarck lui- 
meme. 

En meme temps que les succes Slectoraux des de- 
mocrates socialistes au parlement faisaient r6flechir 
les conservateurs qui avaient suivi jusque-la de 
confiance la politique du grand ehancelier et reveil- 
laientles forces sociales du pays, les sauvages attentats 
d’Hoedel etde Nobiling contre levied empereur, coin- 
cidant avec l’explosion du Nihilisme en Russie, ou- 
vraient les yeux a la dynastie. 

Tout ce qu’il y avail d’honnete dans le pays s’est 
levs et a declare que Ton avait fait fausse route, que 
le Kulturkampf perdait l’empire et la societe. De- 
vant cette puissante reaction, M. de Bismarck a du 
changer de systems (1) ; il apris la tete du mouvement 
contre le socialisme et a rompu ses alliances avec les 
progressistes. Mais jusqu’a present il s’est refuse a 
abolir les lois de mai; il veut obstinGment garder 
les positions Rgales prises contre le Catholilicisme au 
mepris de la constitution et des concordats. L’oeuvre 


(1) Pour qui veut refldchir, comment ne pas remarquer que, si les 
socialistes avaient vraiment voulu frapper la t&te de l’empire alle* 
mand, c’est contre M. de Bismarck et non contre le vieil empereur 
qu’ils auraient dirige leurs coups ? Mais M. de Bismarck est protege 
contre eux par une puissance supdrieure, car il n’a pas encore fini 
son role maponnique. Il a etd « titubant 5 et, selon le mot d’Etzel, 
qu’il connait fort bien, on lui a retire une partie de la confiance, 
mais on verra plus loin que la menace reste suspendue sur la tete de 
celui qui « est entierement » aux loges, comme « chef j> et comma 
4 instrument > 
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des societes secretes subit ua temps d’arret en Alle- 
magne, mais elle n’est pas detruite. 

La visite du prince imperial d’AIlemagne au Vati- 
can a ete dictee par une necessite gouvernementale 
et par une tactique d’occasion, plutdt que par un re- 
mords sincere. M. de Bismarck, se voyant depassd 
par les socialistes, a voulu determiner une coalition 
centre eux ; de la son arret dans la voie de la perse- 
cution religieuse. 

Eckert, Gougenot-Desmousseaux, Disraeli, affir- 
ment que les juifs sont les vrais inspirateurs de la 
Maconnerie et sont toujours en majority dans le con- 
seil superieur des societes secretes . 

On croira d’autant mieux leur parole si autorisee 
que Ton constatera l’exaltation universelle du Ju- 
dalsme, qui suit la marche en avant de la Revolution 
et l’extension de la Magonnerie. Non seulement le 
juif marche aujourd’hui partout l’egal du chretien, 
mais il le domine par la puissance de l’or, de la 
presse et des hautes positions scientifiques. 

II n’y avait qu’une region oil les populations chre- 
tiennes se defendissent contre cet envahissement : 
c’dtaient la Roumanie et les provinces orientales de la 
Turquie. Dans ces pays la legislation civile refusait 
aux Israelites la plenitude des droits de citoyen et le 
droit d’acquerir le sol. II faut lire dans le beau livre 
de M. Gougenot-Desmousseaux, Le Juif, le Ju- 
da'isme et la judaisation des peuples chretiens, 1’ex- 
pose magistral de la question roumaine et des nom- 
breuses raisons economiques et morales qui justifient 
la resistance de ces peuples devant l’invasion d’un 
element etranger destructeur deleur nationalite. 
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Or, precis6ment les juifs ont efface a Berlin cette 
derniere injure. Le congres rduni dans cette ville, 
en juin 1878, pour regler les affaires d’Orient, 
a solennellement edicts qu’aucune distinction de 
culte ne pourrait, dans les pays Chretiens, entrainer 
une difference dans les droits civils et politiques (1). 
C’est a un ministre de la R6publique francaise, M. 
Waddington, que Ton a Iaiss6 le soin d’introduire cet 
article. Aussi bien son rOle s’est-il borne a faire les 
affaires des juifs, et c’est la seule consolation qu’il 
en ait rapport6e pour toutes les humiliations dont la 
Prance a 6te l’objet au congres. M. Waddington ne 
faisait d’ailleurs que suivre la voie que lui avait tracee 
son pr6d6cesseur, M. le due Decazes. 

Mais c’est M. de Bismarck qui en a etc le grand 
inspirateur. C’est a lui que le peuple roumain, dans 
son desespoir, s’est adresse pour obtenir d’Schapper a 
cet article du traite de Berlin ; le grand chance- 
lier a 6t6 inflexible, et une depeche de l’agence Ha- 
vas, du 18 aout 1879, a appris au monde entier que 
M. de Bismarck se refusait a toute modification au 
traite de Berlin, en tant qu’il a consacre Emancipa- 
tion des juifs de Roumanie. 

M. de Bismarck n’a fait en cela que payer une dette 
contractee dans les loges, car les juifs ont ete ses sou- 
tiens les plus actifs dans l’ceuvre de I’unification de 
l’Allemagne (2). Le Journal des Debats, dans un 

(1) LeF.*. Bluntschli a public gq 1879 un pamphlet en favour 
des juifs roumains. 

(2) M. Lasker^ le chef des nationaux liber aux, qui a 6te l’un des 
plus vigoureux champions de 1’unification allemande, ainsi que 
Bamberger, toujours si haineux pour les catholiques, sont des juifs. 
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article consacre a l’exaltation d’Israel, Ie dit en pro- 
pres termes : 

« En Allemagne, des 1830, les juifs prennent un role 
imporlant ; ils sont a la tete de la Jeune- Allemagne. Si 
runU6 allemande a 6t6 hat6e par la diplomatic prussienne 
et par le militarisme prussien, cette oeuvre, ils Tont pr6pa- 
r6e, soutenue, compile. .. Allies des 1866 au prince de 
Bismarck, ils saluaient en lui un autre Constantin et se 
montraient ses auxiliaires les plus d6vou6s.. » 

I/auteur de cet article est bien au courant du des- 
sous des cartes de la politique contemporaine. 

Auxiliaires de Mazzini, quand il repandait Tid6e 
anti-chretienne en Allemagne, les juifs ont contribuS 
puissamment, en abandonnant le chef de la Jeune - 
Europe , a faire passer la direction des forces des so- 
cietes secretes aux mains de M. de Bismarck. De la 
leur action preponderate sur les cabinets et leur 
triomphe actuel . 


CHAPITRE XVII 


LE TRAVAIL INTERIEUR DE LA MACONNERIE 

DE 1852 A 1870 


Ainsi que nous l’avons Stabli, Louis-Napol6on s’6- 
tait empare de la dictature a la fois avec I’appui du 
conseil directeur des soci6tes secretes et avec celui 
des conservateurs, pour lesquels l’annee 1852 s’an- 
noncait comme devant ouvrir une nouvelle ere de 
massacres et de ruines. Cette double origine explique 
la politique ind6cise et d’apparences contradictoires 
que suivit l’Empire. Au d6but de sou rhgne jusqu’au 
complot d’Orsini, l’empereur sembla s’attacher a jus- 
tiller ces paroles : « II est temps que -les mechants 
tremblent et que les boas se rassurent » ; il voulait 
tranquilliser les int6rets materiels et ramener a lui les 
hommes religieux. Mais on ne trouve dans ses actes 
aucun gage serieux donnS a ces derniers. Des le mi- 
lieu de janvier 1852, Louis-Napol6on, qui rSunissait 
a ce moment meme un conseil des chefs des soci6t6s 
secretes et qui traitait avec eux, autorisait les tenues 
de loges, un instant interdites. Loin de se montrer 
hostile a la Maconnerie, il voulut proliter de la legis- 
lature nouvelle sur les soci6t6s de secours mutuels 
(d6cret du 26 mars 1852) pour reconnaitre a ce titre la 
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Magonnerie comme institution d’utilitS publiqne. Le 
Grand-Orient s’y prSta parfaitement, mais le projet 
da prince-prdsident rencontra une si vive resistance 
dans le conseil supSrieur des societSs de secours mu- 
tuels, ou, a cots de hauts fonctionnaires, se trouvaient 
plusieurs hommes independants, notamment le vicomte 
Armand de Melun, que cette proposition fut abandon- 
donnde. Louis-Napoleon se rSservait d’y revenir plus 
tard. 

En attendant, comme l’administration faisait surtout 
appel, a cette epoque, aux forces catholiques et con- 
servatrices, la Magonnerie, quoique protegee secrete- 
ment, envahie d’ailleurs sur certains points par les ele- 
ments officiels, dut observer une grande prudence et 
6viter de se meler a la politique journaliere. Elle se 
replia sur elle-meme, mais n’en travailla que plus 
activement a attaquer l’Eglise a fond, c’est-a-dire a 
miner les croyances chretiennes, a detruire la foi dans 
les &mes, a s’emparer de l’education de la jeunesse. 

Les surveillants officiels qui avaient ele donnes aux 
loges n’etaient peut-etre pas complices de ces desseins. 
Les francs-magons declaraient eux-memes que le 
prince Murat dtait « peu experiments encore dans les 
« dogmes occultes de cette institution de charite et de 
« secours. » Le marechal Magnan, apres avoir regu, 
dans une matinee, les trente-trois degres du rite Scos- 
sais, disait en riant qu’il ne savait pas le premier mot 
des choses magonniques. 

Mais les autoritSs officielles sont peu de chose dans 
la Franc-magonnerie, et les courants qui la poussent 
en avant s’Stablissent, que ces autoritSs le veuillent ou 
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ne le veuillent pas. II y a toujours au milieu d’elle 
quelques loges d* avant-garde qui devancent et entrai- 
nent les autres. 

C’est a cette epoque, 1855, qu'une Ioge de Liege 
adopta ce programme du F.*. Goffin, qui est devenu, 
quelques ann£es apres, celui de toute la Franc-ma- 
connerie. 

« Suffrage universel direct. 

« Abolition des armies permanentes , cause de ruine et 
d’oppression pour les peuples. 

« Suppression de la magistrature inamovible , origine 
des injustices et des proems scandaleux. 

a Abolition des traitements du clerge , ddsormais rdtribud 
par les croyants de chaque culte. 

g Suffrage universel pour les Elections provinciales et 
communales, comme moyen d’habituer peu a peu la nation 
a Texercice de son pouvoir souverain (1). 

« Instruction primaire , graluite et obligatoire. 

« Suppression de la Banque nationale et 6tablissement 
d’un vaste systeme de erddit foncier, commercial et 
agricole. 

« Organisation du travail par la creation de grandes 
associations ouvrieres. 

« Reduction de tous les budgets et principalement de celui 
de la guerre . 

g Associations pour rendre les derniers devoirs aux 
morts sans le concours du clergi. 

« Abolition de la peine de mort en matiere politique et 
criminelle. 

« Tel doit etre, selon moi, l’ordre du jour de la grande 
rdunion M°.\ qui aura lieu prochainement. Voulons-nous 
ecraser V in fame ou le subir ? » 


(1) Get article du programme du F.\ Goffiu vise spScialement la 
Belgique, ou la Constitution a dtabli un suffrage censitaire. 
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Le F.\ Quinet, refugiy ea Belgique, reclamait 
pour l’extirpation de la religion l’emploi de la « force 
aveugle. » 

Le F.\ Renan ecrivait a la meme 6poque : 

« Les temples matdriels du Jdsus reel s’dcrouleront ; les 
tabernacles ou l’on croit tenir sa chair et son sang seront 
brisds ; ddjk le toit est percd a jour, l’eau du ciel vient 
mouiller la face du croyant agenouille. 

Et quelques temps apres, en annoncant une edition 
des OEuvres de Voltaire : 

« La nouvelle Edition qu’on prepare des ceuvres de ce grand 
homme salisfera au besoin que le moment actuel semble 
eprouver de faire une reponse aux envahissements de la 
thdologie ; reponse mauvaise en soi, mais aceommodee a ce 
qu’*7 s’agit de combattre. » 

L’illustre eveque de Poitiers, Mgr Pie,suivait avec 
sa haute perspicacity le mouvement intellectuel et 
moral du temps. Dans ses magnifiques instructions sy- 
nodales de 1857 et de 1858 il affirmait que les syste- 
mes philosophiques an ti-ehru liens de Cousin et de 
ses disciples ne resteraient pas toujours dans les 
spheres oh ils pr6lendaient les maintenir ; qu’ils des- 
cendraient bientot, qu’ils fitaient ddja descendus, sur 
le terrain pratique. 

« V organisation du rationalisme, ajoutait-il, est 
«. lefait le plus patent, le plus formidable de notre 
« epoquc. Une ligue europeenne s’est formee, 
« une association uniyerselle s'est Stablie dans 
« le but avou6 de composer un corps d’armce qui 
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« puisse resister glorieusement aux doctrines qu'on 
« vent imposer a l’ esprit humain de par la revd- 
« lation. » 

Le grand 6v£que signalait le caractere cosmopolite 
de cette association et indiquait la Hollande comme 
un de ses principaux foyers. 

Depuis le temps de Spinoza, la Hollande a toujours 
6td un des centres de la secte antichrdtienne, et si 
elle n’y a pas excite les memes bouleversements poli- 
tiques et sociaux que dans les pays voisins, c’est 
peut-etre parce qu’elle a voulu se menager au sein 
de ce petit peuple une place de surete d’ou elle ptit 
impunement etendre au loin ses ravages. 

En 1855, quelques penseurs et positivistes hol- 
landais, les FF.\ d’Albaing, Giinst, D r Junghtin, fon- 
derent a cote et sous le patronage de la fameuse loge 
Post nubila lux , une revue appelee le Dageraad 
ou le Point du jour, et destinee a attaquer ouverte- 
ment le « fanatisme de l’Eglise dite chrdtienne. » 

Un an apres, le 4 octobre 1857, le Dageraad con- 
voquait un congres universel de libres penseurs, 
auquel prirent part soixante-cinq personnes tant de la 
Hollande que des pays voisins, et qui recut, en outre, 
de nombreuses adhesions. 

Le rapport du secretaire constatait que l’association 
correspondait avec la Revue philosophique, de Paris, 
avec le Jahrundert , de Hambourg, avec les revues 
hebdomadaires de Londres : TheReasoner, The Lon- 
don investigator , The Humanistic journal ; avec les 
humanistes et les secularistes anglais ; avec la Ra- 
gione de Turin ; avec la Revue trimestrielle, le Na- 


368 la Maconnerie de 1852 a 1870 

tional, Ie Congrds liberal, de Bruxelles. Dans le 
cours du Congres, l’association du Dageraad re- 
commanda aux libres penseurs la frequentation de 
l’Universite de Bruxelles. 

Le F.\ d’Albaing eut quelques diflicultes passa- 
geres avec la loge Post nubila lux , mais c’est celle-ci 
qui ceda et qui, une des premieres, supprima la 
formule du grand architecte de I'univers. II en est 
devenu venerable quelques anndes aprts. 

II entretiut egalement des relations avec Ronge, le 
celebre fondateur du Rongisme ou du parti des com- 
munes libres d’Allemagne. 

« II y a la quelque chose de plus que des passions 
ou des erreurs individuellles , disait en 1858, en rela- 
tant ces faits, un hommede grande sagacity, M. d’An- 
selme, dans la Revue du monde paien. II y a toule 
une organisation europeenne ; et si a ce tableau on 
ajoute ce qui s’est manifeste a nous de parti pris contre 
la revelation dans l’ouvrage de M. Maury, que toute 
une societe de savants et de professeurs, sous la di- 
rection de M. Duruy, professeur lui-meme et mern- 
bre de 1’Universite, a choisi pour introduction a une 
nouvelle histoire universelle ; si on tient compte de la 
partfaiteau rationalisme par l’Institut de France, dans 
la personne de tant de savants et de litterateurs, dont 
les Merits sontconstammentetsyst6matiquement dirigds 
contre la revelation ; de 1'accueil que le theatre et la 
literature, en general, que la po6sie plus ou moins 
sensuelle ou impie, et jusqu’aux chansons des rues, 
que les revues, les romans, les journaux et meme cer- 
tains almanachs font journellementaux doctrines ainsi 
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professes en haut lieu, on reconnaitra qu’il y aurait 
plus de danger que de prudence a faire voir dans une 
society ainsi travaill6e et circonvenue un spectacle 
satisfaisant pour la foi et rassurant pour Pavenir; dans 
les ennemis qui l’assiegent de partout, de simples et 
innocentes brebis involontairement sorties du bercail. 
II y a une ligue europeenne, vaste, active, puissante, 
ayant sa tete dans les sommites du monde savant, 
comme ses moyens d’action dans une portion du corps 
enseignant et de la presse, eiendant ses affiliations 
a travers toutes les parties du corps social, et dont le 
but avoue est Paneantissement en Europe de toute 
croyance fondee sur la revelation. » 

Ajoutons que la revue Dagearaad etait en pleine 
prosperity en 1864. Quant ala loge Post nubila lux , 
son influence n’a jamais cesse d’etre fort grande, et 
aujourd’hui elle attire aelle la majeure partie de la 
Maconnerie hollandaise. 

La Maconnerie francaise suivait cette impulsion. En 
1854, au sein des loges se fonde P Alliance religieuse 
universelle , organisation exterieure quivoulait confon- 
dreles adherents de tous les cultes sur le terrain du ra- 
tionalisme avec ces trois bases: inviolabilite de la cons- 
cience, liberty religieuse absolue, droit de libre exa- 
men. La logique de l’esprit francais a fait justice de 
cette hypocrisie, qui consistait a donner l’Stiquette de 
religieuse a une association dirigee essentiellement 
contre toute espece de religion. Mais les loges ne 
Pen out pas moins patronnSe durant plusieurs annees, 
comme moyen de groupement exterieur de tous les 
elements hostiles au Christianisme. Aussi bien l’ii- 

24 
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liance ne faisait-elle que traduire la doctrine intime 
des loges. Nous avons sous les yeux une instruction 
magonnique pour le grade d'apprenti publiee a cette 
epoque, et dont l’auteur declare qu'il a, pour la redi- 
ger, consults les ouvrages de J. Simon, de l’abbd 
Lammenais, de l’abbd CMtel, de Pierre Leroux, de 
Platon Blanchard, de Gentil de Cabagnel, ainsi qu’une 
grande partie des rituels maconniques. Le dieu Apis et 
Jdhovah y sont missur le meme pied, traites comme de 
pieuses folies, bonnes pour le peuple comme instrument 
de discipline sociale : « La Franc -maconnerie ne per- 
« sccute pas, y est-il dit ; elle cherche a dbtruire 
« l’erreur, et surtout les erreurs religieuses, parl’ins- 
« truction vraie et raisonnde dont elle a tant de moyens 
« a sa disposition. » Les auteurs, auxquels cette ins- 
truction renvoie, dtaient tous macons ; ceci indique 
assez le idle qu’ils ont joud dans la grande propa- 
gande antichretienne de la secte. C’est done avec 
raison que I’on peut rapprocher constamment Ieurs 
Merits des rituels des loges pour gtablir la doctrine de 
la Maconnerie. 

Mgr Pie signalait dans l’instruction synodale que 
nous rappelions plus haut l’importance de certaines 
idees mises en avant par Eugene Sue. Cet dcrivain 
etait tres engag6 dans les loges, et l’dvenement 
a montre que ses idees n’btaient pas seulement sien- 
nes, mais dtaient celles de toute la secte. En 1859, 
dans des lettres au National , il tracait tout un plan 
pour substituer des dcoles athees aux ecoles chretien- 
nes. C’est, vingt ans a l’avance, tout le cadre des lois 
auxquelles les FF.\ Ferry et Paul Bert ont attache 
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leur nom. On y trouve notamment l’idee mere du 
fameux art. 7, l’exclusion de l’enseignement, comme 
indignes, de tous ceux qui ont fait un voeu religieux 
ou font partie du clerge. 

Le Monde maponnique ecrivait en juillet 1867 : 

« Le mouvement philosophique, beaucoup plus accentud 
et hardi dans les loges frangaises que dans les ateliers de 
l’AmSrique, de l’Angleterre et meme de rAllemagne,a plac£ 
naturellement les magons de notre pays au premier rang 
des volontaires de l’inddpendance de la morale et de la pen- 
sde ; mais ce mouvement n’est pas exclusivement francais, 
comme on s’efforce de le faire croire ; il se propage et s'6- 
lend sur la Magonnerie entiere. » 

Apres 1860, au lieu de recevoir Timpulsion de 
l'etranger, la Franc-maconnerie francaise la transmet 
aux pays voisins. 

La guerre d’ltalie, la part prise par le gouverne- 
ment imperial aux attaques contre le Saint-Siege, la 
reconnaissance officielle de la Franc-maconnerie sous 
le ministere de M. de Persigny, donnent au mouve- 
ment interieur des loges un essor que rien ne pourra 
desormais arreter. 

En 1863, le F.\ Hayman, a la fete du Grand- 
Orient de France, cSlebraitla prosp£rite de la Macon- 
nerie dans le monde entier. II montrait avec orgueil 
« la Maconnerie italienne se constituant au grand 
jour, faisant prSvaloir la liberte de pensee la ou r6- 
gnait naguere le Saint-Office ». S’adressant ensnite 
aux freres francais, il leur disait : « Proteges par 

UN POUVOIR FRATERNEL ET TOLERANT, VOS temples 
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sont des asiles sacres. » Puis, leur parlant du rdle 
qui leur incorabe : 

« Macons frangais,dirai-je encore, oil avez-vous place votre 
id#al ? El cependant ne senlez-vous pas que le vieux monde 
se meurt, qu’il lui faut une formule nouvelle, que l’huma- 
nit6 qui s’dveille a besoin de dogmes approprids a ses aspi- 
rations, que lajeune soci6t6qui monte a soif de croyances 
plus harmoniques ? Et les rdv^lateurs ne descendent plus de 
la montagne ! 

«A vous, mes Freres, de les rechercher etde les disculer, 
dans le silence de nos temples, ces articles de foi de 

l’ AVENIR.)) 


Qu’etait-ce done que ces articles de foi de Vavenir? 

En juin 1865, l’assemblee du Grand-Orient decide, 
a une grande majority, que la profession d’atheisme 
n’est pas un obtacle a l’entrSe dans les loges. L’arti- 
cle des statuls, qui declare que la Franc-maconnerie 
repose sur la croyance en Dieu et a 1’immortalite de 
l’ftme, pourra bientot disparaitre. Quelques loges, en 
Hollande, en Belgique, en France, prennent des ce 
moment l’initiative de cette suppression. Les Grands- 
Orients d’ou elles relevent protestent a peine et seu- 
lement pour la forme. 

Ainsi que dans toutes les graves circonstances, le 
Souverain Pontife fit entendre sa voix. Dans une allo- 
cution prononcSe le 25 septembre 1865, Pie IX d6- 
noncait la Franc-maconnerie comme l’un des principaux 
agents de la guerre universelle dirigSe contre l’Eglise. 
II signalait son doveloppement croissant, l’impunite 
qui lui etait partout assuree, l’audace avec laquelle 
elle levait la tete. 
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La papaute ne pouvait plus que signaler les perils 
que courait la society. En 1865, la plupart des gou- 
vernements de l’Europe elaient plus ou moins sous 
l’influence de la Maconnerie. 

La Maconnerie mit a profit avec une activity febrile 
les conditions si favorables qui lui dtaient faites. De 
1861 a 1870 sa propagande a une intensite et une 
hardiesse, que les to moins de ce temps ne peuvent 
oublier. 

C’est elle qui profite presque exclusivement de la 
liberty des conferences , inaugurge en 1864 par M. 
Duruy, le ministre, qui pour les choses de [’instruc- 
tion publique possedait la secrete pensde du maltre. Et 
tandis que le gouvernement imperial interdit les con- 
ferences de M. de Broglie et de M. Cochin, le Grand-. 
Orient organise a la fois, rue de la Paix et rue Cadet, 
une s6rie de cours publics, sorte d’universite populaire, 
oft il a pour orateurs Deschanel, Henri Fouquier, 
Fr&feric Passy, Taxile Delord, Elisde Reclus, Henri 
Martin, Lissagaray, Castagnary, Lullier, Weiss, Jules 
Valles, toute la jeunesse des loges, et le futur etat- 
major de la Commune ou de l’opportunisme. 

Dans la fete solsticiale cefebree le 2 fevrier 1881 
par la loge la Rose du parfait silence de Paris, « le 
F.\ Dally a rappele que « la morale indJpendante 
itait sortie des discussions qui eurent lieu il y a 
dix-sept ans dans les deux loges Stroitement unies, 
la Renaissance et la Rose du parfait silence, dont 
les vfindrables etaient les FF.-. Caubet et Massol. » 

C’est durant cette pdriode que se ferment toutesles 
oeuvres de prypagande antichretieune dont nous avops 
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vu le developpement apres 1877, les SocUt^s de la 
libre pensee, la Ligue de Venseignement, la SociSte 
d’ Education ' iUmentaire , qui sont comme les deux 
ailes, droite et gauche, de l’armee dont les loges for- 
mentle centre. 

La Liguejde l’enseignement, fondee le 15 octo- 
bre 1866 par le F... Jean Mac<3, professeur de 1’uni- 
versite, fut d’une part recommandee par le general 
Mellinet, grand -mattre, approuvhe par Enfantin, le 
pontife du Saint-Simonisme, et appuyee officiellement 
par MM. Duruy, ministre de l’instruction publique, 
Ch. Robert, secretaire-general, et beaucoup de fonc- 
tionnaires, dont plusieurs ignoraient le but poursuivi, 
nous voulons le croire. Des subventions sur les fonds 
du budget lui furent accordees; en Alg6rie, des 
1868, la Ligue etait une institution d’Etat. C’etait le 
moment oh 1’empereur revait un empire arabe, et oil 
Mgr de Lavigerie se voyait ordonner de rendre, non a 
a leurs parents, maisa leurs tribus, de malheureux or- 
phelins abandonnes a la suite d’une famine par leurs 
families et recueillis par le charitable prhlat. L’inspi- 
rateur de cette pretention vexatoire etait le general 
Gresley, officier des bureaux arabes et alors chef d’etat - 
major du gouverneur general, M. le marshal de Mac- 
Mahon, qui a regrette depuis l’abus fait de sa respon- 
sablite. M. le general Gresley, nomm6 ministre de la 
guerre par la majorite gambettiste en novembre 1877, 
a livr<5 aux gauches les ordres donnes aux comman- 
dants de corps d’armee, dont il avait 6te le chef d’etat- 
major au24 mai 1873 et au 16 mai 1877. La Lanterne 
a assurh que M. Gresley etait franc-macon. 
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Alors apparaissent une multitude de journaux qui 
propagent ces idees dans la eunesse des 6coIes et 
dans les ateliers : YEcole , la Libre conscience, V Ho- 
rizon, le Refractaire, la Solidarity, journal des 
principes, la Cooperation , feuilles ephSmeres, mais 
qui se succedent Tune a l’autre, et entretiennent la 
fermentation dans tous les elements impurs de la so- 
ci6te. Les journaux de la Maconnerie, le Siecle, V Opi- 
nion nationale, le Monde maconnique les recom- 
mandent hautement, attestant ainsi le lien qui les unit 
aux loges. Des 1864, les loges de Paris etde province 
procedent a des fetes d’adoption et a des baptemes 
maconniques. 

Nous ne pouvons que mentionner ici ce mouve- 
ment ; il a ete decrit et suivi dans ses details dans 
les admirables brochures de Mgr Dupanloup ; dans 
les documents recueillis avec tant de sagacity par 
M. Amand Neut ; enfin, dans l’ouvrage de M. de 
Saint- Albin, intitule : Les libres penseurs et laLigue 
de Venseignement, public en 1868. En relisant ce 
dernier ouvrage, en voyant l’activite d£ploy6e par 
les loges pendant ces annees, on reconnait que la a 
6te le moteur initial de tout le mouvement qui a 
suivi. On est surtout frappe des efforts que font des 
cette epoque les loges pour s’emparer de l’6ducation 
par la lalcisation des ecoles et par les bibliotheques 
populaires. 

« Nous desirous, disait un de leurs membres, le F.-. Fd- 
lix Rocquain, en 1867, qu'on dcartedu domainede Tdduca- 
tion publique tout enseignement religieux et dogmatique, 
en meme temps que toute immixtion personnelle du clerge. 
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Et l’on aurait tort de croire que, dans notre pensSe, cette 
proscription frappe uniquement le Catholicisme. II est dans 
nos voeux qu’aucun ministre d'une religion quelle qu’elle 
soit, calholique, protestant, israSliste, ne s’ingere, a un ti- 
tre quelconque dans les questions d’enseignement. » 

On a vu l’initiative prise par le Grand-Orient, au 
sujet de la fameuse formule : — V enseignement gra- 
tuity la'ique et obligatoire. 

Mais ce qui est absolument frappant, ce qui indique 
le plan secret , concerte et poursuivi a travers tous 
les obstacles avec tenacity, c’est de voir Venseigne- 
ment secondaire des jeunes filles r6clam£ par les lo- 
ges, douze et quinze ans avant que le F.\ Paul Bert 
reprit l’ceuvre deM. Duruy, qui procSdait elle-meme 
du plan relatif aux loges audrogynes : 

La l.\ la Renovation d’Amiens, proposait pour su- 
jetdeconcours pour sa fete solsticiale del867. 

« Education et instruction de la femme, — ce qu’elles 
ont 6t6 dans le pass6, — ce qu’elles sont aujourd’hui, — ce 
qu'elles pourraient etre et devraient etre. » 

UOpinion nationale disait a la meme epoque, 
dans son numero du 20 novembre 1867 : 

« Commengons tout d’abord par V education de la femme. 
C’est la question vitale pour le pays. » 

VEcole ajoutait (n° du l er dScembre 1867) : 

« L’enseignement secondaire des filles n’est pas fond6 en 
France. II ne le sera que sur une base large et dSmocrati- 
que que nous ne trouvons point ici, et, alors meme, it 
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n'aura de consistanee que si, la liberty et le bon sens suc- 
cedant aux lois de privilege et aux prdjuges, les professions 
lib£rales deviennent accessibles aux femmes. » 

Et nous sommes la en presence d'un programme 
universel de la Maconnerie. A la meme date « la Li- 
« gue de l’enseignement pour la Belgique poursuit son 
« but en cherchant a d6velopper l’enseignement des 
« filles. » 

En Italie, le meme 6cho nous revient : 

« La loge d’adoplion, YElendard de charity dont les 
sceurs s’occupent avec tant de soin et de charity de l’asile 
et de l’ouvroir de Naples, a vote une adresse au F. \ Vdsu- 
viano Salvatore Morelli, 0.*. de Florence, depute au par- 
lement, pour le remercier du projet de loi sur la rehabilita- 
tion de la femme qu’il a prdsente a la derniere session. » 

A cette meme epoque, au mois d’avril 1870, 
M. Jules Ferry faisait, sous la prdsidence deM. Jules 
Simon, une conference au nom de la Societe pour 
V instruction elementaire. Elle se terminait par cette 
declaration : 

« Celui qui tient la femme, celui-la tient tout, d’abord 
parce qu’il tient l’enfant, ensuite parce qu’il tient le mari, 
non point peut-etre le mari jeune, emportd par l’orage des 
passions, mais le mari fatigue ou d£<m par lajvie. G’est pour 
cela que l’Eglise veut retenir la femme, et c’est aussi pour 
cela qu'il faut que la democratic cboisisse, sous peine de 
mort. 

« 11 faut choisir, il faut qu’elle appartienne k la science 
ou qu’elle appartienne & l’Eglise. # 
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Qu’est-ce que la Maconnerie entendait par la 
science ? 

En 1868, VEcole mutuelle de Paris recevait comme 
franc-macon un jeune docteur en medecine, M. Gre- 
nier, dont la these brutalement materialiste avait StS 
signalSe par Mgr Dupanloup, dans sa brochure, Les 
Signes du temps. Le F.\ Grenier avait ecrit ceci : 

« Le patriotisme, prineipale vertu de Pantiquitd, n’est pas 
autre chose que Pinstinct altruiste bornd a la patrie. Aussi, 
ce sentiment va-t-il en diminuant , et alors qu’il Stait un 
progres au dSbut de l’histoire, des temps viendront, ils sont 
venus peut-etre, ou cette maniere d’etre ne sera que de la 
reaction, de Parret de dSveloppement, un vice. » 

Voila la doctrine que la Maconnerie acclamait et 
faisait sienne. 

VEcole mutuelle groupait a ce moment bon nombre 
des hommes qui, sous la troisieme RSpublique, al- 
laient devenir les maitres de la France. On y retrou- 
vait les FF.\ Pelletan, Hendle, Coulon, Constans, 
Herisson, Tirard, AndrS Rousselle, Delattre, DrSo, 
Murat. 

Quelques jours apres, M. Jules Simon avait ports 
a la tribune du Corps lSgislatif l’expression la plus 
nette des doctrines impies dans la discussion de la loi 
sur la presse : 

« Je demande, pour les religions, le droit & l’outrage... Soyez 
surs que quiconque a vdcu par la force de la raison est avec 
nous dans cette revendication ; soyez surs que nous sommes 
suivis, non seulement en France, mais en Europe, par tou- 
tes les universiles, par tous les professeurs, par tout ce qui 
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s'honore du nom de philosophe, par tous ceux pour les- 
quels le [ titre de libres penseurs est regard 6 comme un 
honneur et comme une gloire. Eh bien ! grace a Dieu, le 
bataillon en est grand. » 

Les hommes du 4 septembre etaient prets, on le 
voit, sur toute la ligne, et leur programme 6tait parfai- 
tement arrets. Mais pour quelques-uns la consecration 
que donne seule raffiliation maconnique faisait defaut. 
Le dimanche 3 juillet 1870, le Reveil magonnique de 
Boulogne-sur-Seine’' recevait M. Jules Simon, qui 
a la meme Spoque acceptait une affiliation a {’Inter- 
nationale sous le numero 606. A cette cSremonie assis- 
taient la plupart des deputes de la Seine, dit le compte- 
rendu. 

A la meme epoque, la question de la liberte de 
l’enseignement superieur etait posee et discutee dans 
la presse et dans une commission extra-parlemen- 
taire. Deux francs-macons emSrites, le F.\ Dolfus et 
leF.\ Michelet, discutaient entre eux sur le meil- 
leur moyen de detruire le ver clerical , l’un soutenant 
que pour cela il valait mieux donner la liberte d’en- 
seignement, l’autre qu’il etait plus sur de la refuser. 
C’est tout ce qui les divisait. 

La guerre contre l’Eglise allait se traduire de plus 
en plus dans les actes du gouvernement. 

Nous venous d’exposer l’etat des loges et leur tra- 
vail de dSchristianisation, sous l’Empire. On a puvoir 
que la besogne impie, loin d’etre entravee, avait StS 
favorisSe par un gouvernement prisonnier des ante- 
cedents de son chef. Bien que cette etude soit au-des- 
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sus des preoccupations de parti, et ne doive en rien 
proceder de la haine politique, notre devoir est de 
pryparer pour l’histoire les materiaux qui serviront a 
faire la lumiere sur une epoque mal connue de la 
plupart de nos contemporains. 

L’Empire seconda, non seulement de ses sympa- 
thies, mais par son oeuvre legislative, le mouve- 
ment des sociytes secretes. II eut, il est vrai, la folle 
pretention de le diriger, mais il dchoua dans cette 
tentative dont profita la dymagogie, et c’est ainsi que, 
lorsqu’on observe avec attention la double face du 
monstre ryvolutionnaire, il est ais£ de distinguer, 
derriere le masque cesarien, le coin du bonnet 
phrygien de Marianne. 

L’auteur des Ideas napoUoniennes essaya de de- 
tourner les ouvriers des affiliations socialistes, en fa- 
vorisant, a l’occasion de l’exposition universelle de 
Londres, la creation de I’Internationale. Il ne devait 
pas tarder a s’apercevoir que sa ruse ytait 6vent6e, 
et que le nid ou il voulait faire couver des oeufs d’ai- 
gles s’etait rempli de serpents. La reconnaissance 
officielle accordue a la Franc- maconnerie ne devait pas 
porter de meilleurs fruits, et, dans les loges, Napo- 
l6on III, malgi'6 ses gages de complicity antichrd- 
tienne, passait pour un trattre a punir. La treve 
d’Orsini n’6tait point la treve de Dieu, et les conces- 
sions du pouvoir ne firent qu’enhardir les exigences 
des sectaires. Ces concessions portaient, cependant, 
une grave atteinte aux droits les plus sacr6s et aux 
libert6s les plus cheres, et le rapport confidential 
adressy en 1860 a l’empereur par M. Rouland, minis- 
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tre des cultes, aurait pu etre contresigne P. Bert ou 
Ferry. Le ministre, qui veut arriver peu a pew et 
sans bruit a l’asservissement de l’Eglise, signale 
comme un danger « la croyance de Tepiscopat et du 
clerge a Pinfaillibilite du pape », « le developpement 
des conferences de Saint-Vincent-de-Paul et des 
societes de Saint-Frangois-Regis, les progres des 
congregations religieuses vouees a l’enseignement 
populaire, a celui des lilies surtout ! » 

M. Rouland. partisan autoritaire de l’enseignement 
d’Etat, dit nai'vement a ce sujet : 

« II est impossible a rtltment la'ique de lutter sur ce ter- 
rain contre Vtltment religieux, qui, en rtalitt ou en appa- 
rence, prtsentera toujours aux families bien plus de garan- 
ties de moralite et de devouement. » 

Un peu plus loin le ministre nous donne le secret 
de sa tendresse pour Penseignement lai'que : 

a Les latques, modestes et utiles fonctionnaires, dit-il, 
sont dtvoues a l’empereur et rendent de notables services 
dans les communes rurales, ou Von serait fort affaibli au 
point de vue du suffrage universel, si tout l’enseignement 
primaire passait dans les mains des congregations. » 

Et plus bas : 

« Oil crie-t-on cordialement : Vive rempereur ? Assort- 
ment ce n’est pas dans les ttablissements congreganistes. » 

Comme conclusion, le ministre proposaitde dissou* 
dre les society deSt-Vincent-de-Paul, par Papplica- 
tion des art. 291 et 292 du code ptnal et de faire 
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appel « d une reaction antireligieuse qui ferait la 
police des fautes du clerge et formerait autour de 
Ini un cercle de resistance d' opposition qui le com- 
primerait. » 

M. Rouland crie, comme devait le faire plus tard 
M. Gambetta, contre le clericalisme ; il s’eleve contre 
Penvahissement du pouvoir des papes sur le clerg£ et 
sur l’Etat, il veut r6gler roffice du nouce eu France 
comme celui de tout autre ambassadeur, « sans qu'il 
ait le moindre regard sur le choix des eveques ; » 
il conseille de laisser 6teindre peu a peu la faculty 
laiss6e aux Eveques d’assembler p6riodiquement des 
conciles provinciaux sans l’autorisation du gouverne- 
ment. Et comme M. Rouland est un ancien procu- 
reur general, son gallicanisme, qui n’a, du reste, de 
commun que le nom avec celui de Bossuet, se tra- 
duit par l’appel a la violence. II demande la suppres- 
sion des journaux religieux, en m6me temps qu’il 
reclame l’intrusion de la police autour de la chaire 
sacree. Ce n’est pas assez que les catholiques soient 
persecutes ; il faut encore qu’ils ne puissent pas 
se d6fendre contre les attaques de la presse antireli- 
gieuse dont les Tuileries ont autorise le developpe- 
ment, et dont les redacteurs se montrent partout 
sans-culottes, excepte au Palais-Royal, ou le « Cesar 
d6classe » qui, a Ajaccio, comme au s6nat, prepare 
son accession au trdne de son cousin, les recoit en 
amis, et les protbge en bon macon. 

Le plan de M. Rouland fut fldelement suivi. La 
society de St-Vincent-de-Paul fut decapitee et desor- 
ganisee par les mesures prises par M. de Persigny, 
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ce marechal des logis devenu ministre de l’interieur 
et due par mSmoire et recompense des conspirations 
napofeoniennes. Nous nous souvenons des dures an- 
goises de nos amis places dans l’alternative de quitter 
leurs conferences ou de subir les vexations d’un pou- 
voir assez aveugle ou assez coupable pour proscrire 
comme ennemie l’ceuvre admirable de la reconciliation 
ehretienne et de soulagement aux miseres du peuple. 
UUnivers , qui’cependant avait, aux debuts, acclam6 
dans TEmpire ce qu’il croyait a tort devoir etre le re- 
gne de l’ordre social catholique, fut supprime, et la 
plume eloquente de Louis Veuillot frappee d’interdit; 
la Bretagne , organe, a Saint-Brieuc, de M. G. de la 
Tour, subit le nfeme sort, ainsi que la Gazette de Lyon. 
Plus tard, le Courrier du Dimanche 6tait atteint, 
lui aussi. On attribua cette derniere mesure a un ar- 
ticle de cet esprit si fin qui s’appela PrSvost-Paradol. 
C’etait une erreur. La vraie cause de la suppression 
du spirituel et> courageux journal se trouverait dans 
un entrefilet non signe. 

Paris venait d’illuminer pour c£febrer la cession de 
la Venetie a ITtalie. Le Courrier du Dimanche s’e- 
cria : « Dieu veuille qu’un jour on n’illumine pas a 
Vienne a propos de la perte de l’Alsace ! » 

Ce patriotisme clairvoyant recut son chatiment im- 
mediat, ainsi que celui des ecrivains, deputes et sena- 
teurs, rest^s fideles aux droits du Saint-Siege et qui 
faisaient oeuvre de bons catholiques et de bons fran- 
cais en s’opposant de toute leur energie a la politique 
n£faste des nationalites et des grandes agglomerations 
qui allait produire Funite italienne et l’unite alle- 
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mande, et enserrer nos frontieres dans un cercle de 
fer. Le grand 6v6que de Poitiers, Mgr Pie, depuis 
cardinal, ayant parle de la cuvette de Pilate, partagea 
avec Mgr Dupanloup, le vaillant dveque d’Orleans, 
Thonneur de I’inimitie et des poursuites officielles. 

La politique antireligieuse au dedans etait le co- 
rollaire de la politique maconnique suivie au dehors. 
Dans Tune coinme dans I’autre, le prince Jerome-Na- 
pol6on apporta sa detestable influence. II est neces- 
saire de rappeler certaines paroles et certains actes de 
Taltesse demagogue, dont les talents et vertus militai- 
res sont moins eclatants que les scandales civils. 

Le 22 fevrier 1862, le prince Jerome Napoleon di- 
sait devant le senat : 

a Messieurs, permettez-moi de faire l’esquisse de L'empire 
tel que je le comprends. Pour moi, l’empire c’est... l’instruc- 
tion populaire repandue sans limite, sans etre donnee par 
les congregations religieuses ... ; c’est la destruction du bi- 
gotisme du moyen age qu’on voudrait nous imposer... Je n’ai 
pas pris la parole pour mon plaisir, mais je I’ai fait comme 
un devoir, lorsquej’ai cru que Pexplication que l’ondonnait 
de TEmpire dtait mauvaise, facheuse, fatale, et j’ai voulu, 
avec le peu d’aulorite qui peut s’attacher a ma parole, la 
relever. Entendez bien mon sentiment. Je suis du parti de 
la Revolution, t ant en France qu 1 en Europe . Je souhaite que 
le gouvernement de la Revolution reste dans les mains des 
hommes mod6res; mais quand ce gouvernement passera 
dans les mains d } hommes ar dents, fut-ce les radicaux , je 
n 1 abandonnerai pas ma cause pour cela : je serai toujours 
du parti de la Revolution. Voila ce que disait M. Thiers 
en 1845. Ces paroles r£sument exactement mon opinion! » 

Et au milieu des vives protestations d’un certain 
nombre de senateurs, mais du silence absolu des mi- 
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nistres, le prince Napoleon accenluait ainsi sa pensee; 
(nous citons textuelleraent le compte-rendu officiel) : 

« II faut bien cependant rappeler ici les legons de This- 
toire. Savez-vous a quels cris Napoleon l es etait ramene du 
golfe Juan aux Tuileries? 

« G’est aux cris de : « A bas les nobles ! a bas les emigres ! 
a bas les traitres ! » (protestations tres 6nergiqucs. Sur pres- 
que tous les bancs du Senat, cetle phrase a ete entendue 
ainsi : a bas les nobles, les emigres et les pretres i 

« Plusieurs senateurs. — Assez ! assez de la Revolution ! 

« )1. le premier president Barthe. — Est-celk le symbole 
de la Revolution eomme vous l’entendez ? 

« S. A. le prince Napoleon . — Oui, la Revolution, je la 
defends et rn’en glorifie. Nous sommes des revolutionnaires 
honnetes. 

« Un senateur . — II n’y a pas de revolutionnaires hon- 
netes qui orient : A bas la societe ! 

« Un autre senateur . — Ge n’est pas raeme de la Revo- 
lution, c’est de la ddmagogie ! 

« M. le comte de Segur-tV Aguesseau. — G’est instinctif 1 
On ne peut pas s’opposer aux instincts. (Agitation crois- 
sante.) 

« M. le President * — Vous rappelez la, monseigneur, de 
tristes souvenirs. 

« Cris nombreux. — A l’ordre ! a l’ordre ! 

« S. A. L le prince Napoleon. — Je n’aecepterai pas de 
rappel a l’ordre... J’ai constate un fait. (Bruyantes recla- 
mations.) 

« Voix diverses . — II est inexact. G’est une insulte &tout 
le monde. 

« M. le baron Lacrosse . — II ne faut pas que les cris de : 
A bas les nobles ! a bas les pretres ! sortent de cette en- 
ceinte sous pretexte de citations historiques. 

« M. le comte de Segur-d' Aguesseau. — Gette scene est 
tres-utile. 

g M. le premier president Barthe. — Cette apparence 

25 
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d’approbation, d’adoption, que vous donnez a ces paroles 
rdvolutionnaires et infames a excil6 l’indignation du S6nat 
tout entier. » 

Le prince J6rome soulevait par le cynisme de ses 
attaques Pindignation sur les bancs du S6nat, mais 
Pempereur ne se dissimulait point que son cousin po- 
sait devant les loges sa candidature eventuelle, et 
Pimperatrice n'envisageait pas sans terreur et ddgout 
ce triste personnage qui cumulait les raffinements 
luxueux de Pimpiet£ et de la ddbauche du Directoire 
avec les instincts crapuleux d’une fausse et basse de- 
mocratic. Elle avait vu le vestibule de la maison de 
Diomede, et s’Stait refusee a p£n£trer dans ce sejour 
impregne des turpitudes paiennes. L’orgie sacrilege 
du vendredi-saint, en compagnie du senateur Sainte- 
Beuve, un philosophe apprivoise et subventionnG, 
avait appris a la France la hardiesse dans le mal de 
ce prince, dont ParmSe n’avaitpas pu admirer le cou- 
rage et que les courtisans avaient entendu appeler 
Graint-plomb par Napoleon III. Le prince Jerome, 
gendre du roi Victor-Emmanuel, dont la vertueuse 
fille fut sacrifice a des intrigues politiques, etait le se- 
cret espoir de la Maconnerie, qui Pavait designs comme 
le successeur de Pempereur. Ce dernier, par des voya- 
ges subitement ordonn6s, essaya plusieurs fois de 
soustraire le parent facheux a Pattention publique; il 
ne r6ussit ni a satisfaire les conservateurs, professant 
unehorreur salutaire pour celui qu’on avait surnomme 
Plon-plon , dans Pintimit6 des Tuileries, ni a decou- 
rager les societes secretes dans leur choix. 
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Mais les malheurs de la patrie via rent hater la so- 
lution revolutionnaire en la modifiant. 

Les illusions du plebiscite de 1870 ne prdcederent 
que de quelques mois la chute de l’Empire et helas ! 
les revers de la France. Le prince Jerdme etait alld 
en Italie avec l’instruction de porter a son beau-pere 
V autorisation de tout faire contre la papaute, et ce 
fut la son rdle durant la guerre, dans laquelle il n’am- 
bitionna pas les perils a partager avec nos soldats. 

La Rdpublique naquit sous la protection des bai'on- 
nettes etrangeres et, oubliant les mines de Pinva- 
sion, celdbra comme une victoire le renversement du 
rdgime bonapartiste, dont elle allait continuer, en 
1’aggravant, la politique de destruction. 

L’empereurestmortdansPexil; l’imperatrice, apres 
avoir connu toutes les douleurs de Pepouse et de la 
souveraine, a dtd frappde par le trdpas tragique, 
dans Pexpddition anglaise du Zululand, du prince im- 
perial tombant dans une embuscade et combattant avec 
un courage heroiquc. L’infortune de la mere a merits 
les sympathies de tous,etlelivre imperial a dte fermd 
par la zagaie d’un sauvage. 

Ce n’est point, en efiet, le 363 reconcile avec la 
Rdpublique, approuvant par une lettre que rien n’ef- 
facera les ddcrets infames contre l’Eglise, revetant la 
carmagnole par dessus les habits brodes de sa defro- 
que princiere, qui pourra mettre sa mainjacobine sur 
l’honneur de la France. Les imperialistes eux-memes 
Pont si bien compris qu’ils ont essaye de susciter le 
fils contre le pere, Victor contre Jdrdme ; mais le fds 
a declard etre en communautd d’opinions avec le pere, 
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et c’est ainsi que la tradition napoleonienne, depouil- 
I6e de toute apparence conservatrice, en est arrivde 
a se confondre dans la Revolution, d’oil elle etait sor- 
tie. Desormais toute equivoque est impossible. 


CHAPITRE XVIII 


la Republique et le gouvernement magonnique 


La Maconnerie soutient tous les gouvernements 
antichr6tiens, mais elle a pour la Republique une prefe- 
rence logique et marquee. Poursuivant sa marche anti- 
religieuse et antinatiouale vers un ideal qui, grace 
a Dieu, estirrSalisable, elletrouve dans la Republique 
les vices les plus approximates de cet ideal. Grant, 
Fanticlerical interprete des loges aufericaines, n’a pas 
jete sans raison, en 1872, dans une proclamation ofli- 
cielle ces paroles, inconcevables pour ceux qui ne 
sont pas au courant du langage des loges : 

« Le raonde civilis6 tend vers le republicanisme, vers le 
gouvernement du peuple par ses representants, et notre 
grande republique est destinee a servir de guide a toutes les 

autres Notre cr6ateur prepare le monde a devenir, en 

temps opportun, une grande nation, qui ne parlera qu’une 
langue et oil les armies et les flottes ne seront plus n6ces- 
saires. » 

C’est la meme pensee qui, en 1865 et dans les an- 
nees suivantes, a inspire ces congres et ces ligues 
de la paix , qui preparaient Texplosion de 1870, et 
auxquelles tant d’honnetes gens donnaient etourdi- 
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ment leur adhesion. II suflit d'avoir suivi avec quelque 
soin les procedAs des societes secretes pour savoir 
qu’elles s’avancent vers les desseins destructeurs pre- 
cisement en jetaut en pAture aux esprits de notre 
temps, dApourvus de toute regie, des mots sonores 
et des reves humanitaires. 

La veritable signification de ces manifestations et 
de ces reunions est donnee par l’expression de la 
haine qui s'y fait jour contre le Christianisme et l’E- 
glise catholique. Elies ont, au point devuede la secte, 
l’avantage de propager leurs idees par le retentisse- 
ment qui est donne et de grouper des elements qu’el- 
les utilisent plus tard. 

Au congres du Liege, en 1865, l’une des plus ca- 
racteristiques reunions de cette 6poque, plus de mille 
etudiants venus d’Allemagne,d’Espagne, de Hollande, 
d’Angleterre, de France, de Russie se trouverent r6u- 
nis. II faut signaler cette assemble comme un des 
signes des temps, selon l’expression de Mgr Dupan- 
loup, car ses membres sont aujourd’hui a la tete de 
V Internationale, de la Franc-maconnerie, du monde 
parlementaire ou administratif en France et en Bel- 
gique. 

La Revue de V instruction publique trouvait une 
« existence sdrieuse et grave » a ces debauches d’im- 
piete qui allaient se renouveler au congres de Gene- 
ve, et qui, procAdant des plans de Mazzini sur la R6- 
publique, meritaient les encouragements du F. \ F6lix 
Pyat, exhortant la reunion du cafd Mathieu a Paris a 
Paction. 

Le solidarisme devenait la partie essentielle des 
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statuts de l’association du caft: Mathieu ; il 6tait, da 
reste, d6ja pratique par la Maconnerie francaise et 
beige recommandant le « mariage libre et l’enterre- 
meat civil. » 

La proclamation de la Republique, au 4 septembre 
fut a la fois la revanche de Mazzini, l’explosion des 
passions socialistes attisees par V Internationale, en 
face d’un pays qui, plus patriote que les sectaires, ne 
pouvait devant I’invasion se rfy'ouir de la chute de 
l’Empire, malgr6 les fautes de ce dernier. 

Le Franc-maconnerie vit, avec satisfaction la pro-> 
clamation d’une forme de gouvernement a laquelle 
conduisaient ses doctrines et qui ouvrait aux membres 
des loges l’acces du pouvoir a Paris et dans tous les 
departements. Elle se mela activement au mouvement 
radical, qui des le premier jour deborda le gouverne- 
ment de la defense nationale. 

« Treis Sldments me semblent avoir, d£s l’origine, entravd 
la defense nationale et finalement pr6par6 les dvenements 
du 18 mars, dit un des tdmoins entendus par la commission 
d’enquete parlementaire. Ces trois 616ments sont : 

« Les loges maqonniques de Paris. 

« Les socialistes connus sous le nom de positivistes. 

« L'Internationale. 

« .... Les francs-ma^ons se mirent dans toutes les com- 
missions, parmi meme les ddl6guds dela boucherie, avec des 
membres de l’lnternationale ; on pSrorait dans les loges, on 
paradait dans les enterrements, on siegeait dans les com- 
missions municipales et gouvernementales. Toute idde de 
defense nationale dtait mise de cotd. » 

Dans les departements, au lieu de concentrer leurs 
efforts sur la defense du territoire et d’unir tous les 
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elements patriotiques, les prefets et les commissions 
municipales ne songerent qu’a r6aliser le voeu 6mis 
par le Grand-Orient peu auparavant pour la detrac- 
tion de l’enseignement chretien et a chasser partout 
des £coles les instituteurs religieux. C’est ainsi que 
M. Challemel-Lacour, senateur et ministre depuis, 
mais alors prefet du Rhone, fit verser dans la caisse 
des oeuvres maconniques des citoyens et citoyennes de 
Lyon les sommes provenantdu pillage de I’htablisse- 
ment des freres de Caluire. On sait que l'attentat corn- 
mis contre cet etablissement avec l’autorisation de M. 
Challemel a valu plus tard a celui-ci une condamnation 
civile, avec consequences p6cuniaires, a laquelle il 
s’est, ilest vrai, soustrait. Le proconsul, qui tremblait 
devant les mefaits des garibaldiens et s’enfermait 
sous double grille dans sa prefecture, ne craignait 
pas de formuler contre les mobiles de la Gironde, qui, 
sous le commandement de M. de Carayon-La-Tour 
avaient bravemenl combattu l’ennemi, cette sentence : 
« Fusillez-moi tous ces gens-la. » 

La Providence allait menager a la France, dans les 
elections du 8 fbvrier 1871, le moyen d’arreter l’oeu- 
vre de la Maconnerie et de rompre avec la Revolution. 

Le peuple, sentant la main de Dieu dans la suc- 
cession inouie de ses malheurs, se retourna vers la 
religion et la tradition nationale, comme il l’avait fait 
en 1815. Ses elus, rounis a Bordeaux, etaient en grande 
majorite chretiens et royalistes ; au moins le peuple, 
dans la simplicity et la droiture de ses jugements, les 
avait-il choisis comme tels, sans regarder aux nuan- 
ces qui les divisaient, ni aux erreurs qui pouvaient 
hanter 1’esprit de plusieurs d’entre eux. 
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Des lors la Revolution fut menacee de perdre lou- 
tes les. positions qu’elle avait conquises en 1852, en 
1830 et meme au 5 septembre 1816, car Pauguste 
representant des Bourbons etait connu comme unis- 
sant a une indomptable fermete une largeur de vues, 
qui lui a toujours fait dSmeler a travers tous les so- 
phismes le venin cache des idees revolutionnaires. 
Henri V ne pouvait etre que le roi d’une monarchie 
chretienne et paternelle : il ne pouvait que reprendre 
les grandes pensees de Charlemagne, de saint Louis 
et d’Henri IV ; ce n’est jamais lui que les sectes se- 
raient parvenus a conduire au precipice, en le rendant 
impuissant pour le bien. 

Contre ce danger supreme toutes les forces de la 
Revolution, toutes ses fractions di verses se sent con- 
jurees, depuis les jacobins, en ce moment mattres de 
Paris, jusqu’a M. Thiers et M. de Bismarck. 

L’explosion du 18 mars fut sans doute Poeuvre 
principale des jacobins et des socialistes ; mais elle 
eut imm^diatement Pappui de toute la Franc-macon- 
nerie de Paris et de la province, qui voulut profiter de 
ce mouvement pour depouiller PAssemblee nationale 
de son pouvoir ou au moins obtenir a titre de transac- 
tion la proclamation definitive de la Republique. 

La Franc-maconnerie, a Paris, prithautement parti 
pour la Commune, disons-nous. Le 26 avril 1871, 
une grande assemblee de francs-macons de tous les 
rites se reunit au Chatelet, et apres avoir dlu pour 
orateur un des membres les plus connus du parti ra- 
dical, le F.\ Floquet, elle prit la resolution sui- 
vantc : 
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« Ayant 6puis6 tous les moyens de conciliation avec le 
gouvernement de Versailles, la Franc-magonnerie est r6so- 
lue a planter ses bannieres sur les remparts de Paris ; et si 
une seule balle les touchait, les FF.'. M.*. marcheraient 
d’un merae elan contre Yennemi commun. » 

De la Passemblee, grossie a chaque pas et comp- 
tant plus de dix mille francs-magons revetus de leurs 
insignes, se rendit eu procession saluer le pouvoir 
insurrectionnel a l’hotel de ville, et le frere Thirifoc- 
que, leur orateur, s’ecria que « la Commune etait 
la plus grande revolution qu'il eUt et6 donni au 
monde de contempler ; qu’elle etait le nouveau 
temple de Salomon , que les francs-magons ont le 
devoir de defendre. » 

Le citoyen Lefrangais, membre de la Commune* 
declara ensuite que « depuis longtemps deja il etait 
de coeur avec la Franc-magonnerie, ayant ete regu 
dans la loge ecossaise n° 133, passant a cette epoque 
pour une des plus republicaines, et qu’il s’etait depuis 
longtemps assure que le but de V association etait le 
meme que celui de la Commune , la regeneration 
sociale. » 

Une delegation de la Commune reconduisit la depu- 
tation maconnique jusqu’au « temple » de la rue Cadet. 

A quelques jours de la, les francs-magons allaient 
sur les remparts opposer leurs bannieres aux troupes 
commandees par le marechal de Mac-Mahon, et les 
venerables des loges de Paris se posaient hautement 
comme mediateurs entre PAssemblee, souveraine le- 
gale du pays, et la bande de revolutionnaires cosmo- 
polites qui terrorisait la capitale. 
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M. Thiers recut la delegation, mais refusa alors 
de prendre aucun engagement. Quelques jours apres, 
le 5 mai, la federation des francs-magons et des 
compagnons de Paris adressait un manifeste a leurs 
freres de France et du monde entier, ou, apres l’ex- 
pose de leur intervention, ils disaient : 

« Freres en maconnerie et freres compagnons, nous n’a- 
vons plus h prendre d’autres resolutions que celle de com- 
battre et de couvrir de notre 6gide sacr£ela cause du droit. 

« Armons-nous pour la defense ! 

« Sauvons Paris ! 

« Sauvons la France ! 

« Sauvons l’humanite ! 

« Paris, a la tete du progrSs humain, dans une crise su- 
preme, fait son appel a la Maconnerie universelle, aux 
compagnons de toutes les corporations ; il crie : A moi les 
enfants de la veuve ! 

« Cet appel sera entendu par tous les francs-magons et 
compagnons ; tous s’uniront pour Faction commune, en pro- 
testant contre la guerre civile, que fomentent les souteneurs 
ds la monarchie. 

« Vous avez bien merite de la patrie universelle, vous 
avez assure le bonheur des peuples pour Favenir. 

« Vive la republique ! 

o Vivent les communes de France federees avec celles de 
Paris ! » 


Quelques membres du Grand-Orient et du Supr6me- 
Conseil firent bien entendre, a Tepoque, contre ces 
manifestations, des protestations equivoques, fondees 
uniquement sur ce que la Franc-maconnerie ne s’oc- 
cupe pas de politique II! Cen’Staient que de simples 
mesures de precautions prises a tout 6venement. 
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Les francs -macons ne se tromperent pas sur leur 
portee et ne se laisserent pas arreter dans le concours 
actif qu’ils apportaient a la lutte sauvage de la Com- 
mune. Plus la Commune devenait violente, plus ils la 
soutenaient energiquement. On en a la preuve authen- 
tique dans cette note du Journal officiel de la Com- 
mune des premiers jours de mai : 

« Les francs-magons et compagnons f6d£r6s ont 6tabli 
pour les vingt arrondissements, par une d<516gation, un ser- 
vice offieieux qui a pour but de signaler a toutes les admi- 
nistrations civiles et militaires les abus qui y existent. Ils 
recueilleront 6galement les plaintes pour v porter remede. 

« Ils se proposent de faire ex6cuter strictement les d£crets 
de la Commune : un bureau est etabli dans chaque mairie. » 

On le voit, comme sous la Convention, les loges se 
transformaient en clubs de jacobins et en comites de 
salut public. 

Enfin, le 22 mai, lorsque Tarmee francaise 6tait d6ja 
entree dans Paris, un groupe nombreux de francs- 
macons se reunissait une derniere fois et publiait, sous 
le nom du Grand-Orient, la proclamation suivante : 


« Francs-macons de tous les rites et de tous les grades, la 
Commune, defenseur de vos principes sacr6s, vous appelle 
aulour d’elle ! 

« Vous l’avez entendue, et nos bannieres v6ner£es sont 
dechir6es par les balles, brisees par les obus de ses ennemis. 
Vous avez rdpondu hdroiquement ! 

« Gonlinuez avec 1’aide de tous nos freres et de tous les 
compagnonnages ! 

« V instruction, que nous avons recue dans nos respecta- 
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bles ateliers , dicte a chacun de nous le devoir sacre que 
nous avons a, remplir. 

« Heureux ceux qui tomberont glorieux dans cette lutte 
sainte ! » 

Le Grand-Orient de France a dbsavoue apres coup 
l’usage qui a ete fait de son nom. Mais ce qui' permet 
de mesurer la portbe de ce desaveu, ce sont les adhe- 
sions que depuis lors les puissances maconniques de 
l’etranger ont donnees a la Commune, elles qui n’a- 
vaient rien a menager. 

L’Internationale a eu sa part dans l’explosion de 
la Commune de Paris et les crimes qui y ont marque 
son regne. 

L'idee communaliste, c’est-a-dire la dissolution du 
lien national, l’autonomie des groupes communaux ou 
fedbralifs, et leur groupement par federation, est une 
des bases de l’association. Sans doute les sections pari- 
siennes de l’lnternationale se sont montrbes moderbes 
relativement aux jacobins qui avaient la majority dans 
la Commune. Mais elles s’6taient pr6cis<5ment laissd 
envahir par ces jacobins; c’est volontairement et en 
vertu de leurs principes qu’elles avaient, depuis plu- 
sieurs ann6es et plus specialement pendant le siege, 
groupe cet element cosmopolite qui les a dominees 
ensuite completement. Or, c’est cet element, dirigd par 
Karl Marx et ses confidents, quiapreparb la Commune 
et qui l’a soutenue avec la tolerance sinon le concours 
de M. de Bismarck. 

Le 7 septembre 1870, Eugene Dupont, le membre 
du conseil general qui dirigeait toutes les sections et 
federations francaises, leur bcrivait de Londres: 
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« La piteuse fin du Soulouque imperial a amen£ au pou- 
voir les Gambetta, les Favre. Rien n’est chang£ : la puis- 
sance est toujours h la bourgeoisie. Dans ces circonstances 
le role des ouvriers, ou plutot leur devoir, est de laisser 
cette vermine bourgeoise faire la paix avec les Prussiens. 

« II faut profiler de toutes les libert6s que les circonstances 
vont apporter pour organiser toutes les forces de la classe 
ouvriere. La bourgeoisie, qui est en ce moment affolSe de 
son triomphe, ne s’apercevra pas tout d’abord du progrdsde 
l’organisation, et, pour le jour de la veritable guerre , les 
travailleurs sont prets. Le conseil g6n6ral a 6crit a tous les 
correspondants, afin que tous les efforts se concentrent dans 
ce sens pour agir avec ensemble au moment opportun et 
decisif. » 

Et le 17 octobre, craignant un reveil de l’instinct 
national, il ajoutait : 

« Grand nombre de nos amis se sont laiss6 aveugler par le 
patriotisme, ont fait chorus avec les bourgeois qui orient 
partout : Oublions nos differences d’opinions, faisons le sa- 
crifice de nos plus chers principes sur l’autel de la patrie ! 
Duperie infame ! car les bourgeois n’ont rien et n’avaient 
rien a sacrifier, et le peuple est une fois de plus tromp6. 
parce qu’il est sans organisation. » 

Pendant la Commune, les sections de Tlnternatio- 
nale donnerent a Paris un appui Gnergique au mouve- 
ment, et dans les departements, ce furentsesprincipaux 
adeptes qui, a Marseille, a Limoges, a St-Etienne, a 
Toulouse, a Lyon, tenterent des mouvements en sa 
faveur. 

Au plus fort de la lutte, en mars 1871, le Vorbote , 
journal officiel du socialisme allemand Scrivait : « LTiis- 
toire se trouve en presence d’une revolution que la 
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d6mocratie socialiste du raonde entier doit saluer avec 
enthousiasme. » 

Apres la chute de la Commune, quoique Karl Marx 
se soit habilement arrange pour d6eliner toute res- 
ponsabilile dans son insucces, le conseil general de 
1 ’ Internationale a hautement approuve tous ses cri- 
mes dans un long manifeste dat6 du 30 mai 1871 , qui 
a et6 adresse a tous les membres de l’association en 
Europe et aux Etats-Unis, et a ete public en entier 
par le Volkstaat de Leipsig. « II est pour Y'fiternatio- 
nale, dit M. Winterer, le r6cit ofliciel des qvenements 
de la Commune ; il doit en 6tre, devant l’histoire, 
l’apologie autoiisee. Quand on pa? fc ourt le manifeste, 
on se demande avec un sentiment d’effroi dans quelle 
sphere d’idees il faut vivre pour apprecier ainsi de 
semblables forfaits. » 

La Franc-Maconnerie elle-meme a persists apres la 
Commune a temoigner a ses combattants 'les sympa- 
thies que ses loges donnaient aux fondateurs de Y In- 
ternationale. Ainsi nous lisons dans la Cliaine d,' Li- 
nton de 1872, que le 17 avril 1872 la grande loge 
les Philadelphes et la Concorde, reunie regulidre- 
ment a Londres, a donne un banquet en l’honneur de 
la Commune, ou etaient presents les FF.\.*. Lelubez, 
Cambault, Albert May, Mair6, Benott, Vesinier, Brad- 
laugh, La Cecilia. 

A la Nouvelle-Caledonie, les deputes trouv&rent un 
centre pour leurs conciliabules dans la loge V Union 
calidonienne, fond6e sous l’Empire par le gouverneur 
Guillain. Leurs menees, tolerees par M. de la Riche- 
rie, en vertu destructions secretes de M. Thiers, 
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aboutirent a Invasion de Rochefort. L’enquete faite 
par l’amiral Ribourt, a la demande de FAssemblSe, 
6tablit que les fonds n6cessaires avaient ete fournis 
d’abord par la loge, puis completes par un frere, rece- 
veur de I’enregistrement dans la colonie, qui 6tait ve- 
nerable de la loge. La loge fut jusqu’a sa fermetnre le 
centre de reunions communalistes. Un prussien joua 
aussi un rdle important dans l’evasion. 

Quelques temps auparavant une loge de Bordeaux? 
L’Anglaise p ayant pris une decision pour exclure des 
temples francos les francs- macons allemands, les loges 
italiennes, en assemble reunie a Palerme, adresserent 
au Grand-Orient; de France des protestations. 

En 1875, Tolain, Tun des fondateurs de V Interna- 
tionale, se faisait recevoir franc-macon dans la L.*. 
la Prevoyance, a Paris. Interroge par le F.*. Emm. 
Arago, qui lui demandait pourquoi il voulait etre franc- 
macon, il repondit en substance: 

« Lanc6 dans la vie politique, pr6occup6des questions so- 
ciales et pressd d’arriver, je n'avais pas songd, je 1’avoue, a 
la Franc-maconnerie. Je dois meme le dire, je la croyais une 
institution surannde et, tout en la respeclant, je la ndgli- 
geais, croyant sur ma route trouver des armes plus prdcises. 
Jereconnais aujourd’hui que j’avais tort : la Maconnerie 
pent rendre encore d’eminents services, et je viens a elle. » 

L’histoire n’a pas encore elucidS jusqu’a quel degre 
est allee la tolerance de M. de Bismarck pour la Com- 
mune de Paris ; mais elle a recueilli de nombreux t6- 
moignages des offres deservice que les jacobins et les 
internationalistes parisiens ont faites a l’envahisseur 
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de leur patrie. Cluseret, le general de i’insurrection, 
dans les demarches qu’il faisait aupres de M. de 
Hatzfeld pour [’engager a appuyer ouvertement la 
Commune, lui tenait exactement le meme langage que 
M. de Bismarck adressait plus lard a M. d’Arnim : 

« Laissons de cot6, dit-il dans la relation que luimeme a 
publi6e, l’affaire de Tarcheveque et parlons des intdrets com- 
muns a votre gouvernement et a la Commune de Paris. Si 
le gouvernement de Versailles triomphe, ce sera un effort 
d6sesper6 pour la monarchie pour revenir sur l’eau. 11 n'y a 
pas de monarchie en France qui puisse f jene dis pas se 
maintenir ( aucune ne se maintiendra ), mats tenter de se 
maintenir sans promettre la revanche ... Vous souriez ... 
Elle ne pourra tenir cette promesse , je le sais mieux que 
personne , etje compte la-dessus comme sur un rnoyen et 
une occasion de revolution . » 

Quelques annees se passent, et nous voyons encore 
i’argent sinon la main des Prussiens dans les attentats 
des internationalistes et des jacobins. En 1878, les 
debats du proces Lebiez ont etabli que le cautionne- 
ment du Pere Duchene avait et6 fourni par la baronne 
d’Eckstedt, une prussienne, qui prStendait vivre a 
Paris pour propager les id£es socialistes. A la meme 
epoque un proces s’est engage entre la direction de 
V Homme libre du F.\ Louis Blanc et le baron 
Pana'ief (directeur en Russie de feuilles panslavistes 
et radicales tres accentuees), ou Ton a produit un trait6 
en vertu duquel ce dernier s’etait reserve, moyennant 
les sommes donnSes par lui, le droit de diriger la poli- 
tique de cet organe revolutionnaire et socialiste dans 
le sens du panslavisme. 
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Ici Ies responsabilites et les complicity s’etendent. 
singulierement et il estimpossible dene pas remarquer 
le role preponderant qu’ont joue dans la fondation de 
V Internationale deux chefs du panslavisme, Herzen 
et Bakounine. 

Des ecrivains fort au courant de ce qui se passe 
dans le monde socialiste, notamment le D r Rudolf 
Meyer, soutiennent que Tun et T autre etaient stipendies 
par le prince GortschakofT pour preparer l’avenement 
du panslavisme par la disorganisation de TEurope 
occidentale. 

« Bakounine, mort en Suisse en 1876, dit M. Reichen- 
bach, a joueun role si extraordinaire qu’on est tenti de le 
prendre, comme le disent d'anciens internationalistes, pour 
un agent russe. Son exit en Sib£rie a 6t6 une veritable 
plaisanterie. II faul esperer que les phases de son existence 
seront un jour mieux connues, quand on fera le veritable 
historique de la Commune de Paris, de Marseille, de Car- 
thagene, etc. : Karl Marx saura nous en parler, comme il 
serail homme a nous raconter fort a propos ce qu’il doit 
savoir sur M. le conseiller intime Hamburger, personnage 
de nationality allemande et de descendance isra61ite, et qui 
jouit aupres de M. le prince de GortschakofT de la meme 
confiance dont M. deBismarck honoreM. Bucher. 

« Il existe ainsi certaines individuality yrainentes qui, 
parmi les £preuves d’une vie errante et laborieuse, ont 
appris ci connaitre les passions et les secretes tendances 
des hommes, des classes sociales et des races : sous les ti- 
tres modestes de secretaires et de conseillers intimes, ils 
n'occupent en quelque sorte que le second plan de la scene, 
mais tout effaces que paraissent leurs personnages, ce n’en 
est pas moins eux qui conduisent Taction. » 
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Quelle responsabilite font peser de pareilles revela- 
tions sur le chancelier qui pendant tant d’annees a 
gouverne la Russie sous le nom de l’empereur ! Com- 
ment ne pas se rappeler M. Disraeli disant que la 
diplomatic secrete de la Russie etait tout entiere aux 
mains desjuifs, et M. de Maistre denoncant l’habilete 
avec laquelle les illumines s’introduisaient jusque 
dans les plus secrets conseils des souverains pour se 
servir d’abord de leur puissance au profit de leurs 
desseins, pour les perdre ensuite eux-memes ? 

Mais revenons a la Commune. L’action de la 
Maconnerie francaise en faveur de la Revolution fut 
decisive, seulement ce fut sur un autre terrain que 
celui choisi par les loges parisiennes. 

En eifet, des le commencement de la Commune un 
grand nombre de loges de province adresserent des 
petitions menacantes a l’Assemblee pour lui demander 
la conciliation , la proclamation des franchises com- 
munales et de la Republique. 

Ce que l’Assemblee ne leur accorda pas, M. Thiers 
le leur promit et il realisa cette promesse, tandis qu’il 
viola celle faite aux royalistes de laisser faire la 
monarchie. 

M. Thiers est desormais l’homme qui va sauver la 
Revolution. 

Avec un etrangeaveuglement, leshommes religieux 
I’avaient porte au pouvoir par leurs multiples elec- 
tions. Mais M. Thiers etait toujours reste fidele a son 
serment de chevalier Kadosch, et Ton n’aurait pas dh 
oublier les paroles qu’il prononcait le 17janvier 1848 
a la Chambre des deputes : 
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« On dit que les hommes qui viennent de triompher en 
Suisse sont radicaux ; car on croit avoir tout dit en les 
accusant du radicalisme . 

« Je ne suis pas radical ; les radicaux le savent bien. 
Mais enlendez bicn raon sentiment : je suis du parti de la 
Revolution, tant en France qu'en Europe. 

« Je souhaite que le gouvernement de la Revolution reste 
dans les mains des hommes mod6r£s, mais quand le gou- 
vernement 'passer a dans les mains d 1 hommes mo ins mo- 
derns que moi et mes amis , dans les mains des hommes 
ardents , je n'abandonnerai pas ma cause pour cela, je 

SERAI TOUJOURS DU PARTI DE LA REVOLUTION. » 

Voila M. Thiers tout entier : il n’etait pas commu^ 
nard, mais il prefcrait la Commune a la Monarchie 
legitime. Lui-meme, quand son travail d’intrigues fut 
plus avanc6, s’est vante, dans un discours a P Assem- 
ble le 29 novembre 1872, d’avoir pris vis-a-vis des 
syndicats parisiens et des conseils municipaux de 
plusieurs villes, au moisd’avril 1871, V engagement 
formel de maintenir et de consolider la Republique , 
pour jjrix de leur abstention entre la Commune et 
le gouvernement . 

Les loges maconniques purent s’en rapporter a lui ; 
la Maconnerie de province abandonna la Commune 
et M. Thiers triompha a la fin de Pinsurrection. 

Il n’y perdit que sa maison, et Pon sait qu’ilsut la 
faire g6nereusement payer par le pays. 

Quant aux chefs deportes a Noumea, ils furent, en 
Nouvelle-Caledonie, trails avec une bienveillance 
que n’avaient pas pr£vue les conseils de guerre. On fut 
par contre severe pour !a vile multitude , selon Pex- 
pression odieuse par laquelle M. Thiers avait un jour 
tralii sa pens6e. 
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Une fois maitre de la situation, le president 
de la R6publique laissa la propagande r6volu- 
tionnaire se deployer de nouveau sur le pays. 
C’est a la pression de ses agents que fut dil le 
succes d’un certain nombre detections republicai- 
nes, le 2 juillet 1871. Mais surtout il employa les 
remarquabies facultes de son esprit a dSsagreger la 
majorite royaliste de l’Assemblee, a soulever des de- 
fiances entre des hommes que tout rapprochait, et a 
envenimer les situations. 

En vain l’Assemblee nationale, par l’acte du 
24 mai 1873, reprit-elle possession d’elle-meme, le 
raal etait fait en grande partie, et la restauration mo- 
narchique ne se posa plus avec la simplicity qui l’im- 
posaita tous a Bordeaux en fevrier 1871 , a Versailles 
en mai 1871. 

Notre cadre ne coraporte pas lerecit des evenements 
qui firent echouer, en novembre 1873, la restauration 
de la vraie monarchic. 

L’heure de l’histoire n’est pas encore venue. Elle 
r6levera sans doute, a cdte d’hommes 6gares par les 
prejuges du parlementarisme, la main d’habiles sec- 
laires, cherchant a imposer une fois encore a la 
royautfi le regime batard qui avait accule la Restau- 
ration dans la charte et consolid6 l’oeuvre de la Re- 
volution a la faveur des mensonges du regime parle- 
mentaire. 

Nous devons seulement constater la vive opposition 
que fit au retablissement de la monarchic M. de 
Bismarck. Les debats providentiels, pouvons-nous 
dire, du proces d’Arnim nous ont r6vele le puissant 
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interet que le chancelier attachait a ecarter du trone 
de France le prince qui eut pu le mieux relever sa 
grandeur. 

II ne cessait de redire dans ses dSpeches : « que 
VAllemagne n'avait dredouter ni la Republique, ni 
V Empire ; que son interet etait que la France restdt 
faible et sans allies ; que la Republique et, d ddfaut 
de la Republique , V Empire etait le regime sous le - 
quel la France parviendrait le moins a se relever ; 
que la France monarchiquement constitute serait 
un danger pour V empire d'Allemagne, parce que la 
monarchic serait capable de conclure des allian- 
ces... » Tous les hommes d’Etat, tous les journaux 
allemands n’ont cess6 de repeter « que le regime qui, 
en s' acclimatant en France , ferait le mieux les 
affaires de la Prusse, etait le regime rbpublicain. » 

L’6ventualit6 d'une restauration bonapartiste, au 
cas oii la Republique ne pourrait pas se maintenir, 
6tait, on le voit, soigneusement menag6e par nos en- 
nemis et proposee par eux avec discretion. 

M. d’Arnim 6crivait au chancelier le 6 mai 1872 : 

« Nous ne devons pas repousser les tentatives bonapar- 
tistes pour entrer en connexion avec nous. Ils sont de 

TOUS LES PARTIS LE SEUL QUI CHERCHE OUVERTEMENT 

notre appui, et qui inscrit dans son programme la recon- 
ciliation avec rAllemagne. » 

Le 12 mai M. de Bismarck repondait : 

« Le parti imperial bonapartiste est problablement celui 
avec l’aide duquel on pourrait encore se flatter le plus rai- 
sonnablement d'6tablir des rapports tolSrables entre TAlle- 
magne et la France. » 
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II recommandait en consequence dene faire « quoi 
que ce soit qui puisse Paffaiblir, lui nuire aux yeux 
de la nation ou rendre sa position plus difficile. » 

Restauration bonapartiste ou Republique, voila ce 
que M. de Bismarck travaillail a etablir en France ! 
« Ni Bourbons, ni Orleans, » disait-il un jour de- 
vant son compagnon de table, le d r Busch. Plus tard, 
en voyant la Republique et les republicans faire si 
bien sonjeu, il sEcriait avec son cynisque politique 
que « la France avait Vagonie foldtre ///» 

Quelques annees apres, quaud Mac-Mahon, le 16 
mai 1877, eut uue velleite dEchapper au courant revo- 
lutionnaire dans lequel il s’etait place, toutes les forces 
de la Revolution cosmopolite et notamment la presse 
liberate et les loges maconniques de PAllemagne 
s’allierent aux 363 deputes de la gauche et firent avec 
eux la campagne electorate qui a abouti au scrutin 
du 14 octobre 1877 et ala soumission du marechal. 

L’attitude des loges maconniques de France et 
d’Allemagne et Taction de M. de Bismarck apres le 
16 mai 1877 sont trop identiques avec leur attitude 
et leur action au moment ou la restauration monarchi- 
que se preparait, pour que nous ne Tayons pas des a 
present constatee. 

Mais n’anticipons pas davantage et exposons les 
evenements si importants de Tannee 1873. 

Les soci6tes secretes du monde entier s’6taient 
concertees dans le plus grand mystere pour empecher 
a tout prix Pavenement d’Henri V au trone. Nous 
trouvons la trace de leur action dans un document 
bien etrange au premier abord, mais dont la suite des 
Evenements a demontre la v£racite. 
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Au mois de novembre 1872 le journal YUnivers 
recut d’uue source tres sure une s6rie de communica- 
tions fort precises sur un conciliabule secret des 
sectes, tenu les 29, 30 et 31 octobre 1872 a Lo- 
carno, oil s’etaient reunis les principaux chefs de la 
Maconnerie italienne. La 6taient presents : Philippe 
Cordova (Orient de Rome), de Franchi (Orient de Na- 
ples), La Vacarra (Orient de Palerme), Andre Giova- 
nelli (de Florence), Alb. Mario (de Turin), Quadrio 
(de Genes), Felix Pyat (pour la France), Kossuth 
(pour la Hongrie), Kiapka (pour la Suisse), le general 
Etzel (pour la Prusse) : autant de personnages tres 
importants, comme on voit. Le general Etzel ouvrit 
la stance en proposant les trois objets de deliberation 
suivants : 1° une guerre entre la France de Thiers et 
ITtalie, placee alors sous le regime de la Consorteria. 
serait-elle utile a la democratic ? 2° quels principes 
devaient prisider d la constitution d'un gouverne- 
ment provisoire en France sous la dictature de Gam- 
betta? 3° quel nouveau culte devait remplacer le Ca- 
tholicisme ? 

Dans une lettre de Genes du 12 novembre 1872, 
publiee dans YUnivers du 19, ce correspondant don- 
nait les indications suivantes sur la situation du parti 
r6volutionnaire en Europe : 

« A Genes comme k Venise et a Milan, oil je me suis arrel6 
en revenant de Geneve, les frfires et amis, aussi bien que le 
gouvernement, ignorent ce detail ; seulement ils savent ce 
qu’il yak faire et se tiennenl prets. C’est sur le mouvement 
des radicaux francais que I’on compte et sur l' argent des 
prussiens. M. Felix Pyat a donnd des assurances positives 
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et un de vos radicaux les plus importants est lie par des 
engagements qu’il ne pourra jamais rompre. 

« Le general Elzel n’a pas ete moins explicite, et M. de 
Bismarck est int6ress6 plus qu’on nepense a travailler dans 
le sens de la democratic . Pour le moment l’Allemagne de- 
meure forcSment en dehors du mouvement rSpublicain ; 
mais la raison en est tr&s simple : elle n’a pas acheve son 
unite. Le grand chancelier a fait une grosse besogne, et 
quelque pressd qu’il soil, il lui faut du temps. Or, pendant 
que la France, l'llalie, l’Espagne, tout le mondelatin enlin 
sera dans les convulsions d’une transformation sociale, il 
accomplira plus facilement, croit-il, les executions souve- 
raines qu’il a m£ditees et portera le dernier coup a l’empire 
d’Autriche. Gela fait, on verra l’Allemagne enliere accla- 
mer la r^publique et envoyer promener le vieux Guillaume. 

« Jene dispas que M. de Bismarck ne veuillepas jouer 
les Ilaliens et les Francais; mais qu’il y prenne garde. Le 
general Elzel, tout en lui rendant hommage, s’est explique 
carrement sur son compte : « 11 est a nous entierement , a- 
« t-il dit, et le jour oil nous le verrions titubant. nous lui 
« retirer ions noire confiance. 11 le sail ires bien . » 

« Les republicans italiens so preoccupent beaucoup des 
projets de reunions au Golysee. Comme j'exprimais tout A 
l’heure quelques doutesa l’un des plus intimes partisans de 
Garibaldi, il m’a dit : 

« Dans cette reunion generate du Colysee nous avons deux 
« choses en vue : la premiere, de mesurer nos forces, de 
« constater le developpement moral de nosidees, de connai- 
« tre le degre de l’enthousiasme de la masse, enfin de savoir 
« ce qu’on peut en lirer pour Taction; la seconde, de nous 
« reveler aux yeux du monde comme un parti puissant et 
« de nous poser comme une autorite constituee en face des 
« consorts. On ne peut rien tenter pour le moment, et nous 
« n’en avons pas le dessein. Nous resterons sur le terrain de 
« la legalite stride. Lanza et les consorts seraient trop heu- 
« reux d’un pretexte pour attenter a nos droits et rendre 
« vaine l’oeuvre de notre jeune democratic. Mais nous ne 
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« leur dormerons pas cetle satisfaction. Ii nous suffit de 
« nous affirmer. » 

Les Ovenements subsequents ont continue en par- 
tie ces indications. Les consorts ont 6te chassis du 
pouvoir en Italic et remplaces pardes hommes beau- 
coup plus avances. Mais rAutriche n’a pas encore 
ete attaquee. M. de Bismarck s'est montre titubant , 
et les sectes lui ont retire en parlie leur confiance 
ou au moins Ten menacent. 

Aussi bien ces complots <5taient-ils noues en provi- 
sion d’une restauration monarchique en Prance. L’a- 
veuglement des parlementaires Payant fait Ochouer 
un an apres, Pavenement legal de Gambetta a la dic- 
tature fut des lors un fait inevitable, que tout le monde 
devait prevoir, et les sectes ont pu recourir a des 
procedes moins perilleux qu’une guerre europOenne 
s’appuyant sur une insurrection communaliste. 

Mais revenons aux evenements de 1873, et nous 
allons voir que le mouvement des radicaux frangais , 
annonce avec tant de precision des le 12 novembre 
1872, fut bien pres d’eclater. 

Tandis que la presque unanimity du pays accla- 
mait par avance la restauration de la monarchic, sans 
se preoccuper des intrigues qui s’agitaient dans cer- 
tains groupes parlementaires infatues de leurs utopies 
constitutionnelles et surtout de leurs interets person- 
nels, au mois de septembreun vastecomplot, se rami- 
fiant dans tout le sud-est de la. France, se formait 
pour s'opposer par la force a la decision de P Assem- 
ble nationale et lever POtendard de la guerre civile. 
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Le journal La Revolution frangaise , dans son 
numero du 12 mai 1879, a propos d’un article de 
M. Littre, a clairement designe M. Gambetta comme 
etant a sa tete. Yoici ses propres paroles : 

« De ee que la Republique a pu echapper aux coupe-jarrets 
du 23 mai 1873, M. Littre conclut qu’il etait bien inutile de 
la defendre en 1871. 

« Point n’est besoin de discuter serieusement une asser- 
tion aussi peu serieuse. Mais nous aimerions a savoir ce que 
peuventen penser Monsieur le comte de Chambord, que son 
refus d’accepter le drapeau tricolore a seul empeche de de- 
venir Henri V, et M. Gambetta, qui, en prevision de cette 
•eventuality , avail prepare et organise sur toute la surface 
du territoire et jus que dans /'armee une insurrection au - 
pris de laquelle V insurrection du 18 mars n’eut plus ete 

QU’UN JEU D'ENFANT. » 

Le journal attitre de M. Gambetta, la Republique 
francaise , a qui cette interpellation etait adressee, 
ne repondit pas alors. Mais en 1881, Bordone, 
le garibaldien gambettiste, et le journal le Radical 
ont publie d’importantes revelations sur ce complot. 
On trouvera ces deux recits in extenso dans le 
tome III de l’ouvrage les Societes secretes et la 
Societe. 

Nous connaissions deja, par des debats judiciaires 
authentiques, les crimes par lesquels les agents infe- 
rieurs de l’insurrection republicaine comptaient de- 
buter. 

Dans le departement de Saone-et-Loire, une bande 
d’insurges devait enlever au chateau de Sully la mar- 
quise de Mac-Mahon, parente du marechal, et la de- 
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tenir a titre d’otage. L’instruction des proces, qui fa- 
rent faits plus tard contre les auteurs de ce complot, 
6tablit qu’il avait eu pour noyau les francs-macons de 
Sa6ne-et-Loire, allies a la bande noire , cette soci6t6 
secrete r6pandue chez les mineurs du bassin houiller 
de Montceau et qui, au mois d’aout 1882, a pr6matu- 
r6ment engage la guerre sociale. 

Un magistrat Eminent chez lequel le courage civil 
egalait la valeur militaire, M. Robinet de Cl6ry, 6tait 
alors a la tete du parquet de Dijon, et la fermet6 avec 
laquelle il a fait la lumiere sur I’ensemble de cette 
affaire et sur ses ramifications l’a d6sign£ a la haine 
du parti radical ; mais il n’a pas pu dependre de ce 
parti de faire disparaitre les constatations judiciaires 
contenues dans les sentences rendues par le tribunal 
d’Autun et la cour de Dijon. 

La reunion du mois de septembre 1873, dit en 
substance le tribunal d’Autun, n’Stait que Pex6cution 
du programme du comite central r6publicain radical. 
L’un des buts reconnus de ce comity 6tait de mani- 
fester en toute occasion, de faire au besoin appel a 
l’insurrection. En effet, Josserand se joint a la reunion 
du Greuzot, presidee par le repr6sentant Boysset; il y 
proclame le devoir de soutenir la Republique, meme 
a coups de fusil... Les poudres et munitions de guerre, 
dStenues par Alemanus pere et fils, etaient une re- 
serve, un moyen d’action plus ou moins efficace le jour 
oh le comity central republicain radical viendrait a 
realiser ses mauvais desseins de faire appel a 1’6- 
meute. 

Dans toutes ces reunions on voit toujours M. Boys- 
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set, qui etait venerable de la loge maconnique de 
Chalons et depute a l'Assemblee nationale. C’est cette 
derniere qualite qui a empechd de le comprendre dans 
les poursuites. 

Le meme complot se ramifiait a Lyon et avait pour 
point d’appui les sections de V Internationale. La 
guerre sociale devait dclater en meme temps que la 
guerre civile. Le requisitoire presente par M. Bois- 
sard, procureur de la Republique au tribunal correc- 
tionnel de Lyon, a parfaitement montre comment tou- 
tes les associations politiques rdpublicaines, sauf a se 
duper mutuellement ensuite, s’etaient a ce moment 
etroitement unies^ a l’lnternationale, pour resister par 
une insurrection au retablissement de la monarchie. 

Voici en effet un article que publiait la Liberte , de 
Geneve, organe autorise de V Internationale, imme- 
diatement apres le 24 mai, et qui jette un grand jour 
sur la marche ulterieure des evenements en France et 
en Espagne : 

« ... Le 24 mai est inseparable du socialisme, puisqu’il 
n’est fait que contre le socialisme. Nos amis dans toute 
TEurope en ont ressenti le contre-coup, alors que les poli- 
tiques purs dans les divers pays europdens n’ont aceorde a 
ce fail qu’une importance secondaire... Au fond, il n’y a 
de touche que nous... Le socialisme est politiquement 
vaincu en France... Nous demandons seulement s’il faut 
continuer a tout prix le mouvement parisien et espagnol , 
malgre qu'il soit coupe net par le 24 mai, ou bien s’il 
est preferable de quitter momentandment la partie pour nous 
rdorganiser a fond. 

« C’est notre devoir de conseiller au socialisme le repos, 
pour qu'il conserve au moins toutes ses forces. Tant qu’une 
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bataille n’est pas perdue, le dernier des g6n6raux, marchant 
au bruit du canon et se jetant dans la melde, peut changer 
la situation. Mais quand la journee a positivement mal 
tourne , une bonne retraite, qui sauve le plus de forces pos- 
sible, est encore la resolution la plus sage. La revolution 
espagnole arrivant au moment de la Commune eut tout 
sauve. Elle pouvait r6ussir il y a un mois, si Lyon et le 
midi de la France s'etaient detaches du nord pour suivre 
I'Espagnc et entrainer Vltalie. Mais maintenant que le 24 

MAI A REUSSI, PLUS MEME QUE SES AUTEURS NE POUVAIENT 

l’esperer, c'est a nos amis d'Espagne meme que nous 
sommes obliges de recommander la prudence , et qu’ils ne 
jouenl nulle part le tout pour le tout. Et pour ceux qui, 
comme les Beiges, auraient tout a faire sans espoir de sou- 
tien, de quelque cote que ce soil, ce leur est une nbcessite 
de mordre leur frein. » * 

Les societes secretes du monde entier, depuis Yin- 
ternationale jusqu’a la Franc-maconnerie, attachment 
un grand interet a empecher l’avenement au trone 
d’Espagne de don Carlos. En 1874, le Grand-Orient 
d’ltalie adressa une circulaire dans ce sens aux 
Grandes-Loges du monde entier, pour leur demander 
de concourir a un effort combing sur Fopinion publi- 
que contre le mouvement carliste. 

La revolution de 1868 avait et£ faite par la Franc- 
maconnerie, qui ne pouvait pardonner a la reine Isa- 
belle Fappui qu’elle avait toujours cherche a donner 
a la papaute. La royaute d’Am6d6e, puis la r6publi- 
que, furent autant de combinaisons essay£es successi- 
ment par les diverses couches de la Maconnerie. 
LesZorilla, chef, depuis evince au profit de Sagasta, 
de toutes les loges espagnoles, les Castelar, les Py y 
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Margall,representaient ses fractions les plusavancees; 
une fois maitres du pouvoir, ils declarerent une guerre 
ouverteala religion. MaisPEspagnen’etait pas mure 
pour la republique, encore moins pour Pimpiete pub i- 
que. Les grands chefs des societes secretes intervin- 
rent alors et deciderent Petablissement d’unemonar- 
chie constitutionnelle, proclamant la suprematie de 
PEtat moderne etassuranttoutefacilitede propagation 
aux doctrines revolutionnaires. On trouvera dans le 
tome II de Pouvrage les Societes secretes et la Societe 
les details les plus precis sur les circonstances qui ont 
amene Pavenement du jeune Alphonse XII ; cela leur 
parut le meilleur moyen d’empecher le rytablissement 
de Pordre social chr^tien en Espagne, en divisant les 
forces conservatrices du pays. La ou la Revolution 
ne peut avancer, elle cherche a garder au moins le 
terrain conquis. 

Sous son regne la Franc-maconnerie a pris dans 
ce pays catholique une extension et deploie une acti- 
vity qui sera fatalement funeste a la monarchie comme 
a la religion. 

A peine la restauration monarchique eut-elle ete 
ycartee en France que Pun des journaux les plus re- 
pandus de Pordre, La chaine cV Union (n° de novem- 
bre 1873), exprimait sa satisfaction des £venements 
qui s’etaient accomplis, comme ayant eu la plus grande 
importance pour la Franc-maconnerie. Les loges re- 
prirent alors avec plus d’ardeur leur travail de pro- 
pagande antichrytienne et demagogique. 

L’Empire, en prenant la Franc-maconnerie sous sa 
protection, avait contribue a y faire entrer un certain 
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nombre d’elGmentsconservateurs. Nous connaissons 
telle logede province, ou les chapitres de Rose-Croix 
etde Kadosch servaient uniquement a mettre des in- 
fluences locales au service d’une candidature oflicielle. 
Ailleurs cependant la Franc-maconnerie, suivant le 
cours naturel de ses doctrines, devenait de plus en 
plus avancSe. Apres la chute de l’Empire les conser- 
vateursqui s’etaient fourvoy^s sous rimpulsion ofli- 
cielle s’en sontg6n6ralement retires. Mais bon nombre 
d’impSrialistes se sont transform^ en radicaux, et les 
loges sont devenues au plus haut degre un facteur po- 
litique. 

Leurprincipalmoyen d’action a 6te, apartirde 1871 , 
la diffusion dans les ateliers et dans les campagnes 
d’une masse de brochures, ou la religion est indigne- 
ment attaqu6e, ou 1’histoire du pays est d6figuree et 
ou les defiances des classes sont excitees par les 
mensonges les plus odieux. « L’heure est venue de 
nous degager enfin des vieuxlangessacerdotaux et en 
meme temps de briser les dernieres chalnes des tra- 
dititions monarchiques, » dit 1’un des principaux au- 
teurs de cette propagande, le F.\ Morin. Cette pro- 
pagande forme le sujet, dit le Bulletin de la societe 
bibliographique de dCccmbre 1875, de cette foule 
d’opuscules dont se compose ces collections diverses, 
qui, semblables aux cryptogames veneneux, dont le 
poison est encore moins subtil que le leur, pullulent, 
chaquematin, en nombre indtffini. Lesprincipales s’in- 
titulent : la Bibliotheque democratique, la Bibliothe- 
que Franklin , la Bibliotheque ouvridre, YEducation 
populaire, la Bibliotheque de la Societe d’instruction 
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republicaine , les Legons d' instruction populaire , la 
Collection a cinq centimes , le Catechisme du peu- 
ple , YEcole mutuelle , etc. 

Leur bon marche facilite leur ecoulement. Mais 
leur prodigieux debit tient surtout a Thabile organi- 
sation de la propagande. 

La fete du centenaire de Voltaire, le 30 mai 1878, 
a et£ Tun des episodes de cette propagande. Comme 
l’avait fait remarquer, en citant Tappel du Comite, 
Mgr Dupanloup dans son discours au Senat, le 
21 mai 1878, la Franc-maconnerie a voulu non seu- 
lement manifester sa puissance, mais encore en faire 
Tinstrument d’une diffusion nouvelle de Timpiete de 
Voltaire. 

Un grand nombre de loges de France et d’ltalie 
ont celebre ce centenaire dans leurs ateliers avec une 
solennite pompeuse et y ont invite le public profane. 
Le Monde maconnique et la Chaine cY Union de 
l’annee 1878 sont remplis du recit de ces manifesta- 
tions. 

La Franc-Maconnerie n’a pas cesse, depuis 1873, 
d’avoir une influence preponderante sur la marche des 
6venements. C’est elle, on peut le dire, qui a fait les 
elections de 1876. 

La Chaine d' union disait immediatement apres : 

« Nous constatons tout d’abord, avec une r£elle satisfac- 
tion, que nous comptons, au nombre des s£nateurs et des 
ddputds 61us, bon nombre de nos Frires; nous les avons 
connus, pour la plupart, comme des francs-macons des 
plus actifs et des plus devoues d noire institution , prati - 
quant et enseignant , non sans talent , les genereux , les 

27 
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salutaires, les progressifs el les humanitaires principes de 
la Franc-magonnerie.* 

11 est a remarquer que partout les loges se sont em- 
ployees surtout en faveur des candidats de la nuance 
gambettiste (1), car c’est Gambetta que les societes 
secretes avaient decide depuis longtemps de porter 
en France a la dictature. 

Dans le convent secret des chefs et deputes des 
societes secretes tenu a Locarno en octobre 1872, les 
deliberations avaient porte sur les principes qui de - 
vaient presider a la constitution d'un gouverne- 
ment provisoire en France sous la dictature de 
Gambetta. Ilya longtemps que Gambetta etait 
rhomme des loges, et le scandale de son enfouisse- 
ment a surabondamment etabli combien la Franc-ma- 
connerie voyait en lui Thomme-lige de la secte. 

La fagon dont les loges ont influe depuis cette epo- 
que sur la politique ne s’est jamais traduite par un 
fait plus significatif que par Televation subite de M. 
Ricard au poste de premier ministre, en mars 1876. 
Avocat de murs mitoyens aNiort, M. Ricard ne s’etait 
fait connaitre que par un attentat contre le tribunal 
de cette ville, pendant qu’il etait prefet sous le gou- 
vernement du 4 septembre. A 1’ Assemble nationale 
il n’etait pas sorti de son obscurite, et aux elections 
du 20 fevrier il avait echoue, toutcommeM. Buffet. 

(1) Le Monde magonnique de mai 1876 raconte une f6te donnee h 
Besanfon, par la loge la Sincerile % a MM. Oudet et Vielle, nouvelle- 
ment 61us senateur et deputd du departement. L^n et l’autre ont ex- 
prim6 leur gratitude a la loge, en reconnaissant qu’ils devaient leur 
election au concours de la Franc-maponnerie . 
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Tout d’un coup cependant mille voix se font entendre, 
M. Ricard est 1’homme de la situation, l’homme uni- 
que et necessaire. Le marshal en fait son premier 
ministre, et le Senat se hate de le nommer senateur 
inamovible. La seule raison de cette fortune subite est 
le choix que les loges avaient fait de lui : la preuve 
irrecusable en a ete acquise par la lettre de M. Cr6- 
mieux. Le grand commandeur du Supreme-Conseil 
du rite ecossais disait dans cette lettre que la Franc- 
maconnerie ecossaise avait trouve dans le F.-. Ricard 
le modele le plus accompli cles vertus privies et 
publiques quelle recommande a ceux qu’elle recoit 
dans son sein. 

La tentative sans portee du 16 mai 1877 n’a fait, 
parson echec, qu’accrollre la puissance des loges. Le 
ministere, qui comptait toujours dans son sein M. 
Decazes, un franc-macon, ne sachant ni attaquer la 
Revolution, ni encore moins ce qu’il voulait mettre a 
sa place en cas de succes, devait echouer dans la lutte 
si mal engagee contre elle. 

L’organisation revolutionnaire que Gambelta avait 
creee en 1873, n’avait jamais et6 dissoute. Elle etait 
prete a soulever la guerre civile, si la Maconnerie ap- 
puyee par les influences prussiennes, mais surtout 
servie par la faiblesse du gouvernement, n’avait pas 
reussi a entratner une faible majorite du corps elector 
ral en faveur des 363. 

II y a quelques mois les radicaux et les opportunis- 
tes,aujourd’hui divises, ont, dans une pol6mique en- 
gagee dans les journaux, revendique chacun pour leur 
clan Yhonneur de ces complots et ont donne des in- 
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dications assez precises sur ses elements. Comme en 
1873, c’<5tait toujours dans Ie sud-est, dans la vallhe 
du Rhone et de la Saone qu’Stait son principal centre. 
C’est la partie de la France oh les loges sont le plus 
multiplies, et des socieis secretes populaires, au- 
jourd’hui aux mains des anarchistes, s’y sont toujours 
continue depuis la fondation de la Charbonnerie par 
Mazzini. 

Pendant toute la pSriode du 16 mai, les loges 
sont descendues dans l’arene electorate encore plus 
ouvertement qu’en 1876. Les loges de tous pays, y 
compris les loges allemaudes, sont venues au 16 mai, 
comme au 24 mai 1873, au secours des loges de 
France, qui ont revendique hautement le succes des 
elections. Le 24 octobre 1878, une grande fete a ete 
offerte par le Supreme-Conseil du rite ecossais aux 
macons strangers pour celebrer le triomphe republi- 
can). Parmi les assistants au banquet, on remarquait 
les F.-.F.’. Crhmieux, Gambetta, Jules jSimon, 
Etienne Arago, etc. 

La soumission, puis la retraite du marechal Mac- 
Mahon rualiserent successivement les espbrances des 
loges et amenerent, conformement au plan esquisse a 
Locarno, la dictature de Gambetta, d’autant plus puis- 
sante qu’elle declina les responsabilites apparentes du 
pouvoir. Jamais majority parlementaire n’a ob£i a une 
discipline plus rigoureuse que celle qui a etc obser- 
vee dans les bvenements de cette pbriode, et qui 
domina la chambre des deputes. On a meme pr£- 
tendu qu’a certaines heures le signe de ditresse ma- 
connique y determinait des votes, comme jadis a la 
Convention. 
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II a fallu le triomphe complet obtenu apres I’installa- 
tion ala presidence du F.\ Jules Grevy, triomphe 
salu£ dans les loges par une triple batterie d’espSrance, 
pour que Ton vlt se faire jour de nouveau les rivalites 
personnelles inevitables entre ces hommes avides de 
pouvoir et l’antagonisme naturel qui existe entre les 
sectaires ennemis avant tout de PEglise et ceux que la 
logique du mal entralne jusqu’aux revendications so- 
cialistes. 


CHAPITRE XIX 


LES LOGES ET LA PERSECUTION RELIGIEUSE 


Presque tons les membres de la majorite republic 
caine du Senat et de la Chambre des deputes sont 
francs-magons . Nous en avons public les listes dans 
les nouvelles editions du Pere Deschamps : on les 
trouvera au tome II, p. 446 a p. 457, et au tome III, 
p. 406 a p. 420. 

II en est de meme des conseillers g6n6raux, des 
conseillers d’arrondissement, des maires de la plupart 
des villes. 

Les listes que nous avons publiees sont forcement 
incompletes, car nous les avons etablies exclusivement 
d’apres les indications recueillies dans les journaux 
maconniques, pour ne pas nous exposer a un dementi 
dela part detelou tel personnage. Un dementi de ce 
genre rteut rien signify en lui-meme. Les francs- 
macons et les rSvolutionnaires sont en effet toujours 
fideles aux maximes de Voltaire : Mentons comme de 
beaux diables et calomniez , il en r ester a toujours 
quelque chose ; mais nous n’avons voulu laisser affai- 
blir par aucune discussion la valeur de nos indications. 
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De la, la mSthode scrupuleuse a laquelle nous nous 
sommes astreints. 

Bien des personnages politiques francs- raaco ns, 
n’ayant pas 6te l’objet d’une indication de ce genre, 
ne se trouvent done pas sur ces listes. 

Telles qu’elles sont, ces listes n’en ont pas raoins 
une grande port6e. Elies montrent qu’aujourd’hui la 
Franc-maconnerie n’en est plus seulement, comme 
dans les ■ periodes pr6cedentes, a exercer une action 
plus ou moins efficace sur la marche des Svenements 
politiques : actuellement elle regne et gouverne. Elle 
ne combat plus pour faire rSussir la forme du gouver- 
nement, qu’ellejuge la plus favorable a Taccomplis- 
sement de ses desseins, soit la monarchie parlemen- 
taire, soit la republique; mais elle applique des 
principes et gouverne de maniere d realiser son 
but supreme • 

Ce but, e’est la dechristianisation de la France. 

Au lendemain des elections du 20 fevrier 1876, le 
F.*. Viette, depute du Doubs, disait a la loge Since- 
rite , Parfaite Union et Constante Amitie reunies , a 
Besancon : 

« Notre propagande est constante, elle est universelle, 
elle est inGnie comme le progres ; et rnoi, ancien ddja parmi 
vous, Tun des nouveaux venus parmi les representants de la 
France, je puis vous dire au nom de la nation : Vous avez 
prepare noire oeuvre , vous y travaillez chaque jour, nous 
ferons lous nos efforts pour I’achever. » 

Nous allons voir dans ce chapitre comment la Ma- 
connerie procede a la fois par Taction directe des loges 
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et des societes qui y sont affiliees et par Taction des 
pouvoirs publics dont elle est maitresse. 

La part de plus eu plus considerable prise par la 
Franc-Maconnerie a la marche des 6veoements politi- 
ques en France est due, selon le journal le Frangais y 
a Tenergique direction qu’elle recoit d’un homme dont 
il fait ainsi le portrait : 

« Le gouvernement du Grand-Orient et des loges fort 
nombreuses qui en dependent est confie & un conseil com- 
pose de trente-trois membres, eius par Tassembiee generale 
des deidguds des diffdrentes loges. Ce conseil constitue lui- 
meme son bureau. Le president est depuis quelques anndes 
un pauvre vieillard tout a fait incapable d’exercer une action 
s6rieuse, le F.\ Saint-Jean, docteur en mddecine. En rda- 
lite, Tun des hommes qui ont su, par leur zele el leur valeur 
personnelle,obtenir une certaine autorite, est le F. . Cousin, 
vice-president du conseil de Tordre (1) . M. Cousin, inspecteur 
principal charge du service special de T exploitation au che- 
min de fer du Nord, s’occupe activement de la Franc-ma- 
gonnerie. Plus instruit que la plupart des personnages aux- 
quels il est mete dans cette societe, jouissant, dit-on, d’un 
talent de parole assez remarquable, il est Tun des bommes 
d'action de la Franc-magonnerie. C’est M. Cousin qui a, 
ces dernieres annees, tache d’arracher la direction des loges 
aux personnages vulgaires, ntediocres, sans aucune culture, 
qui les gouvernaient, et s’est efforcd d’y faire entrer des 
hommes connus, instruits et plus ou moins distingues d'es- 
prit. Nul plus que M. Cousin n’a le degout de la phraseologie 
niaise, qui etait jusquli ces derniers temps en usage dans les 
loges; nul ne juge, m'assure-t-on, avec plus de dedain le 
ceremonial ridicule dans lequel les anciens francs-magons 


(1) Apr&s la mprt du F.*. de St-Jean, le F.\ Cousin est devenu* 
president du conseil de Tordre du Grand-Orient. 
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se complaisent ; nul ne travaille plus aclivement a faire du 
Grand-Orient une institution de combat, a d6gager la 
Franc-maconnerie des enfantillages et des vieilleries. » 

Sous cette direction habile et mise eu harmonie avec 
l’esprit du temps, la Maconnerie a rapidemeut acquis 
une action beaucoup plus efiicace sur la direction de 
l’opinion publique. Le nombre de ses membres a 
double, et les societes populaires abilities se sont pro- 
digieusement multipliees. En mfime temps, elle s’est 
degagtie des entraves oh les mysteres la retenaient, 
pour prendre possession de la publicity. Elle agit tout 
particulierement au moyen des conferences faites dans 
les loges, oil Ton forme l’opinion des fibres et ou l’on 
en fait autant d’instruments de propagande. 

Des 1877, la loge la Clemente Amitie met a l’etude 
la question de l’impot, et le F.\ Pascal Duprat, au- 
jourd’hui ministre plenipotentiaire de la Republique, 
resume ainsi les travaux : « Ce n’est pas l’un des 
« moindres avantages de nos travaux d’avoir permis 
« a tous nos FF.\ de comprendre et d’appr£cier le 
« plan de reforme financiere de la commission du 
« budget pr6sid6e par notre F.\ Gambetta. » La 
Maconnerie, on le voit, fournissait ses courtisans a la 
dictature naissante. 

Pour qui connalt la composition du parti rbpubli- 
cain, les succes obtenus par Gambetta sont la mani- 
festation des forces qui travaillaient avec lui. Elies 
ont 6t6 assez puissantes pour dominer l’excitation jaco- 
bine au nom des intbrets superieurs du parti, interets 
qui se bent a des combinaisons relatives a la politi- 
que gene rale europ6enne. 


426 LES LOGES ET LA PERSECUTION RELIGIEUSE 

Sur tous les points de la France, les loges exercent 
aujourd’hui un controle direct et journalier sur Fad- 
ministration locale. 

Elies dirigent les elections municipales dans beau- 
coup de pays. 

Elies forcent ,les fonctionnaires a entrer dans leur 
sein. C’est ainsi qu’a Marseille, le F.\ Brochier, 
maire de la ville, et v6nerable de la loge V4rit6 et 
Reforme , a, en aout 1882,chasse de la mairie tous les 
employ 6s non alFilies. 

II semble que la quality de franc-macon soit deve- 
nue indispensable pour occuper une fonction publique. 

Tout Paris sait que la veille du d6cret qui, au mois 
dejuillet 1879, a renouvele completement le conseil 
d’Etat, on vint proposer a un haut fonctionnaire, r6- 
publicain de vieille date, d’en faire partie. Apres 
son acceptation, la personne qui lui faisait cette pro- 
position ajouta qu’il n’y avait qu’une formalit6 preala- 
ble a remplir, celle de se faire recevoir macon le soir 
meme : « Une pure c6r6monie, lui dit-on, trois coups 
de maillet feront l’affaire ! » Le fonctionnaire ayant 
repondu que ses opinions r6publicaines 6taient une 
garantie sulFisante et qu’il se refusait a une r6ception 
si prompte, son nom ne figura pas le lendemain dans 
la fourn6e des conseillers d’Etat. 

Les loges surveillent Faction administrative, la 
stimulent dans le sens de la lutte contre FEglise. En 
r6compensede son zele le F.\ Ali-Margarot, maire de 
Nimes,et venerable de la loge Echo du Grand-Orient, 
a 6t6 appe!6 a presider l’assemblee gen6rale du Grand- 
Orient, ce qui etait du a ce « macon tres exp6ri- 
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ment6 », dont le Monde magonnique n’avait pas oublie 
la conduite franchement republicaine , en sa qualite 
de maire , d Vegard des clericaux de Nimes. 

Elies sont, en un mot, comme autant de comites de 
salut public au petit pied. 

La Maconnerie tient a affirmer publiquement la part 
qu'elle prend a la politique actuelle, et en France 
comme en Belgique elle commence a s’afficher, con- 
trairement a ses habitudes anciennes, dans les cerdmo- 
nies officielles; ainsi, a Poccasion de 1’inauguration 
de la statue du general F.\ Denfert-Rochereau, a 
Saint-Maixent, elle a eu soin de constater la presence 
parmi les autorites du F.\ Guimbault, d6legu£ des 
loges maconniques. Elle etait representee par un cer- 
tain nombre de ses dignitaires revetus de leurs insi- 
gnes a Pinauguration ,du monument de Bara (12 
septembre 1881), au banquet d ? inauguration dePhotel 
de ville de Paris (14 juillet 1882), aux obseques de 
Gambetta [Journal of ficiel du 6 janvier 1883). A Pi- 
nauguration du monument de Bara, le g6n6ral Thi- 
baudin, alors ministre de la guerre, pr£sidait la c6r£- 
monie, et il a ofTiciellement distribue des mSdailles 
maconniques. 

La secte cherche de plus en plus a envahir Parm6e. 
La L.’. Iris Monthyon a mis a l’6tude un projet 
pour affilier surtout les sous-officiers et preparer Par- 
mee a V unite des peuples, a la fraternite des peuples , 
ce grand but de la Maconnerie. 

Depuis 1873 Paction maconnique fra nchit Penceinte 
des loges : dans tous les quartiers de Paris et 
aussi dans plusieurs villes de province elle organise 


428 LES LOGES ET LA PERSECUTION RELIGIEUSE 

des tenues de magonnerie blanche , le dimanche- 
apres midi, ou un certain nombre de profanes sont 
invites avec leurs families. On celebre devant enx 
quelques rites maconniques, on leur fait des confe- 
rences impregnSes de Tesprit de la secte. C’est une 
preparation a l’affiliation. 

En outre les loges cherchent a affilier les enfants et 
les adolescents au moyen de ceremonies qui, par une 
sacrilege contrefacon des sacrements, mettent sur leur 
front le sceau de la secte et en font ses ames damnees 
pour l’avenir. 

C’est la l’objetdes baptemes, des confir mations , des 
adoptions , des mariages maconniques. Nous emprun- 
tons au Gaulois du l er mars 1880 le r£cit humouris- 
tique, mais tres authentique, d’une de ces ceremonies : 

« La salle du Grand-Orient de France, situde rue Cadet, 
possddait la loge maconnique la Ruche libre, qui c£16brait 
a deux heures sa fete solsticiale. Nombreuse assistance, dit 
le Gaulois ; des citoyens tous plus enrubanes les uns que les 
autres;les gammes de Tarc-en-ciel, du violet au rouge inclus, 
copieusement repr£sent£es ; une orgie d’insignes 6tincelants, 
une macddoine fantaslique de marteaux et de triangles, d’6- 
querres et de compas ; mais ce qui domine surtout, ce sont 
les enfanls des T.*. C.\ F.*. ; il y en a aux premiers rangs, 
h. droite et a gauche; de toutes parts emergent les minois 
etonnes des babies, qui [ne se doutent gu£re qu’on va les 
initiera de terribles mysteres. L’animation de cette fete etait 
sans egale. Le F.\ Alphonse Humbert, ex-forgat (1), a disserte 
sur Tenfant, repudie les seminaires et l’Universite, et preco- 
nise 1’education republicaine, qui fera des enfants de « pe- 
tits Regulus. » 


(1) Le F.\ Humbert avait pris part a la Commune, et il avait ult£- 
rieurement et6 condamn6 a la transportation en JSouvelle-Cal6donie. 
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« Sur un signe da F.\ V.\, tous les enfants sortentde la 
salle, accompagnds chacun d'un franc-magon. Apres un pe- 
tit dialogue entre le venerable et les deux surveillants ins- 
talls pres des colonnes nord et sud du temple, trois coups 
retentissent. Nouveau signal pr6sidentiel, et commandement 
de : « Haut les glaives ! » Les masons iniliateurs, rangds sur 
une double haie, brandissent une vieille 6pde rouill^e, et 
croisent lefer avec leur vis k-vis, de fa§on a former un arc 
triomphal, sous lequel ddfilent les cat6chumenes escortds de 
leurs parrains. Arrives au piedde l’autel, ceux-ci sont requis 
par lc F.\ V.\ de jurer que leurs pupilles seront iideles aux 
enseignements de la secte. Des lors les b6bds sont dignes 
d’entrer dans la corporation. 

« Le F.\ V.'. descend d’un pas majestueux, un maillet 
d'une main, une dpee de l’autre ; puis, successivement, pla- 
tan! l'6pee sur le front de chaque enfant, il frappe sur la 
lame trois coups de maillet, et prononce les paroles sacra- 
mentelles : « Au nom de la Ruche libre, je vous reconnais 
comme enfant d’adoption. » 

a L’initiation est accomplie. C’est le moment de festoyer; 
accolades interminables, avalanche de m6dailles et de ru- 
bans bleus, distribution de gateaux et de bonbons. 

« Le president remonte sur l’estrade et fait Tappel des pe- 
tits macons, en cataloguant sous un nom special les nou- 
veaux FF.\. Nous assistons a une litanie de noms baroques, 
dont voici un dchantillon, a notre avis suffisant : Mile Soli- 
darity donne la main a M. Avenir. » 

IL faut rapprocher ces affiliations enfantines de la 
creation des bataillons scolaires, recrutSs parmi les 
Aleves des ecoles la'iques, et qui, en 1883, ont paradd, 
le 14 juillet, devant le F.\ Ferry, passant comme 
ministre et comme macon la revue des apprentis des 
loges. Se d6fiant du cours changeant des evenements, 
la Maconnerie prepare a Pavance les harricadiers de 
la Commune. 
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Nous avons sous les yeux une circulaire du Comite 
de propagande magonnique de VOEuvrede V educa- 
tion civique et militaire de la jeunesse frangaise , en 
date du 10 mars 1881. Cette circulaire rappeile 
que l’oeuvre en question a ete entreprise par la Ligue 
de V enseiqnement , Emanation elle-memede la Franc- 
maconnerie : 

« La Franc-maconnerie, clit-elle, n’a pas oublie qu’elle a 
toujours marche cotea cote avec la Ligue de l’enseignement 
depuis tantot vingt ans, qu’elle a combattu le meme combat, 
qu "avec elk elle a vaillamment contribue a la fondation et 
a la consolidation de la troisieme Republique, a la prepa - 
ration et au succes de la loi sur l’ obligation, la gratuite 
et la laicitede l’ instruction primaire, enfin qu’elle partage 
avec elle l’honneur d’etre envelopp6e dans une excommuni- 
cation commune de la part de nos ennemis intdrieurs et 
ext6rieurs. Pouvait-elle abandonner sa vieille et fidele alli6e 
des luttes du pass£, au moment ou celle-ci va couronner 
son oeuvre en pr£parant a la France une generation de jeu- 
nes hommes vigoureux, disciplines, instruits dans le rude 
mdtier des armes, qui puissent assurer la sdcurite et la 
grandeur de la patrie? » 

La circulaire exhorte les FF.\ a organiser par tout 
des conferences destinies a provoquer la fondation 
de societes de gymnastique et d'exercices militaires. 
Le personnel des conferences de la Ligue, « qui 
appartiennent, pour la plupart, a la Maconnerie », est 
mis a la disposition des Atel.\. « II importe, dit la 
circulaire, que votre oeuvre fasse la tache d’huile et 
gagne peu a peu les villages les plus recules. » 

En tete du comite de propagande se trouve natu- 
rellement, comme president, le F.*. Jean Mace, sena- 
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teur, president fondateur de la Ligue de Venseigne - 
merit. Parmi les membres, nous remarquons le F.\ 
Floquet, depute, membre de la L.\ la Justice , Or.-, 
de Paris ; le F.-. George, senateur, membre de la L.\ 
la Fraternite Vosgienne , Or.*. d'Epinal ; les FF.\ 
Dreyfus, Robinet, Rousselle, conseillers municipaux 
de Paris. 

En meme temps la loge Alsace-Lorraine adressait 
a toutes les loges une circulaire pour leur demander 
d’appuyer cette organisation, a cause des dangers que 
peut faire courir a la cause de la Maconnerie la 

SITUATION POLITrQUE INTERNATIONALE. 

La police est aussi affiliee aux sectes. Naguere 
elle avait le F.*. Andrieux, du Grand-Orient; M. 
Camescasse, son successeur a la prefecture, a pour 
acolyte officiel, mais pour chef reel, le F.\ Caubet, 
chef de la police municipale. 

L’assistance publique a le F.*. Quentin, et beau- 
coup de loges, celles du Havre notamment, n’ont pas 
dedaigne de prendre des le berceau dans des asiles 
sp£ciaux les enfants de la veuve . 

La Legion d’honneur n’a point Schappe ala conta- 
gion maconnique, et Ton a vu donner Paccolade en 
loge a des FF.\ decorSs. C’est surtout dans le corps 
universitaire que s6vit Pepidemie, depuis les facultes 
matSrialistes jusqu’aux Scoles primaires, d’oii l’on a 
chassG Dieu. 

La Franc-magonnerie prend une part active a la 
politique, bien que ses statuts Pobligent a ne point 
s’en occuper. Les planches de convocation des ate- 
liers contiennent tres souvent les communications des 
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FF.‘. Brisson, president de la Cbambre, Cfemen- 
ceau, Gonstans et P. Bert, tous trois deputes, et les 
deux derniers anciens ministres, Floquet, depute et 
ancien prSfet de la Seine. 

Du reste, pour rendreson action plus etendue, sans 
renoncer au secret, qui est la caracteristique de Vor • 
dre , la Maconnerie creepartout des society publiques 
ou clubs sous sa dSpendance. Telles sont les oeuvres 
du Sou des &coles , dont nous avons deja parle, YUnion 
democratique de propagande anticlericale , dont la 
Republiqua frangaise, journal officiel du dictateur 
Garabetta, annongait ainsi la constitution publique a 
Paris : 

(c Un arret6 prSfectoral du 19 aout 1880 vient d'autoriser 
les statuts de YUnion democratique de propagande anti- 
clericale. 

« On sait que cette sociStS, fondSe sous le patronage 
d’honneur de Victor Hugo, Garibaldi et Louis Blanc, a 
pour but de lutter contre les envahissements du clSrica- 
lisme, et de propager les doctrines de la libre pensSe. 

« Le president est M. Victor Schcelcher, sSnateur, et les 
vice-prSsidents sont MM. Paul Bert, Gagneur, de Lacre- 
telle, dSputSs, et A.-S. Morin, conseiller municipal de 
Paris. 

u Les statuts seront adressSs franco a toute personne qui 
en fera la demande, par lettre affranchie, au secretaire gSnS- 
ral, M. Victor Poupin, 48, rue Monsieur-le-Prince. » 

Ce sont la tous les hommes agissants des loges ; 
ils organisent tous les dimanches des conferences 
publiques, oil les plus indignes attaques contre la re- 
ligion se font entendre pour faire concurrence aux 
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socialistes collectivistes et pour le plus grand profit 
politique des jacobins opportunistes. 

Les prefets dans les departements rivalisent de zele 
avec le F. \ Andrieux, le devancent meme au besoin. 
A Reims, des le 2 mai 1880, le prefet autorisait la 
Ligue de la libre pensee remoise , dont le nom dit 
assez le but. 

Le conseil municipal de Paris, comme en 1791, est 
le foyer le plus agissant. Sa composition exclusive- 
ment maconnique est singulierement significative. 
Pour faciliter l’affiliation universelle, il s’est constitue 
a cote de lui, et avec des membres pris en majorite 
dans son sein, un comite pour la creation d’un cer- 
cle, qui servirait de lieu de reunion pour tous les ma- 
cons de Paris, de la province et de fetranger. Les 
membres de ce comite sont les FF.\ Thulie, de He- 
redia, Antide Martin, Darlot, Ernest Rousselle, B6- 
tremieux, de Serres, Petit-Frere et Paillot. Le local 
du cercle est situe boulevard Bonne-Nouvelle, 42 et 44. 

Le conseil municipal de Paris est, on le voit, une 
veritable loge. Pasun seulmembre republicain id est 
etranger aux loges. II en est de meme des mairies 
d'arrondissement el de celles de la banlieue. A la 
difference de ce qui se passe, par moment, dans les 
regions plus hautes de la politique, les conseillers 
municipaux continuent a frequenter regulierement les 
loges de leur quartier. Une sorte d’avancement hie- 
rarchique s’est etabli dans la Maconnerie. Apres un 
certain stage, les membres du conseil les plus meri- 
tants deviennent deputes de Paris : c’est par cette 
voie que sont arrives les FF.\ de Heredia, de Lanes- 
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san, Delattre, Marmottan, et Roques de Fiihol ; d’au- 
tres plus obscurs sont recommandes a quelques bourgs 
pourris de province : ainsi les FF.\ Marius Poulet, 
Jules Roche ont 6t£ elus deputes du Var. 

Le conseil affecte de plus en plus vis-a-vis de la 
Chambre le rdle d’initiateur, comme la Commune de 
1792. C’est lui qui le premier, avant les nouvelles 
lois, a pose la question de la'icisation des 6coles et des 
hdpitaux. Dans le cercle de ses attributions et quel- 
quefois en les depassant, il realise la separation de 
VEglise et de VEtat, supprime les traitements des 
ministres du culte, chasse les aumdniers des hospices. 
II poursuit imp6rieusement aupres du gouvernement 
le retrait des immeubles affectes aux Filles de la 
charitd et aux Freres des dcoles chrdtiennes. A six 
mois, a un an de date, la Chambre suit l’impulsion 
donnee. 

C’est au lien maconnique qu’est due cette force : on 
ne prend pas la peine de le dissimuler. Aussi ne s’e- 
tonnera-t-on ni de la proposition faite par le F.\ 
Monteil, en juillet 1881, pour faire retirer au culte 
quelques dglises de Paris, ni du singulier motif qu’il 
donne dans son rapport : d’apres le F.\ Monteil, l’art 
chrelien ne serait que l’art maconnique, et ainsi il 
serait sage d’entrer dans la voie des locations aux fa- 
briques. On ne discute pas de pareilles assertions, 
aussi ridicules que sont odieuses les propositions 
qu’elles appuient. 

La Maconnerie entend etre la maitresse des partis 
politiques; elle veut, selon ses declarations execrables, 
arracher du coeur de la France jusqu'a Videe de Dieu! 
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Nous allons mettre en regard de ses ordres impies 
la deplorable servilite avec laquelle ces ordres oat et6 
suivis. 

L’amnistie pleniere accordee, sur ses 'sommations, 
aux condamnSs de la Commune a ete celebrSe par 
elle comme un triomphe. La Chaine d'union de 
juillet 1880, faisant remarquer la coincidence del’am- 
nistie avec la celebration de l’anniversaire de la prise 
de la Bastille, disait avec enthousiasme : « Les francs - 
« magons out toute raison de se rejouir de ces deux 
« grands evenements. Ils sont la consequence de 

« LEURS ENSEIGNEMENTS ET DES RESULTATS QU’lLS 
« POURSUIVENT. » 

Mais il ne suffisait pas de rappeler les criminels, il 
fallait encore persecuter les victimes que la Commune, 
faute de temps, n’avait pu atteindre. Le conseil muni- 
cipal allait avoir des Noumeens, et laChambre devait 
subir relection du F.\ Roques de Filhol, retour 
de Caledonie tout comme les FF.*. Alph. Humbert 
et Amouroux. 

Il est toute une serie de mesures que le parti radical 
n’a cesse de proposer quand il 6tait dans l’opposition 
au Corps legislatifet a l’Assemblee Rationale, que ses 
ecrivains propagent sans relache, et qu’une fois au 
pouvoir il essaie de realiser, malgr6 son interet evi- 
dent a ne pas trop d£tendre les ressorts du gouverne- 
ment, puisque c’est lui qui les dirige. 

Tout cet ensemble de mesures n’est autre chose que 
le programme des loges expose en 1855, a la fete sols- 
ticiale de la loge de Liege, par le F. \ GofTin. Nous en 
avons donne la substance dans un chapitre precedent. 
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Ainsi, il est bien etabli par ce rapprochement que le 
programme radical n’est nullement le r^sultat de 
circonstances etde faits particulars a la France, mais 
qu’il a eu au contraire sa source dans une association 
secrete essentiellement international et destructive de 
toute patrie. 

Chacun des Ifpoints poses par le F.\ Goffin est un 
des articles du programme des radicaux. 

On n’a pas oubliS les discours des FF.-. Pelletan, 
Jules Favre, Jules Simon au Corps legislate, de 1865 
a 1870, pour reclamer la suppression des armees per- 
manentes et leur remplacement par des gardes natio- 
nals. 

Apres les tenements de 1870, les radicaux ne 
peuvent plus proposer une pareille mesure, mais ils y 
reviennent indirectement en remaniant la loi de 1872, 
vot6e par T Assemble nationale,, de facon a reduire 
considerablement le temps du service et a rendre l’ar- 
m6e civile autant que possible. C’est la tache a la- 
quelle se voue plus particulieremeut le F.\ Laisant. 
En meme temps les liens de la discipline sont relachSs 
par une s6rie de mesures imposees aux ministres de la 
guerre par la pression de la presse et des deputes. 

Ainsi en est-il de tous les autres points du pro- 
gramme maconnique. 

La suppression de V inamovibilite de la magis - 
trature , r6clam6e par le F.\ Boysset, poursuivie 
parleF.’. Cazot, a £te realisee par le F.\ Jules 
Ferry, qui a revendiqu6 cette oeuvre comme un de 
ses meilleurs titres a la confiance des sectes. 

L 'abolition de la peine de mort est pSriodique- 
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meat proposee par les FF.\ Louis Blanc et 
Schcelcher. 

L’ abolition des traitements du clerge est le lot 
du F.\ Guichard, l’ardent ennemi des jGsuites, le 
rapporteur du budget des cultes. 

Le F.\ Boysset et dix-sept de ses collegues depo- 
sent le 30 juillet 1879 une proposition de loi tendant 
a 1’ abrogation du Concordat , c’est-a-dire la suppres- 
sion de V indemnite due au clerge en compensation 
desbiens dont les catholiques ont ete spoliesen 1790. 
La meme proposition vise aussi les confessions pro- 
testantes, car, dit le F.\ Boysset en style macon- 
nique, « ni la religion catholique, ni aucune autre 
« doctrine ne saurait aujourd’huiconstituer un service 
« public interessant la societe tout entiere. » 

Le divorce , qui ne figure pas dans le programme 
du F.-. Goffin, parce qu’en Belgique il a toujours 
fonctionne depuis la Revolution, a 6te vote en prin- 
cipe par la Chambre des deputes, sur la proposi- 
tion du F.\ Naquet, et soutenu par M. L6on Renault, 
V ancien prgfet de police du 24 mai ! 

Le F.\ Saint-Martin, de Vaucluse, demande le 
10 mars 1879 Tabolition, par une loi speciale, de la 
jurisprudence qui, conform6ment au Concordat et 
par une raison de securite pour les consciences, in- 
terdit le manage aux pretres qui sont volontairement 
entres dans les ordres. 

Le F.*. Paul Bert, professeur a la faculty des 
sciences de Paris, Tun des francs-macons et des posi- 
tivistes les plus acharnes de la Chambre, depose une 
proposition pour obliger au service militaire les ec- 
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cl6siatiques et les membres des congregations reli- 
gieuses voues a l’enseignement. Le F.\ Paul Bert, 
dont le general Campenon n’a pas craint d’approuver 
la motion en un langage peu digne d’un ministre de 
la guerre, n’est qu’un plagiaire de MM. de Bismarck 
et de Falk. Aussi bien est-ce aux memes sources qu’il 
s’inspire . 

Une autre s6rie de propositions a pour objet de 
depouiller les catholiques de leurs cimetieres (propo- 
sition Rameau, Journault et Joly, du22 fevrier 1879), 
d’empecher le clerge de presider aux sepultures 
chretiennes (proposition de M. Belle sur les pompes 
funebres), de faire nommer les membres des conseils 
de fabrique par les conseils municipaux (proposition 
Labuze, du 20 mai 1879). 

Le citoyen Duvaux demande que l’entree des caser- 
nes soit absolument interdite aux ministres du culte. 

Dans la discussion du budget 1 881 , le F. ■. Bernard 
Lavergne demande un credit de 20,000 francs « pour 
secours a des pretres interdits a raison de leurs opi- 
nions gallicanes » ! 

Le F.\ Brisson, dans lameme discussion, voulant 
preluder a l’expulsion des ordres religieux, pr6sente 
une disposition legislative pour soumettre a la patente 
industrielle tous les etablissements et maisons des 
congregations religieuses, autorisees ou non. 

A la tenue du 17 juillet 1879, dela loge les Amis 
bienfaisants et imitateurs d' Osiris reunis d Paris : 

•t 

« Le F.\ Ranc, dit la Chaine cTUnion, donnait connais- 
sance a la loge d’une sorte de carte g6ographiquedes6tablis- 
sements religieux non auloris^s en France ; la nomencla- 
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ture en est longue, et il terminait par un voeu qui est dans 
tous nos coeurs et que nous sommes peut-etre a la veille 
devoir se realiser : c’est celui de voir rendre a la vie so- 
ciale el active, productive et utile, cette immense quantity 
de creatures au moins inutiles et le plus souvent nuisibles 
et dangereuses. » 

Un an apres I’article 7 de la loi Ferry, tendant a in- 
terdire l’enseignement aux congregations non autori- 
s6s, lesdecrets du 29 mars6taient rendus, et la Cham- 
bre, suivant jusqu’au bout ce programme, ordonnait 
l’execution de cette carte et de cette statistique pour 
preparer les confiscations, auxquelles les loges ne 
cessent de pousser le Gouvernement. 

Le 9 mai 1880, leF.\ Courdavaux, pro fesseur d la 
faculte des lettres de Douai , faisait, ala loge VEtoile 
du Nord de Lille, une conference sur les livres saints 
qui debutait ainsi : 

« Les livres saints ! Je vais trailer devant vous, mes F.\, 
une question que je n'oserais traiter en aucun autre lieu. 
Tous tant que nous sommes ici, masons, nous sommes ex- 
communi6s ; nous sommes done disposes a tout entendre ; 
devant vous je puis tout dire. 

« Le sujet que je vais traiter est le fond meme de toutes 
les questions a l’ordre du jour » 

a La distinction entre le Catholicisme et le clericalisme 

est PUREMENT OFFICIELLE, SUBTILE POUR LES BESOlNS DE 

la tribune ; mais ici y en loge , disons-le hautement pour 
la verite , le Catholicisme et le clericalisme ne font qu'un , 
et y comme conclusion t ajoutons : On ne pent tire a la fois 
cat ho lique et repub licain ; c’ est impossible,. » 

Ce commentaire autorise de la parole du dictateur 
Gambetta a inspire les loges pendant toute la 
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pagne odieuse qui, commence par les decrets du 
29 mars, a abouti a Texpulsion de tous les ordres re- 
ligieux et a abaisse la France au niveau de la Prusse 
maconnique. 

Au moment le plus critique, le 21 aout 1880, le 
F.\ Cazot, ministre la justice, rendait compte ainsi 
de sa conduitedans une loge, VEcho du Grand-Orient, 
a Nimes : 

« Suivant une formule que vous connaissez bien, nous 
sommes entr£s dans l’ere des difficulty ; elle n’est pas en- 
core close. Nous avons done des luttes a soutenir, par 
exemple la magistrature a reformer dans le sens r£publicain, 
afin que celle-ci ne soit ni servile, ni factieuse ; les lois a 
faire respecter par lous et ce, particulierement, par ceux 
qui, sous le vain pr£texte de d6fendre la liberty religieuse 
dont nous sommes les fondateurs et les apolres, dont ils 
sont, comme ils ont toujours 6t6, les pires ennemis, pr6- 
tendant n'obeir qu’k une souverainete etrangere, refusent de 
s’incliner devant la souverainetd du pays. » 

Les loges s’etant ainsi prononcees, comment ad- 
mettre qu’elles eussent permis un recul au ministere ! 
Les negotiations que le dictateur Gambetta avait au- 
torise M. de Freycinet a nouer avec. Rome n’avaient 
pour objet que de reculer la condamnation par le 
Saint-Siege d’un gouvernement impie. Quand il s’est 
agi de suspendre Texpulsion des religieux, M. de 
Freycinet a ete promptement oblige d'abandonner 
le ministere. On connait les peripeties ministerielles 
des journees des 16, 17 et 18 seplembre ; elles 
coincidaient precisement avec les seances du grand 
convent du Grand-Orient, et le Moniteur universel 
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du 22 septembre a r6v6l6 a ce sujet le detail sui- 
vant : 

« On parlait samedi h un des magons du convent des n 6- 
gociations que M. de Freycinet avait eues avec la eour du 
Vatican au sujet de la declaration des congregations : « Si 
le president du conseil a n6goci6 avec le Pape, repond 
celui-ci, M. de Freycinet sortira du ministere. » Le lende- 
main, ainsi que le membre de la secte l’avait affirmd, M. de 
Freycinet donnait sa ddmission. » 

A la suite de ces evenements, les loges ont de plus 
en plus accentue leur action. A Marseille, le jour de 
Fexpulsion des capucins, le F.\ Bremond, membre du 
Grand-Orient, surveillait lui-meme Fex£cution de 
Fattentat et s'est signale par la brutality de ses insultes 
contreun des religieux. A Macon, le 27 octobre 1880, 
a la reunion du Sou des eco les, le F.\ Margue de- 
mandait des poursuites contre les membres du clerg6 
recalcitrant, et le 30, Mgr Cotton, Svequede Valence, 
etait assigne en police correctionnelle ! 

Le F.\ Constans recevait, au mois de novembre, a 
Toulouse, la visite de 500 macons de la loge des 
Cceurs reunis , et affirmait sa fidelite au mot d’ordre : 
« le clericalisme, voila l’ennemi ! » M. Raynal, lui, 
revenu de ses ti^deurs, s’toiait : « la Franc-macon- 
nerie, voila Famie. » Notons que ce ministre republi- 
cain est Israelite. 

En mai 1882, la loge VAmittt , Or.*, de Paris, a 
mis a son ordre du jour la question de la « separa- 
tion des eglises et de FEtat », et son Or.*, a deja 
rSdige un projet de loi destine a mettre en action les 
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principes accepts par le « Congres national de 1882 
pour la separation des eglises et de l’Etat. » Le F.\ 
Achard, depute de la Gironde, traitaiten meme temps 
cette question dans la L.\ Frangaise d’ Aquitaine, 
Or.‘. de Bordeaux. Un peu auparavant, le F.\ Jules 
Roche, lui aussi depute, faisait un discours surce su- 
jet dans la L.\ Alsace-Lorraine, Or. - , de Paris. Dans 
les ordres du jour des LL.-. en 1882, nous remarquons 
une conference sur la « reforme municipale », par le 
F.-. Dreyfus, depute de Rambouilet, dans la L. - . les 
Amis de I’Humanite, Or. - , de Meulan ; une autre sur 
la« question des chemins de fer », par le F.\ Che- 
neau, depute du Cher, dans la L.\ les Disciples du 
Progres, Or.\ de Paris. Le l or mai, laL.\ les Droits 
de V Homme discutait la question de « l’abrogation du 
serment religieux en justice. » 

C’est a peu pres a la meme date (15 janvier 1882), 
que se place une circulaire tres curieuse de la loge 
VAmitie, de Paris, pour exhorter les francs-macons a 
pousser la Republique dans les voies progressives et 
a faire changer les lois, heritage des regimes monar- 
chiques. C’a ete comme un coup d’eperon aux cham- 
bres et au ministere. 

Ainsi que le disait la Ripublique magonnique, la 
Maconnerie entend etre la maitresse des partis po- 
litiques. 

Cependant, pour entrainer les masses ouvrieres au 
scrutin, il a fallu faire des promesses, et des reunions 
publiques viennent de temps a autre rappeler imp6- 
rieusement les deputes a l’accomplissement de leurs 
engagements. 


LES LOGES ET LA PERSECUTION RELIGIEUSE 443 

De la une s6rie de propositions des d6put6s radi- 
caux tendant a preparer Vorganisation du travail , 
conform6ment aux utopies maconniques. C’est le ra- 
chatdes chemins de ferpar l’Etat, depuis abandonne, 
l’assurance de tous lesrisques par I’Etat, le droit pour 
tous a une pension de retraite aliment6e au moyen de 
nouveaux impots sur l’industrie, la fixation l6gale de 
la dur6e de la journ6e de travail, l’organisation des 
syndicats ouvriers, etc. 

Mais les propositions de ce genre sont beaucoup 
moins rapidement vot6esque les autres. Leurs auteurs 
n’en pressent pas la discussion. Au besoin, ceux des 
deputes qui sont arrives au pouvoir, qui en goulent 
les charmes et en comprennent les necessites, opposent 
a leurs amis une resistance bas£e non pas sur une 
divergence dans les principes, mais sur une simple 
preoccupation d’opportunite. De la l’origine de lapo- 
liiique opportunists. 

Mais il est une question sur laquelle tous ont cru 
pouvoir impun6mentr6aliser le programme desloges. 
C’est la destruction de l’enseignement chr6tien et 
l’etablissement de l’enseignement gratuit, obligatoire 
et lai'que. C’est la que se refait V union des gauches, 
qui est essentiellement une union maconnique. 

Nous avons montre les liens qui faisaient de la 
Franc- ma^onnerie et de la Ligue de l’enseignement 
deux sceurs ; le F.\ Jean Mace peut avec raison sevan- 
ter d’avoir 6te le prot6g6 du M. Duruy, sous l’Empire, 
et le protecieur de MM. Ferry et P. Bert, sous la 
R6publique. C’est dans les loges qu’il faut aller cher- 
cher le fil des intrigues a l’aide desquelles le rapport 
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confidentiel de M. Rouland a Napoleon III (nous 
avons plus haut public cette piece) a pu parvenir pour 
le malheur de la France a etre appliquA 

Nous avons, a plusieurs reprises, relatd les efforts 
faits par les sectes pour, selon la parole de M. Gam- 
betta, « mettrela mainsurla conscience de l’enfant. » 
Avant lui, Pascal avait dit : « Qui tient les ecoles tient 
tout. » Le F. \ Jean Mace s’est approprid ce mot fa- 
meux. 

Dans le ddbut, on n’a parlS que de la diffusion de 
l’instruction primaire, beaucoup de catholiques ont 
pu se laisser prendre a l’enseigne de la boutique la'i- 
que, car la'ique, dans son vrai sens, ne signifie pas 
athde, et il est juste de reconnaitre que, meme dans 
1’Universite, cette signification soulevait, il n’y a pas 
encore longtemps, de vives et honnetes protestations. 
Mais la franchise cynique a fait place, dans les ate- 
liers maconniques, aux hypocrisies et aux fourberies 
des premiers jours. 

Nous ne retracerons pas ici les agissements de la 
Ligue de V enseignement : cette histoire a etd faite de 
main de maitre par M. Jean de Moussac et nous ai- 
mons mieux renvoyer a son livre. (1) 

Du reste la Maconnerie n’aurait plus besoin au- 
jourd’hui de cet interm6diaire. Elle agit directement. 

En octobre 1882, on inauguraitun groupe scolaire* 
a Ivry pres Paris. Parmi les assistants officiels , on 
comptait « un grand nombre de repr&entants des 


(1) La Ligue de V enseignement, histoire , doctrines , oeuvres , resul - 
tats et projets par Jean de Moussac, 2° 6dit. in-12, 1883. Paris, li- 
brairie de la Societe bibliographique. 
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loges maconniques. » L’un cTeux, le F.\ C. Drey- 
fus, a prononce une allocution dans laquelle on doit 
relever ces graves paroles : 

« La Maconnerie est l'ecole oil se forment les homines, 
commela maison ou nous sommes est Pdcole ou se forment 
les enfants. 

«C’est la Franc-magonnerie qui prepare les solutions que 
la democratic fait triompher. C’est a ellequ’il appartient de 
clore le dix-neuvieme siecle, en couronnant l’ceuvre de la 
Revolution. De meme que nos glorieux ancetres de 1789 ont 
inscrit l’egalite civile des hommes devant la loi, de meme 
que nos devanciers de 1848 ont realise T6galit6 politique des 
citoyens devant l’urne du suffrage universel, de meme la 
Magonnerie doit preparer, pour la fin du dix-neuvieme sie- 
cle, Tegalite sociale, qui rdtablira requilibre des forces 6co- 
nomiques et ramenera Turnon et la concorde au sein de 
noire societe si divisee. 

« La Magonnerie est Tecole d’oii sont sortis ceux qui ont 
fonde la Republique et la liberte : Voltaire et Lakanal, ce 
grand-pere de l’enseignement primaire en France, et Dan- 
ton et Littre, tous ceux qui, de leur sang et de leur vie, 
ont prepare le monde moderne, tous ont passe par la Ma- 
gonnerie. 

Lakanal et Danton, les heros de 1793, voila le temps 
auquel la Maconnerie travaille a nous ramener ! Elle- 
meme le dit. 

* L'opinion politique, si bruyamment invoqu£e a Tap* 
pui de reformes pires qu’une revolution, redamait- 
elle done celles-ci? Serait-il vrai qu’une soif d’aposta- 
sie eut envahi la fille ainee de PEglise? Faut-ilne pas 
rejeter comme une calomnie jetee a la face de la France 
l’assertion d’un Ferry, d’un P. Bert ou d’un Madier- 
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Montjau, osant sepretendre a la tribune les interpretes 
du sentiment national? Un aveu instructif, 6chapp6 au 
F.\ Jean Macd, durant le congresdela Ligue d’ensei- 
gnement en 1882, r6pond a ces questions: 


« La Ligue avaitlanc6, avant M. Jules Ferry, dans la cir- 
culation, les trois mots obligation, gratuite , laicile ; elle 
avail prepare le terrain. 

« Si l' opinion publique a fini par etre la plus forte , une 
part en revient assurdmenl a ceux qui 1’onl stimulee, har- 
celee, fouettee, passez-moi le mot, jusqu’au jour de la 
victoire. » 

Ainsi, il a fallu fouetter I’opinion publique, la har- 
celer, pour l’amener, par la menace et la corruption, 
non pas a approuver, mais a tolerer l’oeuvre de l’im- 
pi6t6 liberticide. Les sectaires ont asservi le pays, 
ils ne l’ont pas convaincu. On a pu enlever le Christ 
des ecoles comm6 des hdpitaux, on a pu remplacer la 
statue de la tres-sainte Vierge (V. Hugo est le presi- 
dent d’honneur de la society dechristianisatrice) par 
le platre de l’immonde Marianne, et on a pu proscrire 
le Catechisme et l’Histoire Sainte pour les remplacer 
par des manuels ou la morale est traitde avec la meme 
independance que la v6rit6, on a pu supprimer tout 
enseignement religieux et lui substituer la gymnas- 
tique obligatoire ; mais le vide, en depit de la coer- 
cition d’une odieuse legalite, persiste dans les palais 
scolaires de l’atheisme ofliciel, mais la croix reste ado- 
r6e au foyer domestique, mais le crucifix etend ses 
bras bdnis sur les 6coIes ou Dieu est entrd en maltre, 
mais les Freres et les Soeurs, depuis les humbles B6a- 
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tes des Cevennes jusqu’aux admirables filles de la 
Charity ont continue, dans des etablissements 
libres, a clever chretiennement des enfants qui 
seront de bons Francais et d’honnetes meres de fa- 
mine. Que Mil. Gambetta, Ferry, P. Bert et 
leurs emules aient recueilli les felicitations des 
loges, cela n’est pas douteux ; mais la reprobation 
de la grande nation les cloue au pilori, et quand l’his- 
toire daignera s’occuper de ces copistes attardes du 
voltairianisme, ce sera pour montrer comment de 
petits hommes ont pu vouloir un grand mal. Assez 
puissants pour voler un modeste traitement a de pau- 
vres pretres obeissant aux decisions souveraines du 
Saint-Siege, ils ne pourront pas se soustraire au cha- 
timent qui les attend, a moins qu’apres avoir meconnu 
la justice de Dieu, ils n’implorent un jour sa miseri- 
corde. 

Nous n’analyserons pas les lois scelerates, nous ne 
raconterons pas 1’oeuvre ignoble des crocheteurs. Les 
attentats contre la liberty et la foi du pays ont trop 
douloureusement retenti dans tous les coeurs pour qu’ii 
soit utile de les narrer ici. Les maledictions de la pos- 
terity s’uniront aux cris d’indignation pousses par tout 
un peuple, pour fletrir Tiniquite sacrilege de gens qui 
n’ont apporte dans le gouvernement que les passions 
des loges, les haines des clubs, et se sont faits les 
agents serviles de la tyrannie revolutionnaire. Cette 
tourbe officielle n’aura pas meme l’excuse de la since- 
rity, car ces incredules croient, ces materialistes parlent 
d’une autre vie lorsque, comme le F. \ P. Bert, ils paro- 
dient dans un bout de Van la'iquezux Jardies TEglise 
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qu’ils outragent et les pretres qu’ilspers<5cutent. N’a- 
vons-nous pas vu le F.\ H. Martin refuser de finir en 
libre-penseur et, n’osant passe grandir jusqu’au repen- 
tir en faisant appelerun pretre, rdclaraerun pasteur li- 
beral protestant pour bdnir sa dtipouille, puisque les 
Druides n’existent plus ! Eta propos de ce republicain 
du Siecle, achevant sa carriere dans le capitole s6na- 
torial, n’avons-nous pas entendu le prdsident du Se- 
nat,le F.\ Le Royer, annoneer que le F.\ H. Martin 
« avait rendu son ame a Dieu '? » II est vrai que, le 
lendemain matin, la phrase nefigurait pas au Journal 
officiel. Interrogd parM. de Ravignan, l’ex -garde des 
sceaux dCclara que la modification avait etc faite 
sous sa responsabilite ; il aurait pu ajouter : et sur 
l’ordre des loges. 

Non, tous ces sectaires ne sont pas des fanatiques ; 
ce sont bien plutot des ambitieux ; ils vivent de fautel 
en travaillant a sa demolition, et ils savent bien que la 
meilleure facon de faire perdre a un peuple la notion 
de ses droits, c’est d’alterer le sentiment de ses devoirs. 

La guerre a l’enseignement chrctien n’est du reste 
pas spdciale a la France ; aux Etats-Unis, comme en 
Espagne, en Belgique, en Italie, elle exerce ses rava- 
ges (1). La Franc-magonnerie n’a ni frontieres, ni 
patrie, et elle vise a l’universalite dans le mal. 


(1) Voyez sur la lutte de la Mafonnerie contre l'Eglise dans ces pays 
d’apr^s les documents les plus recents,le tome III de l’ouvrage : Les 
Societes secretes et la Societe. 


CHAPITRE XX 


la Republique sociale universelle 


Weishaupt, dans les instructions pour le grade 
d 'Epopte, jetait cette parole raenacante : 

« La semence est jetee d’oii doit sortir un nouveau fnonde; 
ses racines s’etendent, elles se sont d6ja trop fortifides, trop 
propagdes pour que le temps des fruits n’arrive pas. Peut- 
etre faudra-t-il 'encore attendre des mille et des mille ans ; 
mais tot ou tard la Dature consommera son oeuvre ; elle ren- 
dra au genre humain cette dignity qui fut sa destinde dans 
le commencement. Laissez done les rieurs rire, les mo- 
queurs se moquer. Gelui qui observe et compare ce qu’a fait 
la nature autrefois et ce qu'elie fait aujourd'hui/yerra him- 
tot que, malgre lous nos jeux. elle tend invariablement a 
son but. » 


Vers 1825, un franc-macon celebre, Blumenhagen, 
disait dans un discours a une loge : 

« L’ordre de la Franc-magonnerie a fini son enfance et 
son adolescence. MaintenanL il est devenu homme, et, avant 
que son troisieme si^cle soit accompli, le monde connaitra 
ce qu’il est r£ellement devenu. C’est pourquoi Tesprit de 
Pordre veille attentif, en avant du temps et de l’esprit du 
monde, il s’implante dans tous les recoins de la terre, et 
s’dtablit fermement au coeur du pays. Et puisque le monde 
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entier est le temple de Pordre, Pazur du ciel son toit, les 
pdles ses murailles, et le trdne et I'Eglise ses piliers, alors 
les puissants de la terre s’inclineront d’eux-memes et aban- 
donneront a nous le gouvernement du monde, et aux peu- 
ples la liberty que nous leur prdparons. Que le maitre de 
Punivers nous donne seulement un siecle, et nous serons 
arrives a ce but ainsi ddsignd a Pavance. Alors les peuples 
chercheront leurs princes au milieu des reliques du pass£. 
Mais, pour cela, il faut que rien ne ralentisse le travail et 
que jour par jour notre batisse s’dleve. Platons, sans qu’on 
s’en apergoive, pierre sur pierre, et le mur invisible s’dlevera 
solidement toujours plus haut ! » 

Depuis lors les evenements ont assurement marche : 
le pouvoir temporel du pape est detruit, les Bourbons 
ne regnent plus ; l’Allemagne devenue prussienne, 
PItalie unifiee, PAutriche livree au parlemenla- 
risme, la France en Republique, temoignent assez 
du regne universel de la Magonnerie. Cependant le 
grand oeuvre n’est pas acheve. 

Dans un article sur le rdle de la Franc-magonnerie 
dans Vavenir , le Monde magonnique d’avril 1876 
refute la pensee de ceux qui regardent Poeuvre de la 
Maconnerie comme touchant a sa fin, et croient qu’elle 
n'a plus besoin de mystere : 

« .. Une telle association ne saurait p£rir, parce 

qu’une Evolution progressive a €t€ accomplie..... L’hurna- 

nite progressera sans cesse Quand ce qui a eU long- 

temps regard 6 comme un ideal se realise , les horizons plus 
larges d'un ideal nouveau offrent d un meilleur avenir 
de nouveaux champs d y exploration, de nouvelles conquttes 
d faire , de nouvelles espdrances a poursuivre. La Franc - 
magonnerie aura done toujours son role utile dans le monde. 
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Elle le remplira dans l’avenir comrae dans le pass£, en 
conservant avec soin la pari essentielle de ses mysteres, qui 
sont le lien particulier des initios. » 


Ainsi, ce n’est pas assez d ’avoir realise cette repu - 
blique , qui est dans la Magonnerie , comme le disait 
Cremieux. De nouveaux horizons s’ouvrent a son ao 
lion : oii conduit-elle Thumanite au milieu de ce per- 
petuel devenir ? L’etude des documents et des fails 
va nous Tindiquer. 

La Republique veritablement maconnique, c’est la 
Republique universelle. 

Partant du principe que chaque homme, comme 
une Emanation de la substance unique, est un etre 
absolument independant, roi et Dieu, la Maconnerie 
enseigne qu’il n’y a absolument aucun droit en dehors 
du consentement des peuples. 

Ce consentement est essentiellement revocable, et, 
comme le disait un des hommes les plus penetres de 
son esprit, Jefferson, « un peuple a, tous les dix-huit 
ans, c’est-a-dire a chaque renouvellement de genera- 
tion, le droit de changer son gouvernement etde faire 
banqueroute. » Une monarchie parlementaire ne 
peut etre qu’une etape dans la voie qui conduit a la 
Republique. La patrie, la nationality ne constitue 
elle-meme aucun droit qui puisse enchainer les indi- 
vidus souverains. De merae que, dans un pays, le 
peuple souverain a pu detruire les provinces, les cor-^ 
porations, les liberty locales, ainsi l’humanite souve- 
raine peut et devra detruire les nationalites particu- 
lieres. « La nation ne doit tolerer entre elle et les 
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citoyens aucun corps intermediate, » disaient les r£. 
volutionnaires de 1791. En vertu du m erne principe, 
l’humanity maconnique ne devra tourer aucun inter- 
mediaire entre le grand lout et les individus souve- 
rains. II y a longtemps que l’id£e en est formulae. 

En 1792, un d6pute du Cantal, parlant a la loge- 
club des jacobins, Milhaud, s’£criait a propos de la 
reunion de la Savoie a la France : 

« Ah ! s’il 6tait vrai que le r6veil des peuples fut arrive, 
s’il 6tait vrai que le renversement de lous les trones dut etre 
la suite prochaine du succes de nos armies et du volcan r£- 
volutionnaire, que chaque region, devenue libre, forme alors 
un gouvernement conforme a T6tendue plus ou moins 
grande que la nature lui aura fix6e, et que, de toutes ces 
conventions nationales, un certain nombre de d£put6s ex- 
traordinaires forment au centre du globe une Convention 
universelle, qui veille sans cesse au maintien des droits de 
rhomme, a la liberty generate du commerce. » 

Mazzini a £t£ le grand propagateur de cette idee : 
il voulait y arriver pas a pas en 6tablissant successi- 
vement la r^publique democratique dans chaque pays. 

Nous avons city les paroles du franc-macon Grant, 
ancien president des Etats-Unis, declarant que le 
monde marchait vers la Republique universelle. C’est 
ce qui se dit journellement dans les loges : lisez plutdt 
cette page d’un discours du F.\ Charles Boniface a 
la loge la Fraternite de Geneve ; l’hypocrisie de lan. 
gage qui s’y mele a la perversity des doctrines s’expli- 
quera mieux quand on saura que c’est un pretre 
apostat qui parle : 
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< Le bon ma§on doit elre un homme de progres dans le 
domaine politique. Je le sais bien, nos reglements nous dd- 
fendent, et avec raison, de faire de la politique militanle en 
L.\, parce que, si on en faisait, on aurait a d6plorer bien 
souvent des conflits, des vexations et merae des divisions 
entre des hommes d'un meme pays, d'une meme L.\, mais 
appartenanta des partis politiques diametralement opposes. 
Mais a cote de cette etroite politique des partis , il y a une 
autre politique generate et progressive , et c’est de celle-la 
dont le bon et vrai franc-macon peut et doit s'occuper . 
Le bon Mag.*., en effet, doit concourir au developpement 
toujours plus grand du suffrage universel , il doit concou- 
rir au developpement toujours plus grand de la liberty 
de conscience, il doit concourir au bien-etre de la classe 
ouvriere, pauvre el d6sherit6e, et elle est nombreuse, vous 
le savez ! — Le bon Mac.-, doit travailler au renverse - 
ment du fanatisme et du despotisme partout ou ils se 
trouvent ; il doit travailler au renversement de la tyrannie , 
laquelle existe chez quelques mauvais riches, chez quelques 
mechants autocrates qui oublient encore aujourd’hui que 
nous ne sommes plus au raoyen-age, ni au temps des serfs 
et des vilains ! Le bon Mac.*, doit travailler encore a l’union 
toujours plus intirae des peuples dont tons les membres sont 
ses freres ; il doit proner partout et la haine de la guerre et 
l’amour de la paix. Il doit enfin appeler de tous ses vceux et 
de tout son pouvoir le rdgne de la Republique universelle , 
dans une confederation de toutes les republiques particu - 
lieres. Oui, voila mes F.*. F.\ la veritable politique du 
Mac.*, en Log.*. ; et cette politique pour lui doit etre active 
et laborieuse (l). » 

La meme pensee inspira ces congres et ces li - 
gues de la paix qui pr6paraient i’explosion de 1870, 
et auxquelles tant d’honnetes gens donnaieut £tour- 


(1) Voir la Chaine d’Union de 1883, p. 301. 
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diment leur adhesion. II suffit d’avoir suivi avec 
quelque soin ces proc6d6s des societes secretes 
pour savoir qu’elles s’avancent vers leurs desseins 
destructeurs pr6cis6ment en jetant en piiture aux 
esprits de notre temps des mots sonores et des idees 
vagues. La Revolution parle constamment aux peuples 
de liberty et elle aboutit toujours a la dictature ; elle 
surexcite en eux Ies sentiments nationaux et les 
souleve contre leurs gouvernements legitimes au 
nom de la theorie des nationality, et elle marche 
volontairement a la destruction de toutes les patries 
pour dlever sur leurs ruines un c6sarisme cosmo- 
polite. Elle a sans cesse a la bouche le bonheur des 
peuples, la paix universelle, et elle les 6crase d’im- 
pots et d’arm6es permanentes et les jette dans des 
guerres plus meurtrieres que toutes celles des &ges 
prec6dents ! 

La republique cosmospolite de la Maconnerie doit 
etre aussi une republique sociale. Tout homme, dans la 
doctrine maconnique, a le droit absolu et imprescrip- 
tible de developper ses instincts, de satisfaire ses ap- 
petits. Aussi la declaration des droits de Vhomme 
et du citoyen du 24 juin 1793 met la propri4te au 
nombre des droits naturels. Consequence : tout indi- 
vidu a droit a la propriete, et les lois, les institutions 
sociales qui Ten privent doivent etre renversees. La 
Maconnerie ne cesse de l’enseigner, quand,danstous 
ses grades, elle montre les distinctions sociales et les 
richesses comme la cause de tous les malheurs de 
l’humanite. 

Le socialisme en d6coule tout naturellement. 
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Puisque, d ’apres la Revolution, lenombreet la somme 
des forces sont la seule source du droit , puisque le 
peuple est souverain pour faire des lois civiles, politi- 
ques et meme religieuses, ne 1’est-il pas egalement pour 
rtiglerla distributiou de la propri6t6, l’organisatiou du 
travail et ses rapports avec le capital ? La forraule du 
droit moderne a 6td posee avec uue grande nettet6 
dans un congres de l’lnternationale : Apres avoir 
proclame , en 1789, la souverainete politique du 
peuple, il faut maintenant realiser sa souverainete 
ecbnomique (1). Un ddputd de Paris, macon des 
hauts grades, M. Langlois, disait a peu pres la 
meme chose, sous une forme plus adoucie, a l’As- 
semblee nationale, seance du 9 mars 1872 : « La revo- 
lution democratique sociale doit etre faite par une 
assemblee issue du suffrage universel. Quant auxme- 
sures, c’est aux delegues de la nation a les prendre 
apres deliberation, et cela doit etre fait en bonne 
conciliation. » 

Au sein de cette societe fond6e sur le droit purement 
humain et aunomde la liberty individuelle, on verrait 
s’6lever le plus monstrueux despotisme : celui des 
plus forts et des plus habiles. Les sectairesqui se sont 
revolt6s contre la loi de Dieu ne veulent plus des droits 
divins du pere et du prince, fondes sur cette loi ! Or 
ils remplacent ces autoritees limitSes par l’autoritesu- 


(1) En 1865, un orateur du congres de Li&ge disait avec une lo- 
gique irresistible : « Qu’est-ce que la Revolution ? G’est le triomphe 
du travail sur le capital , deVouvrier sur le parasite, de l'homme sur 
Dieu. Voila ce que nous voulons. Voild la revolution sociale que com- 
portent les principes de 89, les droits de l'homme portes a leur der- 
niere expression . » 
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pgrieure elle-meme dont elles tirent leur origine, par 
la souverainet6 absolue et illimitee de la capacite, de 
la science, comme l’entend la Revolution, c’est-a-dire 
de la ruse et de la force. 

Saint-Martin, dans son style d ’illumine, disait : 
« J’btablis sur la rehabilitation d’un homme dans son 
principe l’origine de son autorite sur ses semblables, 
celle desa puissance et tous les titres de la souverai- 
net politique. » Le Saint-Simonisme a dit a son tour : 
« A chacun selon sa capacite. » Le positivisme enseigne 
la meme chose : c’est la science, selon Iui, qui deter- 
mine les fonctions du pouvoir. L’ Internationale, elle 
aussi, empruntait a ces doctrines ses plans de ^orga- 
nisation sociale. O’est done partout et toujours la 
meme hypocrisie : ou un cesarisme, comme celui de 
Napol6on et de Bismarck, ou Poligarchie d’une as- 
semble issue des clubs, comme la Convention. 

Toutes les organisations socialistes ont trouve dans 
les loges leurs principaux fauteurs et un appui pour 
la propagation de leurs idees. 

St-Simon, Robert Owen, Francis Wright, dans la 
premiere moiti6 de ce siecle, figurent parmi les illus- 
trations des loges. M e Ragon en fait des gloires de la 
Maconnerie. 

Mazzini a contribue beaucoup lui aussi a propager 
l’idee socialiste, quoique sous une forme que Pim- 
pi6t6 moderne repousse aujourd’hui dans son pa- 
roxysme d’ath6isme. 

Proudhon s’6tait fait recevoir dans la Maconnerie 
en 1847, et il a consacrb sur les rapports entre ses 
doctrines et le socialisme des pages que le Monde 
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magonnique a reproduites en 1881, comme 6minem- 
ment approprtees a la situation. 

En 1881, le F.\ Dionys Ordinaire, depute du 
Doubs, a provoque la formation d’un comite pour 
6levera Besancon une statue a Proudhon. C’est natu- 
rellement sous les auspices de la Maconnerie qu’il a 
plac6 cette entreprise. 

Lel8juin de cette annde, il prononcait comme 
orateur de la loge Sincerity, Parfaite Union et Cons- 
tante Amitie reunies, a sa fete solsticiale et aux ap- 
plaudissements d’un grand nombrede FF.\ visiteurs, 
« un remarquable discours sur Proudhon, dont fini- 
te tiation, comme on sait, a eu lieu dans cette loge. II 
« commente les reponses du celebre philosophe aux 
« trois questions d’usage que l’on fait aux neophytes », 
nous dit le Monde magonnique dans son compte 
rendu (n° d’aout 1881). 

Deja en 1870, le F.'. Mahias, qui fut un des 
principaux promoteurs de V Association philotechni- 
que pendant sa carriere administrative, avait prononce 
a la loge le Reveil magonnique , de Boulogne-sur- 
Seine, l’oraison funebre du F.-. Armand Barbes (1) ! 

Nous venons de nommer V Internationale. Avec la 
Commune , elle est l’expression derniere et logique 
de la Maconnerie. Elle en ddcoule par une filiation 
directe. 

L' Internationale n' est comme elle l’a ptetendu 


(1) Ajoutons, puisque nous avons a parler de M. Mahias, que cet 
ancien redaeteur de joumaux rdvolutionnaires avec le F.\ Peyrat, 
actuellement s6nateur, est mort chretiennement et pieusement en 
1881, entre les bras du ven6rable ev^que de Greuoble, qui unit une 
si douce charil6 apostolique au z&le pour la cause de TEglise 
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parfois, uue association exclusivement ouvriere. On a 
remargue que les principaux propagateurs des society 
cooperatives , qui, de 1860 a 1867, surexciterent les 
esperances d’amelioration sociale des ouvriers, ont 
plustardete a la tetede V Internationale . A plusieurs 
reprises, dans ses congres, des ouvriers serieux ont 
demands que les seuls travailleurs manuels fussent 
admis dans 1’association ; mais cette proposition, qui 
ne faisait pas l’affaire des meneurs, a toujours 6t6 re- 
poussee. Elle n'est pas davantage le simple rSsultat du 
malaise auquel le faux regime social issu de 1789 
condamne les classes laborieuses. 

II est parfaitement prouvS aujourd’hui que 1’ Inter- 
nationale n’est pas autre chose que la continuation 
sous une nouvelle Stiquette de Y Alliance democrati- 
que et sociale fondee vers 1850 par Herzen et Ba- 
kounine, les cSlebres socialistes russes. On profita, 
pour la lancer, du reveil des idees revolutionnaires 
apres la guerre d’ltalie. Parmi ses premiers chefs, on 
remarque Karl Marx et Engels. Karl Marx 6tait en 
1847 a Romeavec Weitling et proposait, de concert 
avec Mazzini, le renversement de Pie IX. On remar- 
que encore que c’est dans un meeting en faveur de 
la Pologne que des ouvriers des dilftirentes nations se 
reunirent pour la premiere fois et arreterent les bases 
nouvelles de 1’association. C’est dans les loges ma- 
conniques de Paris que cette association a recrutc a 
son debut ses premiers adherents et qu’elle a trouve 
son point d’appui, selon le temoignage de Fribourg, 
un de ses fondateurs. 

Plus tard, quand 1’ Internationale fut, sous le nom 
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de Commune, en lutte arm6e contre la France, la 
Franc-Maconnerie parisienne prit ouvertement parti 
pour elle. On a vu au chapitre XVIII le r6cit de ces 
dvenements. 

Apres l’echec de la Commune, les chefs de la Ma- 
connerie se sont puissamment entremis pour sauver 
ceux de ses membres qui Staient les plus compromis. 
C’est a eux que Rochefort et Felix Pyat notamment 
doivent d’avoir pu reprendre si promptement leur 
oeuvre de demolition. 

A Londres la grande logeles Philadelphes, du rite 
de Memphis, sert de point de rencontre aux rdvolu- 
tionnaires cosmopolites que l’hospitalit6 maconnique 
y attire. 

Enfin le vote de la loi d’amnistie, la rehabilitation 
ofiicielle de la Commune, a 6te c6l6br£ dans toutes les 
loges comme un grand triomphe des principes de la 
Maconnerie. Les macons ont tenu l’obligation de leur 
serment, qui, tout en les engageant a ne pas compro- 
mettre les loges dans les conspirations, leur fait un 
devoir de preserver leurs freres des consequences de 
leurs actes. 

Dans bon nombre de loges francaises la propagande 
socialiste continue plus activement que jamais. Le F.\ 
Gamier, venerable de la loge le Globe, de Vincennes, 
dans la tenue du 23 aout 1874, reclame le droit au 
travail, comme jadis le F. - . Louis Blanc : 

« La Franc-magonnerie veut par tous les moyens scienti- 
(iques et sociaux amSliorer le sort des travailleurs. Elle 
veut l’ordre, l’dconomie, la.moralisation du travailleur. Elle 
veut le droit au travail, le developpement du travail, l’ or- 
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ganisation du travail . Elle est bien lk dans son dlSment, 
c'est ici le temple du travail. » 

Le discours suivant, prononcS par le F<\ Danel a 
la loge V Homme libre , en janvier 1877, fait tres bien 
ressortir la filiation logique d’idSes, qui fait dSriver le 
socialisme le plus brutal, la tyrannic de VEtat huma- 
nite , des principes premiers de liberte et d’SgalitS 
purement humaines poses des le commencement par 
la Maconnerie. 

« Les membres fondateurs ont voulu, tout en ayant pour 
but primordial de combattre noire ennemi commun, le cl6- 
ricalisme, s’adonner particulierement a l’dtude des questions 
sociales — l’SgalitS des ressources. A Tindividualisme 
paien a succede Tindividualisme ehr6tien,et sous la direc- 
tion de pretres intrigants et faux moralisateurs, rhumanitS 
a ddvid de sa route. II faut qu’elle revienne a sa nature : la 
reorganisation sociale est necessaire ; en haut comme en 
bas personne n’esl satisfait... Une masse compacte d’hom- 
mes nouveaux se prdsente pour balayer a son tour l’indivi- 
dualisme chrStien, et cette masse pense comme nous, avec 
le F.\ philosophe Lessing, que Thomme n’est immortel 
que par l’humanitS et dans rhumanit6.» 

A la loge la Libre pensee, d’Aurillac, le 4 mars 
1882, le F.\ Paul Roques, apres avoir rappels que 
1789 Stait Toeuvre de la Franc-maconnerie, concluait 
ainsi : 

« Ge passd est un gage de ce que vous serez a l'avenir. Le 
role de la Franc-magonnerie est loin d’etre fini : apre:s 

AVOIR TRAVAILLE A LA REVOLUTION POLITIQUE, ELLE DOIT 
TRAVAILLER A LA REVOLUTION SOCIALE. » 
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Parmi les loges, les unes vont tendre la main aux 
organisations anarchistes, d’autres voudraient essayer 
d’anAter le mouvement qu’elles ont elles-memes lance 
en mettant toute Tindustrie et l’activite du pays sous 
la main du gouvernement par l’ensemble de ces me- 
sures qu’on a si justement nommSes le socialisme 
d'Etat , 

Mais par dela ces divergences, il y a un but su- 
preme qui les r6unit toutes. 

Dans une assemblee tres secrete des chefs de sec- 
tes superieurs, le 11 juin 1879, il a 6t6 decide ce qui 
suit : 

« Ghoses a faire en France et au Nord : — d£christianiser 
par tous les moyens, mais surtout en dtranglant le Catholi- 
cisme peu a peu, chaque annde, par des lois nouvelles sur le 
clergd. — Arriver enfin a la fermeture des £glises. 

« Dans hui t ans, grace A Instruction la'ique sans Dieu, on 
aura une generation athde. On fera alors une arm£e et on la 
lancera sur l’Europe. On sera aide par tous les freres et amis 
des pays qu’envahira cette armee-la. 

« Le mouvement se fera contre le Nord, parce que lk en- 
core sont les souverains les plus solides, attendu qu’ils ont 
de fortes institutions militaires. 

« On fera chaque annee et partout des tentatives de rd- 
gicide. A la fin, apres huit ans, si les souverains n’ont pas 
tous disparu, les monarchies seront affaiblies. 

« En Italie : — elle viendra vite a la Republique, quand 
on ne voudra pas s’en inquirer. 

« En Espagne : — peuple fanatique, ami des pretres, fana- 
tisme ravive par la guerre Carlisle, — user du fanatisme, plus 
n£cessaire quo partout ailleurs ; — ddconsiddrer le clerge 
par tous les moyens; — lui imputer des crimes; — 
incendier, et lui attribuer ces incendies. — On avait pensd 
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a gater les d£p6ts de grains : — c'est difficile ; — recourir 
aux incendies a Seville, Valence, Madrid, Barcelone, Val- 
ladolid, Gdrone; — les membres des parlements et des loges 
doivent voyager et'profiter de tout. — On aurait voulu sau- 
ver Otero. — Les socialistes allemands et les nihilistes di- 
sent qu’une fois la Revolution dtablie en Espagne, elle sera 
indestructible. Les nihilistes ont les meilleurs mots et les. 
meilleurs moyens. 

« Aller avec prudence et marcher toujours (1), » 


(1) V. Mgr Fava* Le secret de la Franc-maconnerie , 2 e ed. p. 527,. 
(Lille, 1884), in-8®. 


CHAPITBE XXI 


LES NIHILISTES ET LES ANARCHISTES 


« Lorsque Dante, dit M. de Laveleye, descend les 
« cercles de l’enfer, arrive au plus profond de la 
« cite sans espe ranee, il s’y trouve face a face avec 
« 1’efTroyable souverain des anges revolts. 

L'imperator del doloroso regno. 

« Ainsi, quand on penetre jusqu’aux dernieres 
« couches du socialisme rbvolutionnaire, on y rencon- 
« tre Bakounine. On ne peut pas aller au-dela, car il 
« est l’apotre de la destruction universelle, de l’anar- 
« chisme absolu, ou, comme il a lui-meme nommb 
« sa doctrine, de Vamorphisme. C’est lui qui, em- 
« pruntant le nom et l’organisation de 1’Internatio* 
« nale, a r6pandu le socialisme anarchique danstous 
« les pays la tins. Ce sont ses id6es qui ont domine 
« dans la Commune de Paris. Ce sont elles qui for- 
« ment maintenant le fond des programmes qu’adop- 
« tent la plupart des associations socialistes en Italic, 
« en Suisse, en Belgique, en Espagne et meme en 
« France. » 

C’est en Russie que ce dfrveloppement extreme de 
la secte anti-chr6tienne a d’abord fait son apparition 
sous le nom de Nihilisme. 
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Cette appellation de nihilistes est bien justiftee par 
le caractere audacieusement destructeur de la secte. 
Elle lui a et£ donnee pour la premiere fois, en 1861, 
par le fameux ecrivain russe Ivan Tourguenieff dans 
son roman : Les peres et les fils . Quelle que fut re- 
tention qui a diets cet Scrit, les sectaires ont revendi- 
que hautement cette appellation, ainsi que jadis l’a- 
vaient fait les gueux , les scms-culottes y et ils s’en 
parent comme d’un titre de gloire. 

Le Nihilisme est a la fois une sociStS secrete orga- 
nise et agissante, et une doctrine dont les adeptes 
sont inspires par un esprit fanatique de propagande. 
Pendant longtemps il est rests a l’Stat d’epidSmie 
morale; ses adeptes formaient de petites associations 
mystSrieuses, quise bornaient a une hostility de propos 
etd’ecrits contre le gouvernement ; mais ces associa- 
tions se sont, dans ces derniers temps, fondues en 
une organisation revolutionnaire dont les chefs parais- 
sent fixSs a l’Stranger et qui trouvent une complicite 
plusou moins active parmi les nombreux adhSrents de 
la doctrine. Ce sont eux qui font pSnetrer partout des 
brochures incendiaires Scrites en russe et les journaux 
imprimSs a Berne, a Geneve, a Londres, a Paris. 

On ne rencontre guere d’adherents du Nihilisme 
que dans les classes cultiv£es. Jusqu’a present ses 
adeptes les plus nombreux se sont recrut6s parmi les 
professeurs et les etudiants. Des officiers appartenant 
a la noblesse peu ais£e, des fonctionnaires subalternes, 
s’y sont jetes en grand nombre. Quelques marchands 
et des instituteurs, commencent a s’y affilier; mais les 
paysans et les ouvriers des villes paraissent jusqu’a 
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prfisent inaccessibles au virus, malgre la propagande 
qui s’adresse a eux en exploitant les souffrances so- 
ciales qui se sont produites dans ce pays depuis 1860. 

Des femmes et des jeunes filles sont en assez grand 
nombre affiltees a la secte. La classe tres nombreuse 
des institutricesremplit surtout ce r6le, et c’esta elles 
qu’il faut attribuer la penetration du Nihilisme dans 
les palais de Petersbourg et de Moscou. Le declasse- 
ment social des jeunes filles assez nombreuses qui se 
livrent aux professions liberates, a l’exercice de la 
raedecine notamment, et qui frequentent pendant plu- 
sieurs anndes les universites, fait beaucoup de recrues 
a la secte. C'est par ce trait qu’elle s’est d’abord re- 
vetee il y a deja vingt ans. 

L’on voit dans les villes d’universites des femmes 
portanl des cheveux courts, des vetements amples qui 
dissimulent les formes, des coiffures masculines et des 
lunettes bleues destinees a voiler le regard ; ce sont 
les dtudiantes niliilistes, qui commencent ainsi a 
mettre en pratique le dogme fondamental de la secte, 
l’egalite de l’homme et de la femme. 

Les nihilistes rejettent le manage, et lorsque, pom- 
assurer des droits civils aux enfants, ils contractent 
des sortes de manages legaiix, le mari souscrit un acte 
par lequel il d6clare renoncer a user de tous les droits 
que la loi ou la religion lui donnerait. Souvent les 
nihilistes, homines et femmes, vivent par pelits grou- 
pes, oil tout est commun. Pour etre pleinement in- 
dSpendante, la femme doit pourvoir par elle-meme a 
sa subsistance. 


30 
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« La malernild dtant le fait d’une indgalitd de nature, les 
nihilistes P6vitent par tous les moyens possibles, nous dit un 
des historiens attitrds de P Internationale, et s’ils n’y peuvent 
parvenir, la femme nihiliste abandonne volontiers le fruit 
de ses amours ou plutot de ses.ndcessites naturelles (1). » 

La destruction generate de tout Pordre social, voila 
le but que poursuivent les nihilistes, et en cela, ils 
dSpassent de beaucoup V Internationale. 

« Vous niez tout, ou, pour parler plus exactement, vous 
ddtruisez tout, demande-t-on h Bazaroff, le hdros du cdlebre 
roman d’lvan Tourguenieff, el cependant il faut bien re- 
construire ! — Cela ne nous regarde pas, rdplique celui-ci. 
II est n^cessaire avant tout de ddbarrasser le terrain. Plus 
tard, quand toutes les institutions auront etd ddlruites, 
quand la tabula rasa sera parfaite, alors les forces existan- 
tes, alors Phumanitd, se cristalliseront de nouveau dans des 
institutions,qui seront sans doule appropriates aux conditions 
du milieu. — Bazaroff continue sa these en affirmant qu’il 
n’y a entre les hommes ni de relations de justice, ni de 
sentiments, il n’existe que des sensations » ; et son dernier 
mot est celui-ci : « Laissez-nous boire et manger jusqu’au 
« moment de l’extinction de la chaleur animale. » 

Ce n’est pas la une peinture fantaisiste. Les passa- 
ges suivants du catechisme revolutionnaire de Ba- 
kounine en sont la confirmation trop authentique : 

« I. Le rdvolutionnaire est revelu d’un caractere sacrd. II 
n'a rien qui lui soil personnel, ni un int6ret, ni un senti- 
ment, ni une propridtd, ni m6me un nom. Tout en lui est 


(1) Fribourg, V Association inter nationale des travailleurs, p. 184,. 
et Schedo-Ferrotti, Le Nihilisme en Russie , p. 219. 
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absorbe par un objet unique, par une pensSe unique, par 
une passion unique : la Revolution. 

« II. II a rompu absolument, au plus profond de son etre, 
avec tout 1'ordre civil actuel, avec tout le monde civilise, 
avec les lois, les usages, la morale. II en est 1’adversaire im- 
pitoyable ; il ne vit que pour les detruire. 

« III. Le rdvolutionnaire meprise tout le doctrinarisme et 
toutela science presente; il ne connait bien qu’une seule 
science : la destruction. Il etudie la mdcanique, la physi- 
que, la chimie, et peut-etre la mddecine ; mais ce n’est que 
dans le but de detruire . Il se livre, a la meme fin, a l’etude 
de la science vivante, c’cst-a-dire a l'dtude des hommes, de 
leur caractere, de leurs conditions sociales acluelles. Son 
ddsir sera toujours la destruction la plus prompte et la plus 
sure de ces ignobles conditions sociales. 

« IV. Le revolutionnaire meprise l’opinion publique. Il a 
le meme mepris et la meme haine pour la morale acluelle 
dans toutesses manifestations. Pour lui, tout ce qui favorise 
le triomphe de la Revolution est honnete; tout ce qui en- 
trave ce triomphe est immoral et criminel... » 

En lisant les declarations de principes des nihilis- 
tes, il est impossible de ne pas reconnaitre leur etroite 
liaison avec les doctrines des naturalistes allemands 
eontemporains, de Buchner notamment, l’auteur de 
Force et nature, l’un des membres des premiers con- 
gres de 1’ Internationale. 

Bakounine ne fait que dgvelopper la doctrine du 
docteur allemand, quand il dit brutalement, dans sa 
critique de la tMologie politique de Mazzini : 

« La loi morale , dont nous autres moralistes et ath£es 
reconnaissons Texistence plus r^ellement que ne peuvent le 
faire les id6alit6s de quelque 6cole que ce soit, mazziniens 
ou non mazziniens , n’est une loi vraiment morale, une loi 
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A la fois logique et r6elle, une loi puissante, une loi qui doit 
Iriompher des conspirations de tous les iddalistesdu monde, 
que parce qu’elle imam de la nature mime de t'humaine 
societe , nature donl it faut chercher les bases rielles , non 
dans Dieu, mats dans l’animalite. » 

Qui ne remarquerait comment Dieu, selou la parole 
des saintes Ecritures, se joue de Porgueil des impies ? 

Depuis le Protestantisme, et surtout depuis 1789, 
il n’est pas d’expression qui ait soulevd plus de coleres 
et de protestations que cede de droit divin. Cette 
id<3e, mal comprise par les uns, d6figur6e a dessein 
par les autres, semble avoir 6te particulierement in- 
supportable aux hommes modernes, et recemment un 
franc-macon rappelait violemment a la Chambre des 
deputes francais que la Revolution consistait, dans 
son essence, dans le triomphe du droit humain sur le 
droit divin (1). Or, voila qu’a son tour le droit hu- 
main est detrone, bafoue, et qu’un rSvolutionnaire 
plus logique eleve sur ses mines le drapeau de 1 ’ani- 
malite ! 

Pour donner un libre essor a 1’animaIitS, pour lais- 
ser agir les forces de la nature, comme dit Bazaroff, 
il faut dqtruire toutes les institutions ; on verra alors 
ce que produiront ces forces ; les nihilistes imaginent 
qu’elles aboutiront a l’dgalite complete des individus, 
a ['egalisation de nature, selon la formule de Prou- 
dhon rep6tee par Accolas et tous les socialistes fran- 
cais. 


( 1 ) Madier-Montjau, discours a la Chambre des deputes, seance du 
16 mars 1880 . 
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Dans ce monde ainsi renouvelS, la fraternity ce 
mot sonore ajoute par Saint-Martin au programme de 
rilluminisme, disparait. II n’y a plus que liberte et 
egalite pour ces hommes revenus a l’6tat des habi- 
tants de la foret. C’est dans toute sa puretS la donnSe 
de Weishaupt. Comment ne pas etre frappS de la 
persistance avec laquelle reviennent, sous toutes les 
formes et dans tous les milieux, les id£es fondamen** 
tales des societes secretes ? 

La mort est le grand agent de cette destruction vers 
laquelle la secte se pr6cipite. Au rebours du sentiment 
commun du genre humain, les naturalistes la celebrent 
comme leur alli6e, et ils combattent l’her^dite, la fa- 
mille, la tradition, comme empechant la mort de rea- 
liser pleinement ses effets. Ecoutez plutot M. Naquet 
dans sa lettre au Journal des Dibats, du 19 d6cem- 
bre 1872: 

« La famille ne peut desormais qu’etre nuisible a l’hom» 
me... L’6dueation de la famille neutralise les heureux effets 
de la mort. La famille empeche Thomme de mourir tout en- 
tier; eile le perp6tue et le continue. » 

Voila pourquoi les nihilistes, comme les thugs de 
l’inde, hatent l’oeuvre dela mort par tous les attentats. 

La jeunesse,qui propage ces abominables doctrines, 
les a puisnes dans les universites allemandes ou meme 
dans cedes de son pays. Car depuis trois quarts de 
siecle, les hauts macons, h6ritiers des illumines, ont 
eu presque constamment la main dans la direction de 
l’enseignement public en Russie. C'est l'un (Teux, 
Michel Speransky, sous Alexandre I er , quil’a organise. 
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et son esprit a toujours subsists. Des cette epoque, 
Joseph de Maistre, dans un mSmoire adresse a l'em- 
pereur Alexandre, montrait le travail souterrain qui se 
pr6parait de longue main en Russie pour deHaJmieux 
embrasser le monde entier. 

« 11 ri*y a qu'une secte. C’est ce qu'aucun hommed’fitat 
he doil ignorer, ni oublier. Cette secte, qui est tout a 
la fois une et plusieurs, environne la Russie, [ou, pour 
mieux dire, la p6netre de toute part, et Pattaque jusque 
dans ses racines les plus profondes. Elle n’a pas besoin, 
comrae dans le seizieme siecle, de monter en chaire, de 
lever des armies et d'ameuter publiquement les peuples. 
Ses moyens de nos jours sont plus adroits : elle reserve le 
bruit your la fin. II ne lui faut aujourd’hui que roreille 
des enfants de tout age et la patience des souverains. Elle 
a done tout ce qu’elle desire. D6jk meme elle a attaquS vo- 
tre clerg6, et le mal est plus grand peut-etre qu’on ne le 

croit El qu’on ne vienne pas nous dire que ces dogmes 

sont surann^s; ils sont au contraire plus vivants et plus 
actifs que jamais. Au seizieme siecle, ils 6taient enfants, et 
quelques pages du cat^chisme sauv6s de l’ineendie leur en 
imposaient encore; aujourd’hui ils sont adultes et n’ont 
plus de frein d’aucune espeee. Cette epovvantable secte, qui 
s'appelle legion , n’a done jamais 6t 6 plus k craindre qu’en 
ce moment, et surtout a cause de ses alliances . » 

Dans un autre passage, il signalait ces hommes 
comme devant aboutir au n6ant, comme des rienis - 
tes. Merveilleuse prophetie du genie eclair^ par la 
foi ! Soixante-cinq ans plus tard, le ministre de la 
justice de Russie etait oblige, en presence des atten- 
tats du Nihilisme , de constater dans un document 
public que la cause de cette rapide perversion des 
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classes cultiv6es se trouvait dans PSducation donnee 
alajeunesse. 


La meme secte attaque a Pheure presente la society 
en Allemagne et en France. 

Bakounine, dont nous prononcions le nom au com- 
mencement de ce chapitre, a transports dans les societes 
secretes de PEurope occidentale les mots et les moyens 
des nihilistes regardes comme les meilleurs. 

On connait la scission qui, apres l’Schec de la Com- 
mune de Paris, s’est produitedans le sein de V Inter- 
nationale^ entre les partisans de Bakounine, les anar - 
chistes , et ceux de Karl Marx les collectivistes. 

IndSpendamment des rivalries personnelles et des 
haines qui ont suivi cet Schec, la pretention de Karl 
Marx de supprimer l’appareil des sociStes secretes, 
grades, initiations, serments, mots de passe, pour agir 
exclusivement par la publicity, etait egalement trop 
en avance du mouvement des temps. Bakounine y a 
au contraire largement recours, comme nous allonsle 
voir, dans Porganisation de V Alliance democratique 
universelle. 

L’ Internationale, meme dans les branches restees 
fideles a la direction de Karl Marx, a done du se 
transformer et entrer dans une nouvelle phase. 

Les mesures de proscription contre le democrat 
socialist partei , qui est tout entier dans Pordre d’idees 
de Karl Marx, mesures inaugurees en Allemagne par 
la loi du 21 octobre 1878, ont oblige les socialistes 
ase renfermer dans la propagande secrete, danscelle 
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qui se fait au foyer et a l’atelier. Les triomphes 6lec- 
toraux qu’il a eus depuis ont prouvd que sa force 
n’avait en rien etdatteinte (1). 

En France, enltalie, en Belgique, on saisit souvent 
encore chez les socialistes des cartes d’afflliation a 
1’ Internationale, des statuts de cette society. C’est 
en evoquant le souvenir de l’lnternationale qu’ils font 
de la propagande. Les collectivistes ont en France 
une organisation qui se manifeste par une presse, dont 
les organes sont sdparfis seulement par certaines 
nuances, par des congres annuels qui se sont tenus 
a Marseille (1879), au Havre (1880), a Reims (1881), 
a Saint-Etienne et a Roanne (1882), a Paris (1883), 
a Roubaix (1884). 

Mais la scene n’en est pas moins incontestablement 
occup6e au premier rang aujourd’hui par les anar- 
chist es. 

11s d6daignent l’action politique electorate et veu- 
lent organiser un parti socialisteinddpendant des par- 
tis bourgeois politiques, et qui, une fois suffisamment 
fort, agira par la violence et exclusivement pour son 
compte. 

Leurs doctrines sont resumees par le manifeste sui- 
vant, qui a 6t6 rddige par Bordat, de Lyon, et Eilsee 
Reclus, au congres de Geneve en 1881 : 


(1) V. Trois annees de Vhisloiredu socialisme , par l'abb6 Winterer, 
depute au Reichstag, Paris, Palm6, in-12, 1882, pp. 6 a 20. Nous 
ferons dans ce chapitre de frequents emprunts a ce volume, qui 
complete l'ceuvre magistrale sur le Socialisme contemporain , publiee 
en 1878 par le noble champion de la religion et de la nationality de 
nos frd res d’Alsace-Lorraine. 
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Les anarchistes r6volutionnaires r£unis a Geneve se sont 
trouv£s d’accord sur le programme suivant : 

« Notre ennemi, c'est notre maitre. 

« Notre ennemi, c’est le proprietaire, c’est l’fitat, c’est le 
patron, qu’il s’appelle monarchie ou democratic. 

« Notre ennemi, c’est toute autorite, qu’elle s’appelle diable 
ou bon Dieu. 

« Nousvoulons reprendre l’usine. 

« Nous voulons reconqu£rir la propriety commune, quel 
que soil le gouvernement h renverser. » 


Les debats du proces des anarchistes de Lyon au 
mois de janvier 1883 ont etabli que la federation 
jurassienne de l’lnternationale ,’qui en 1873 s’etait 
separee du conseil central et de Karl Marx, avait pris 
en 1878, apres le vote des lois sur la liberte de 
la presse et les reunions publiques, Tinitiative de 
la constitution en France du parti anarchiste. C’est 
ce qui resulte d’un rapport lu par le prince Kra- 
potkine, sous le nom de Levanof, a la federation 
jurassienne . Les divers congres ouvriers qui ont ete 
tenus dans ces dernieres annees lui ont servi de raoyen 
de propagande ; et partout elle a rais a profit les an- 
ciens cadres de l’lnternationale, qui, apres la repres- 
sion de la Commune et l’etat de siege, avaient ete 
disperses . 

En 1881 a eu lieu a Londres un congres de revo- 
lutionnaires cosmopolites, oil le prince Krapotkine a 
ete delegue par les groupes anarchistes lyonnais et 
oil bon a discute la constitution d’une nouvelle asso- 
ciation international des travailleurs avec un carac- 
tere plus nettement revolutionnaire que la premiere. 
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Si Tlnternationale, avec son ancienne organisation 
publique et centralisee, n’a pas 6te reconstitute, com- 
me l’ont soutenu les accuses de Lyon, il n’en estpas 
moins vrai que cette conference des principaux chefs 
revolutionnaires du monde entier a donne le signal 
d’une reprise du mouvement socialiste dans les divers 
pays, nonplus seulementpar la propagande theorique, 
mais par Taction pratique. 

Les journaux allemands le Reichsbote , de Berlin, 
et le Vaterland , de Vienne, ont publie en mars 1880 
les statuts de Tassociation des anarchistes, trouves 
chez un nihiliste. En voici la teneur : 

Organisation de l’ alliance des freres internationaux . 

Trois grades : 

1. Freres internationaux. 

2. Freres nationaux. 

3. Freres de l’organisation semi-publique de la democra- 
tic internalionale. 

Reglement des freres internationaux . 

§ 1. — Les Mires ne connaissent pas d’autre patrie que la 
Revolution generate, pas d’autre etranger et d’autre ennemi 
que la reaction. 

§ 2. — Les freres rejeltent toute conciliation ou tout com- 
promis. Tout mouvement est regarde par eux comme rdac- 
tionnaire, du moment qu’il n'a pas pour but direct on indi- 
rect le triomphe des revolutionnaires. 

§ 3. — Les freres ne peuvent jamais entre eux s’attaquer 
ou recourir aux tribunaux. Ils ne connaissent d’autre tribu- 
nal que le jury d’honneur, choisi par part egale pour les 
deux parties. Ce jury statue souverainement. 
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§. 4. — Ghaque frere doit etre sacrd pour l’autre. Chaque 
frere a le droit de compter sur l'aide et l’assistance des 
freres, qui sont tenus de faire tout pour lui jusqu’a la limite 
du possible. 

§ 5. — Nesauraient etres freres internationaux que ceux 
qui acceptent le programme rdvolutionnaire dans toutes ses 
consequences theoriques et pratiques, et qui ont l’intelli- 
gence, l’dnergie, l'honorabilitd et la fermete voulues. 

§ 6. — Le service de la Revolution doit etre regarde par 
chaque frere comme le premier et le plus saint des devoirs 
et des interets. 

§ 7. — Le frere a toujours le droit de refuser les services 
exiges par le comite ou les comitds locaux. Mais si ces refus 
paraissent etre constants, il peut etre suspendu de ses droits 
de frere. 

§ 8. — Aucun frere ne saurait gdrer une fonction publi- 
que sans Valorisation spdciale du comite local. II ne peut 
prendre part a aucune manifestation hostile a notre cause. 
Chaque fois qu’il y a une reunion de plus de deux de nos 
freres, ils sont tenus de s’occuperdes affaires publiques. 

§ 9. — Tous les freres internationaux doivent se connai- 
tre, et ils ne doivent avoir entre eux aucun secret politi- 
que. Ils ne pourront appartenir a aucune autre socidtd, sans 
autorisation spdciale du comitd local, et ils sont en meme 
temps tenus de devoilerjau coroitd central tous les secrets de 
l’autre societd, qui peuvent interesser directement ou indi- 
rectement la socidtd internationale. 

La seconde section est formde des freres natio- 
naux ddsignes pour preparer la Revolution dans cha- 
que pays d’une maniere independante. Ils ne doivent 
pas soupgonner V existence d'une organisation in- 
ternationale. — La troisieme section comprend les 
simples adherents, qui s’enrolent dans les associations 
socialistes locales, figurent dans les congres et cons- 
tituent la grande arm£e de rinsurrection. 
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L’existence de cet orclre superieur des freres inter- 
nationaux, ayant au-dessous de lui un second ordre, 
les freres nationaux , est calquSe sur l’ordre des Re- 
gents de Weishaupt et sur la Haute-Vente romaine. 
II explique la diffusion de la secte sur tous les points 
du globe et les complicity qu’elle rencontre dans des 
regions sociales superieures. 

Au-dessous de cesdeux ordres se trouvent les fede- 
rations nationales , qui se pr6sentent comme des or- 
ganisations du parti ouvrier. 

Les comittis federaux sont composes d’autant de 
d6legu6s qu’il y a de chambres syndicales dans la re- 
gion. 

Les d6legu6s aux comitSs rSgionaux sont pris 
ordinairement dans la ville capitale de la region. Au- 
tant que possible, ces deleguSs sont des c6libataires 
n’ayant pas le souci de la famille et pouvant, par 
consequent, consacrer tout leur temps a la propa- 
gande dont ils sont charges. Les ressources des comi- 
tes r6gionaux proviennent des souscriptions de leurs 
membres, mats sur tout des envois des chambres 
syndicates, qui doivent verser d la federation la 
moiti£ de leur encaisse. 

Quelle que soit l’importance r6elle de ce comite 
national dont la constitution est toute r£cente, la F6- 
d^ration nationale francaise parait avoir eu jusqu’a 
present son centre directeur a Lyon et a Geneve. 
C’est toujours le point oh nous ramenent et le complot 
gambettiste de 1873 et les crimes qui ont eu lieu en 
aout, septembre et octobre 1882. En 1870, cette or- 
ganisation existail dhja, et il est tres important de 
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noter que le 4 septembre de cette annee la R6publi- 
que etait proclamee par Temeute de Thotel de ville de 
Lyon a midi , avec le drapeau rouge, alors qu’elle 
Tetait a Paris seulement a 4 heures. Le 28 septembre 
Bakounine etait dans cette ville a la tete d’une nou- 
velle insurrection dirigee contre le F.\ Andrieux et 
les autres Jacobins, qui s’etaient installs au pouvoir 
dans le premier moment. 

C’est sur le concours de ces groupes que reposait la 
grande conspiration que Gambetta et les chefs de la 
Maconnerie avaient organisee de 1873 a 1877, pour 
empecher la restauration monarchique ; ils se pro- 
posaient ainsi de dechainer sur la France une guerre 
sociale aupres de laquelle 1793 n’eut 6te qu’un jeu 
d’enfants, selon le mot de LittrA 

Ce qui fait la force des federations nationales, c’est 
qu’elles s’appuient sur des groupes organiques, sur 
des groupes professionals, sur des chambres syndi- 
cates ; elles entrainent ainsi sous leur direction le 
mouvement socialiste, qui nait spontanement parmi les 
populations manufacturieres par des causes religieu- 
ses, politiques et economiques, ind£pendantes de Tac- 
tion des societes secretes. 

Bakounine et sa secte ont profite de Texperience ac- 
quise par T Internationale et qui en 1872 a amene la 
substitution du groupement corporatif a Torganisation 
en sections (1). Les ouvriers enregimentes dans ces 


(1) Quoique la chambre syndicate soil la base de Torganisation des 
nouvelles socidtes revolutionnaires, cependant les anarchistes on la 
nouvelle Internationale n’ont pas renonce a avoir des groupes dis- 
tincts des corporations. Ainsi les debats du proces de Lyon ont signals 


478 LES NIHILISTES ET LES AN ARC HISTES 

innombrables associations locales ne connaissent pas 
l’existence des deux ordres superieurs ; ils ne leur en 
obeissent pas moins aveugldment. Les accuses de 
Montceaudes-Mines, presque tous de tres jeunes gens, 
ont d6clard avoir obei aux ordres que ieur donnaient 
des hommes a grandes barbes, qu’ils ont refuse de 
nomraer. Les debats du proces des anarchistes de 
Lyon ont laissd soupconner que parmi ceux*ci se trou- 
vaient les chefs occultes qui avaient suscite cette pre- 
miere explosion. En eflfet, c’est a Lyon et a Vienne 
qu’etaient etablis les depots de dynamite. 

L’organisation de ces groupes locaux n’est pas par- 
tout la meme, croyons-nous ; la oil elle est le plus 
avancde, les associes ne sont recus qu’apres une initia- 
tion semblable a celle de la Franc-maconnerie. 

A Montceau-les-Mines, il y avait deux groupes, ap- 
peltis l’un la Pensee, l’autre la Santa-Maria, consti- 
tues sous la forme de chambres syndicales. Un groupe 
semblable existait dans l’usine de Gueugnon. Lesuns 
et les autres utaient en relations avec les groupes du 
Creuzot, et se ramifiaient avec la Federation. D’apres 
les livrets saisis sur les prevenus, le but de ces asso- 
ciations dtait seulement de donner aux ouvriers les 
moyens de faire valoir leurs droits en justice, et de 
procurer des secours aux malades. En realite, jamais 
aucun secours n’a dte donnd, et ces society's n’dtaient 
que des groupements en vue de la guerre sociale. Les 


l’existence a Vienne d'un groupe qui s’intitule les indignes , a Ville— 
franche, d’un groupe appeld le glaive. A Lyon des femmes s’appellent 
lo groupe Marie Ferre , etc. 
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accuses out raconte eux-memes le ceremonial dont 
on entourait leur reception. On bande les yeux de I’i- 
niti(5, qui doit tirer sur un mannequin figurant un 
traitre ; on le promene, de nuit, dans les bois ; enfin, 
on lui fait jurer fidelite sur un revolver, et on lui com- 
munique des signes et des attouchements qui servent 
a se reconnaitre. Un autre prevenu a declare que le 
mannequin sur lequel I’initie devait tirer representait 
un traitre. M. Campionnet, maitre'de forges a Gueu- 
gnon, a eu entre les mains les statuts de ces preten- 
dues chambres syndicates. Une de Ieurs clauses stipu- 
lait que les adherents devaient renoncer a toute pratique 
religieuse. 

Le journal le Paris , — un organe de Gambetta, 
qui prenait ses informations a la prefecture de police, 
— a publie, le 25 octobre 1882, les indications aui- 
vantes sur la maniere dont les groupes formant les 
difterentes federations se rattachent aux centres de 
Vordre superieur. 


« Dans toutes les villes, dans tons les villages industriels 
de France, et meme dans les petites communes avoisinant 
les grandes exploitations ouvrieres, des groupes r6volulion- 
naires, composes d’un petit nombre d’afliliSs surs, ont ei€ 
organises depuis plusieurs mois. 

« Tous sont composes, pour la plus grande partie, de tres 
jeunes gens de dix-huit a vingt-cinq ans. Ils acceptent le 
mot d’ordre qui leur est transmis, autant que possible, ver - 
balement par des d616gu6s. 

« Une des letlres saisies dans les r^centes perquisitions 
recommande aux membres des groupes locaux de masquer 
l’organisation rSvolutionnaire a lequelle ils travaillent sous 
rstiquette legale de chambre syndicate. 
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« Tous les groupes d’une mdme region sont relids entre 
eux par une fdddration qui porte le nom du ddpartement oil 
ils se trouvent, a moins que leur petit nombre dans un raeme 
ddpartement n’ait amend les chefs a les grouper autrement. 
II y a la fdddration de Saone-et-Loire, celledu Midi, celle 
du Sud-Est, celle de la Loire, etc. 

« Chacune de ces fdddrations a ses timbres et cachets, 
portant son nom, le nom du lieu ou siegent ses chefs, et par- 
fois aussi quelque symbole. Ceux de Saone-et-Loire ont un 
lion pour embleme. 

« La fdddration sert d’intermddiaire entre les groupes 
d’exdcution, dissdminds dans les communes, et le comitd 
directeur. 

« Touteslesfdderalions de France nommentun ddldgudau 
comitd directeur, chef supreme de la ligue, et qui se rdunit 
au moins une fois par mois a Geneve. Nous ne connaissons 
que cinq noms de ddldguds. Ils ne sont pas tous frangais. 
Du moins le comitd ddlibere-t-il avec le concours du prince 
Krapotkine, dont plusieurs lettres ne permettent pas de nier 
1’intervention en tout ceci. II compte en outre d’anciens 
amnistids, dont un illustre et qui se promet « d’dtonner la 
Russie » par 1’explosion qui aura lieu chez nous. 

« Toutes les cartouches de dynamite saisies sont de fabri- 
cation suisse et viennent de Saint-Sauveur. C'est la un fait 
des plus imporlants. II prouve que le point de ddpart de 
Taction rdvolutionnaire est a Pdtranger. » 


D’autres indications emandes de sources differentes 
ont signale a la raeme Spoque la federation du Jura 
Bernois , comrae servant de base d’op6rations pour les 
tentatives des anarchistes en France. Le nom de Pindy 
et celui d’Elisee Reclus, l’ancien membre de la Com- 
mune, ont dtd souvent prononc6s comme ceux des 
chefs du mouvement. Ce dernier a lui-mdme jete un 
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audacieux defi a la justice francaise, et le procureur 
general Fabreguettes a declare devant la Cour de 
Lyon que son sejour a Tetranger avait seul empeche 
de le comprendre dans les poursuiles. 

Aucun des miserables qui ont commis les crimes 
de Montceau-les-Mines ne parait faire partie des co- 
mites superieurs de l’ordre des freres nationaux. 
Ainsi, par exemple, Dumay, qui, en 1873, avait jou£ 
un role dans le complot republicain, et donl les con- 
ferences ont excite les ouvriers de Montceau, n’a pas 
mis la main a l’execution. 

Nos etudes personnelles nous permettent de confir- 
mer les indications donnees par le Paris . Dans untres 
grand nombre d’usines, de mines, de manufactures, 
les ouvriers sont a chaque paie obliges de donner une 
cotisation de 0,50, de 0,75, de 1 franc par semaine, 
suivant Timportance de leur salaire, pour la caissede 
la societe . Ils ignorent absolument ce qu’est cette so- 
ciety mais s’ils ne se soumettent pas a cette exigence 
(comme a voter pour les candidats designes par la 
secte, a figurer aux enterrements civils), ils sont im- 
pitoyablement chassis des ateliers, soit par les mai- 
tres-ouvriers, qui disposent, en r£alite, completement 
du recrutement des ateliers dans la grande Industrie, 
soit par une persecution sourde de leurs camarades. 
Ges cotisations minimes ,perpues rfyulidrement sur de 
grandes masses , constituent des fonds considerables 
et donnent au parti anarchiste des ressources que n’a 
jamais eues Y Internationale. 

L’existence des deux ordres superieurs est comple* 
tement cachee aux membres des groupes locaux, des 

31 
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chambres syndicates, par le procddd suivant : les co- 
mics regionaux et nationaux sont le produit d’elec- 
tioas a plusieurs degrds et qui se font au moyen d’e- 
liminations successives. Ceux qui ont void au premier 
degrd ne savent jamais quels out et6 les membres 
elus au deuxieme degrd par leurs deteguds, et ainsi 
de suite. 

Cette organisation stetend sur toute 1’Europe et jus- 
qu’aux Etats-Unis. Si dans ce dernier pays les 
anarchistes ne se Iivrent pas a des actes materiels de 
violence contre les person nes et les propriety, c’est 
pour ne pas compromettre l’asile sur et la base d’ope- 
ration qu’ils y trouvent. 

Apres une periode consacree a ^organisation des 
groupes, puis a la propagande par la presse et par les 
reunions, le comitd directeur a jugd a propos de frap- 
per fortement 1’opinion ouvriere par une serie d’actes 
d’ex(5cution. C’est alors qu’on a vu se produire dans le 
bassin houiller de Sadne-et-Loire, en aout 1882, 
cette agitation qui depuis est allde en grandissant. 

Apres les evenements de Montceau-les-Mines, en 
octobre, un certain nombre d’explosions par la dyna- 
mite, de reunions anarchistes, de placards et de Iettres 
de menaces se sont produits a Paris, a Lyon, a Arles, 
a Marseille et dans les localites voisines ; puis, le co- 
mitd central de la Fdddration, jugeant que 1’on avait 
assez fait pour la propagande, a donne I’ordre d’arreter 
ces manifestations, et elles ont cesse immddiatement. 
C’est un mot d'ordre qui les commande comme il les 
arrete, et il n’y a absolument rien de spontane dans 
ces pretendues coleres du peuple contre les cldricaux 
et les capitalistes. 
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En mars 1883, au moment oiile parti radical organise 
l’agitation revisionniste et ou une crise sur l’industrie 
du b&timent laisse un grand nombre d’ouvriers sans 
travail, un nouveau mot d’ordre est donn6 ; et aussitdt 
dans les environs du Creuzot les bris de croix, les 
explosions de dynamite recommencent. Le gouver- 
nement de la Republique est absolument impuissant 
a supprimer cette organisation. Le journal La Te • 
naille, organe de la Federation du centre, le decla- 
rait hautement le lendemain du verdict de la Cour 
d’assises de Riom. 

En meme temps une explosion accidentelle de dyna- 
mite entre les mains de deux accuses du complot de 
Lyon, explosion qui a eu lieu en Belgique, a appeld 
l’attention sur les allies et venues des anarchistes, et 
sur [’existence de plusieurs sections organises dans ce 
pays. Une des causes de leur puissance, qui compense 
leur petit nombre, reside dans cette facility a op6rer 
dans le monde entier et a deplacer d’un jour a l’autre 
leur base d’action, grace aux voies de communication 
rapides et aux affilies dissemings par petits groupes sur 
tous les points du monde. 

II y a depuis longtemps, a Londres, un centre, oil 
les mazziniens, les nihilistes, les anarchistes se ren- 
contrent et Lrouvent toute facilite pour conspirer. La 
loge les Philadelphes, du rite de Memphis, lesrecoit 
et leur fournit toutes les ressources que la Maconne- 
rie, dans ses plus hauts grades, assure aux conspira- 
teurs. Les anarchistes y publient un journal, la 
Freiheit , que ses apologies de l’assassinat du czar ont 
fait, chose si rare en Angleterre, condamner par un 
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jury; mais le groupe n’en apasmoins continue a vivre 
ea paix. C’est la qu’Hartmann a 6t6 accueilli solen- 
nellementapres que la France a refuse son extradition 
a la Russie. 

Aux Etats-Unis,il existeun foyer du meme genre. 
Hartmann a et6 recu, en aout 1 881 , en triomphe a New- 
York, ouilse rendait, commeil l’a ditlui-meme, afrnd’y 
organiser une double propagande : l’une dans un but 
humanitaire(l ! !) , pour aider le peu pie russe a conqudrir 
sa liberie ; l’autre aupres des travailleurs, dans le but 
d’affranchir les ouvriers russes au moyen des greves. 
Apres l’assassinat d’Alexandre II, plusieurs meetings 
se sont tenus a New-York, a Chicago, pour approu- 
ver le crime et protester contre l'ex6culion d’uue 
femme qui y avait pris part, Jessa Helfmann. 

« Les socialistes rdvolutionnaires d’Amerique, dit 
M. Winterer, envoyerent un delfigud au congres qui 
si6gea secretementaLondres, du 1 3 au SO juillet 1881, 
dans le but d’6tudier et de reunir les moyens chimi- 
ques et physiques qui pourront etre utiles a l’oeuvre 
revolutionnaire. » 

Enfin une assemble, qui prit cyniquement le nom 
de Conseil de la dynamite, a tenu ses assises a Chi- 
cago. On y a deliber6 publiquement sur les moyens 
de faire sauter des villes et des flottes. Le 29 decem- 
bre 1882, Most, le socialiste allemand, le r6dacteur de 
la Freiheit, apr6sid6, dans la meme ville,un meeting 
dans lequel le meurtre de tous les proprietaires et ca- 
pitalistes a 6te acclame par une bande d’dnergu- 
menes. 

Ala fin de Fivrier 1883, les journaux am6ricains 
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signalent encore un conciliabule tenu a Philadelphie, 
sous la direction d’Hartmann et de Most, et avec le 
concours des anarchistes Stablis dans cette ville. Ils 
y ont, dit-on; concerts une action commune entre les 
socialistes allemands et les nihilistes russes. 

L 'Alliance ddmocratique universelle a profite de 
la situation agitSe de l’lrlande pour y implanter une 
sociStS secrete qui s’est livree systematiquement a 
l’assassinat. Le Revolte de Geneve, organe du parti 
anarchiste, a, au mois de mai dernier, public sur cette 
sociStS des details qui indiquent les relations existant 
entre les deux foyers rSvolutionnaires. 

L J Alliance de la democratic socialiste, avons-nous 
dit, a etendu de puissantes ramifications dans tous les 
paysde 1’Europe latine. C’est Bakounine qui, en 1873, 
avait excite le mouvement communaliste de Barce- 
lone et de Carthagene. 

Apres quelques annees dun effacement commands 
en mai 1873 par les chefs supremes des societes se- 
cretes, ainsi qu’on Ta vu au chapitre XVIII, les atten- 
tats ont recommence. 

Le25 octobre, Oliva Moncasi, qui se dSclara inter- 
nationaliste , tira un coup de pistolet sur le roi 
Alphonse XII. En 1881, lorsque le congres ouvrier 
de Paris se preparait, un des mineurs espagnols Scri- 
vait, dans une lettre lue au congres, qu’ils ne pou- 
vaient s’y faire representer, « car nous sommes trds 
occupes d la besogne de la Revolution . » 

C’est dans le sud de l’Espagne, dans le royaume de 
Valence, mais surtoutdans PAndalousie, que reside la 
principale force du parti. Par suite du rSgime agraire 
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de cette derniere province, le socialisme est surtout 
rOpandu chez les ouvriers agricoles. Depuis la fin 
de 1878, des incendies avaient lieu frOquemment 
dans cette partie du pays, et Ton avait constate une 
fois dix-huit incendies le meme jour dans des districts 
assez OloignOs. Le correspondant de Madrid du Jour- 
nal des Debats (n° du 22 aout 1881) n’hOsitait pas a 
les attribuer a 1’ Internationale. II signalait en meme 
temps les excitations aux greves faites par les agents 
socialistes, qui recevaient leurs instructions de 
Londres et de Suisse. 

En fdvrier 1882, de nouveaux incendies ont amene 
la dOcouverte de l’organisation anarchiste espagnole. 

Elle prend le nom de Society de la Main-Noire. 
D’apres le journal 1 ’Imparcial de Madrid elle a son 
centre d’action a XOres, Grazalema, Ubrique, Arcos 
et autres locality de I’Andalousie ; mais les comites 
d’oil part l’impulsion sont Atablis a Madrid et dans 
les grandes villes, et comptent parmi leurs membres 
des personnes apparteriant aux classes elevdes de 
la sociOtO. Eux-memes rcpoivent la haute direction 
de Geneve. 

Plusieurs depots de dynamite, trouves sur divers 
points de l’Andalousie, indiquent bien l’origine Otran- 
gere de cette association, quoique des circonstances 
locales aient favorisO sa diffusion. 

Elle se divise en federations provinciates et sec- 
tions locales. 

On remarquera que ces statuts de la Main-Noire , 
saisis par la justice espagnole, sont comme la para- 
phrase des statuts des frbres internationaux. L’ori- : 
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gine du mouvement espagnol se trahit encore par ce 
fait relevS a Instruction, que les chefs de la Main- 
Noire ont consacrS plusieurs mariages dits d’tman- 
cipation , attests seulement par la presence de quel- 
ques t6moins, comme ceux des filles du F.\ Reclus, 

Une des plus grandes erreurs pratiques, ou Ton 
puisse tomber, est de croire que les divisions des so- 
cietes secretes ou des socialistes les reduisent a Tim- 
puissance. Toujours ils se rGunissent pour attaquer 
Tordre social. 

Ainsi, quelque rivalitG qu’il y ait entre les partisans 
de Bakounine et ceux de Karl Marx, entre les divers 
groupes rGvolutionnaires, jacobins et socialistes, tous 
n’en ont pas moins applaudi a l’assassinat d’Alexan- 
dre II, comme ils l’avaient fait apres Tattentat 
d’Hartmann, 

Les membres du Social democrat partei allemand, 
ne pouvant se rSunir en Allemagne, ont transport6 
leurs assises en Suisse. Ils se sont r6unis du 20 au 23 
avril dans les ruines de l’antique chateau de Wyden, 
canton de Zurich. La, quoiqu’ils aient exclu de Torga-, 
nisationdu parti deuxanarchistes, Hasselman et Most, 
ils ont 6mis un vote de sympathie pour les nihilistes 
russes. Le passage suivant de leur manifeste indique 
qu’entre eux et les anarchistes ily a identity sur le but 
a atteindre, sinon sur Topportunite des moyens a em-* 
ployer : 


« La democratic socialiste d’Allemagne est persuad£e que 
la Revolution, pour etre victorieuse, doit £tre pr6par£e d’a- 
vance. Elle considSre comme le premier devoir de tovt bon 
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rdvolutionnaire de contribaer a rdpandre de plus en plus, par 
une propagande active, les iddes socialistes parmi le peuple, 
— a rendre plus capables de se dGfendre et d’agir ceux qui 
doivent diriger le combat, — k organiser une discipline in- 
flexible, a aflaiblir Tadversaire et k parer ses coups. Nous 
devons nous tenir prels avec toutes nos forces pour la com- 
motion universelle qui renversera l’organisation actuelle du 
monde. Lorsque la marche irresistible des dvSnements aura 
amend Theure supreme, les socialistes sauront montrer qu’ils 
comprennent leur devoir ; ils n’abandonneront rien au ha- 
sard ; ils seront prets ; ils iront au combat avec l’espoir bien 
fondd de vaincre 

« Le congres declare avant tout que 1’aflranchissement de 
la classe ouvridre doit etre Tceuvre commune des proletaries 
de tous les pays. En face de l’alliance internationale de la 
reaction et du capitalisme, il faut absolument Talliance in- 
ternationale du proletariat pour combattre les anciennes 
puissances de l'oppression » 

M. de Putkammer, ministre de l’empire allemand, 
a dEclarE au Reichstag, en dEcembre 1882, que la 
police de Leipsig avait la preuve des relations exis- 
tantes entre les socialistes de cette ville et les nihilistes 
etrangers. 

Dans sa rEponse, le depute sociaiiste Von Vollmar, 
tout en niant le fait materiel de l’affiliation, a haute- 
ment exprime sa sympathie pour Venergie et V esprit 
de sacrifice des nihilistes russes. 

II est malheureusement une haine commune qui reu- 
nit les socialistes de tous les pays : c’est le fanatisme 
antireligieux, la haine de Dieu. 

Bebel a dit au Reichstag, Etonne de son audace : 

« Nous voulons en politique la Republique, en Eco- 
nomic le socialisme, en religion 1’athEisme. » 
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Hartmann, dans une lettre Gcrite de Londres, de- 
clarait que, pour lui commepour tous les nihilistes, 
toutes les religions etaient 6galement a detruire. 

C’est par des violences contre les Sglises et les reli- 
gieux qu’ont debuts les crimes de Montceau-les-Mines, 
ainsi que la Commune de Paris. 

Si le bon sens natif du francais repousse instinctive- 
ment ce qu’il y a d’irrealisable dans le collectivisme et 
l'anarchisme, la passion socialiste trouve chez lui un 
acces d'autant plus redoutable qu’elle ne s’embarrasse 
pas d’un plan de reconstruction, et cherche tout de 
suite a detruire. Les elements jacobins et socialistes 
sont inseparables chez nous. 

Le jour ou la violence des anarchistes aurait ren- 
versS l’organisation gouvernementale, on verrait appa- 
raitre, pour essayer de donner une forme a ce chaos, 
le redoutable collectivisme autoritaire de Karl Marx. 

Les anarchistes dans 1’Europe occidentale, comme 
les nihilistes en Russie, ne sont apres tout qu’une poi- 
gnee de sectaires. Leur audace s’explique par les d£- 
faillances qu’ils rencontrent dans les d£tenteurs du 
pouvoir et par d’anciennes complicites. 

« Nous avons des partisans, a dit Bebel au Reich- 
stag, la ou vous ne le soupconnez pas, la ou la police 
ne penetrera jamais. » 

En France les chefs du grand complot republicain 
de J 873 avaient recherche le concours des hordes 
anarchistes. En 1882, nous avons vules logesmacon- 
niques de Paris couvrir de leur sympathie et de leur 
protection les accuses de Montceau-Ies-Mines. 

Des comites nihilistes russes fonctionnent a Paris 
depuis plusieurs annSes. 
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Leur 6troite liaison avec les rdvolutionnaires de 
l’occident, avec les nihilistes, s’est rdvdlde par les 
incidents qui se sont produits a Paris, en mars 1880, 
lors de la demande formde par le gouvernement russe 
pour obtenir l’extradition d’Hartmann, l’auteur du 
complot qui, en septembre 1879, faillit faire sauter, 
pres de Moscou, le train imperial. 

A peine Hartmann a-t-il dtd arretd a Paris, oil il 
se cachait sous le faux nom de Mayer, sur la demande 
de l’ambassadeur de Russie, que les radicaux fran- 
cais se sont levds comme un seul homme. Un des 
chefs de la gauche dans la Chambre des deputes, le 
F.\ Engelhard, s’est constitud son avocat d’ofiice, a 
exigd lafaculte decommuniquer avec lui eta rddigdun 
mdmoire oh il prdtendait demontrer sa non identity. 
En meme temps des menaces de mort etaient sans que 
la police inquietht leurs auteurs, adressees par ecrit 
au prince Orlolf, ambassadeur de Russie, a l’avocat 
gdndral Mourawief, envoye a Paris par le gouverne- 
ment russe, des manifestations bruyantes d’dtudiants 
et un concert unanime de la presse radicale reclamaient 
sa mise en liberte ; une interpellation de toutes les gau- 
ches se prdparait meme a la Chambre, menacant de 
renverser le ministere. C’est alors que celui-ci, sans 
attendre les nouveaux documents annoncespar Vain- 
bassade russe pour c tab Ur Videntite d'Hartmann, 
s’est empressd avec une h&te insolite d ’adopter les 
conclusions du memoire du F.\ Engelhard.il a refuse 
l’extradition d’Hartmann, sous le double pretexte que 
son identite n’etait pas dtablie et que son attentat dtait 
un crime politique, et l’a fait conduire en silretd en 
Angleterre. 
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Cet incident a demontrd a la fois la dependance 
dans laquelle en France le ministbre se trouve vis-a- 
vis de la majority maconnique des Chambres, et la 
pression que les revolutionnaires les plus extremes 
exercent a leur tour sur cette majority, compos6e ce- 
pendant d’hommes inoffensifs personnellementpour la 
plupart. 

Voici en effet le double manifeste qu’ont publie, 
a cette occasion deux des chefs de la demagogic : 


Londres, le l er mars 1880. 


Felix Pyat a Garibaldi 
« Mon vieil ami, 

« Le dernier attentat contre le despote de tous les Rus- 
sies confirme votre phrase 16gendaire : 

« L’Internationale est le soleil de Tavenir. » 

« Depuis le premier roi jusqu’au dernier president de r£- 
publique bourgeoise, tous doivent disparaitre ou de gr6 ou 
de force. 

€ Unissez votre voix a celle des socialistes frangais pour 
protester contre l’extradition projetde de notre vaillant ami 
Hartmann. 

« Le sol frangais doit etre inviolable pour les proscrits 
qui, comme nous, veulent V action armee pour Stablir la 
R6publique universelle, ddmocratique et sociale. 

« Je vous serre la main. Saluez votre charmante femme* 

« Votre sincere ami, 

« Felix Pyat* » 


A cette belle epitre qui preche la disparition, de 
gr£ ou de force, de tous les souverains et presidents 
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de republique, Garibaldi devait rdpondre sur le meme 
ton, pour ne pas rester en arriere ; il a meme accentud 
et comments l’apologie de l’assassinat. 


« Gaprera, 6 mars 1880. 

« Garibaldi a Ftlix Pyat 
« Mon cher Pyat, 

« Vous etes le hdros populaire des barricades parisien- 
nes. Mereipour votre affectueuse lettre.bien que j’eusse rai- 
son de me plaindre du long silence que vous avez garde a 
mon dgard. 

« Hartmann est un vaillant jeune homme & qui tous les 
honnetes gens doivent estime et reconnaissance. Le minis- 
tre Freycinet etle president Grdvy ne souilleront point leur 
nom de republicans honnetes par l’extradition d’un pros- 
crit politique ; cela serait digne des hyenes de Versailles. 

« L'assassinat politique est le secret pour conduire a bon 
port la Revolution. Les souverains appellent assassins les 
amis du peuple, Les vrais rdpublicains, Agdsilas Milano, 
Pietri, Orsini, Pianori, Monti et Tognetti ont dtd, dans 
leur temps, des assassins; aujourd’hui, ce sontdes martyrs, 
objets de la vdndrationdu peuple. 

« Hcedel, Nobiling, Moncasi, Passananle, SoloviefT, Otero 
et Hartmann sont les precurseurs du gouvernement de Va - 
venir , la republique sociale. 

« L 'assassin est le prelre exdcrd qui assassina d’abord le 
progres a l’aide du bucher et assassine maintenant les 
consciences avec le mensonge. 

« G’est le pretre qu’on doit ddporter en Sibdrie et non 
les compagnons d’Hartmann. 

« Je vous serre afleetueusement la main. Saluez le brave 
Valles. 

« Toujours a vous. 


« G. Garibaldi. » 
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En Allemagne et en Autriche, la propagande secrete 
recrute souvent ses agents parmi les juifs. On a 
saisi parmi les papiers de l’agitateur juif Aaron Li- 
bermann, qui etaitl’un de ces agents, une lettre ainsi 
concue : 

« J’ai 6t6 frdquemment en rapport avec les juifs, et j’ai 
remarqud que leur soif de la richesse est telle, que pour 
l’amour de l’argent, ils sont prets a toutlivrer jusqu’a leur 
honnneur et leur Dieu. Je me demande s’il vaut la peine 
de rdpandre parmi eux les idees socialistes. En Allemagne, 
on les voit encore s’intdressera la politique ; mais en Russie, 
ou il s’agit de sacrifier la fortune et la vie a une id£e, on 
ne peut se servir d’eux. Les juifs peuvent etre utiles pour 
les operations clandestines et pour les communications, ils 
peuvent aussi procurer des passe-ports. Voila les services 
qu’ils peuvent nous rendre, moyennant paiement. » 

Les anarchistes, dans les proces qui leur ont ete 
faits recemment, ont souvent parle avec mepris de la 
Franc-maconnerie, qui est justement a leurs yeux 
l’incarnation, soit de Topportunisme, soit du jacobi- 
nisme bourgeois. Mais l’un des plus intelligents, 
Bordat, dans la defense qu’il a presentee au tribunal 
correctionnel de Lyon, a indique le point par lequel la 
Franc-maconnerie et Tanarchisme se rejoignent : 
« Nous sommes d s accord sur un seul point , Vabo- 
« lition de la religion; nous suivons Vexem- 
« pie de celui qui a dit : « Le cUricalisme , voild 
« Vennemi ! » 

Les insurges de Montceau-les-Mines, quand ils ont 
saccage Teglise, se sont livres sur les hosties consa- 
crees a d’odieuses profanations, qui rappellent celles 
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pratiquees syst6matiquement dans certains groupes, 
ou le sacrilege s’unit a la ddbauche, comme la manifes- 
tation extreme du satanisme, ce fonds commun de 
toutes les socieles secretes. 

C’est le trait caracteristique du socialisme italien. 
Ses organes actuels II Satana de Noto (Sicile), le 
Gesu-Christo de Turin, le Scamiccato (le Sans-Che- 
mise) de Reggio, sont avant tout des journaux de 
blasphemes abominables et d’horrible impiete, comme 
1 'Ateo proclamant Satan pour chef. Mais ils ne font que 
faire echo aux feuilles gouvernementales, le Corriere 
della sera, par exemple, qui, dans un numero du 
24 janvier 1883, dcrit ceci : « La papaute est notre 
« eternel ennemi. La detruire, c'est consolider l’edi- 
« fice de notre patrie. » 

Arrive a ce point, nous ne pouvons mieux conclure 
que par ces profondes paroles de M. Winterer : « Rien 
n’est plus inexplicable que I’aveuglement du libera- 
lisme impie, qui blaspheme avec le socialisme, qui 
poursuit par sa presse la ruine de la foi dans l’ame 
du peuple, et qui s’imagine qu’au jour des fureurs 
revolutionnaires le peuple sans Dieu passera devant 
les coffre-forts liberaux, parce qu’on lui aura livre les 
tabernacles. On permet volontiers que les congres 
ouvriers demandent et votent l’dcole sans Dieu, pourvu 
que dans les resolutions de ces congres on ne parle pas 
de collectivisme. Calcul odieux autant qu’insensd ! Ce 
proletaire qui nie Dieu, qui n’a plus les espdrauces 
d’une vie future, qui ne croit qu’a la matiere et a la 
jouissance, sera-t-il satisfait a la vue des debris du 
tabernacle? Ah ! quelle id6e vous faites-vous de 
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l’homme qui a’a ni foyer, ni part determinee aux biens 
de la terre, ni espbrances bternelles? Nous avons eu 
souvent le coeur navre en voyant comme tout ce qui 
attache les hommes a la society a peu d’action sur le 
prolbtaire irreligieux, comme'nt il est insensible a la 
consideration de ceux qui l’entourent, comment il 
Emigre sans regret et renonce a sa patrie, comment 
enfin il abandonne sa famille pour se livrer au vaga- 
bondage. 

« L’irrbligion a eu des consequences antisociales 
nbcessaires dans tous les rangs de la societb. En haut, 
elle a enleve tout frein a la soif de jouissance et a la 
convoilise ; elle a ete la cause premiere des abus et 
des exploitations inhumaines du capital. En bas, elle 
a ete la source principale de toutes les haines dont le 
socialisme est l’expression. Enlevez Dieu et la vie fu- 
ture, l’homme sans Dieu se trouve place avec ses 
passions en face de la vie mor telle, avec l’inegalite 
des conditions et l’inbgalitb de la jouissance. Cet 
homme demandera au banquet de la vie la part que 
reclament ses passions. Il rencontrera les barrieres 
qu’oppose a ces passions la socibte actuelle basbe sur 
la foi en Dieu et en la vie future ; il s’arretera contre 
l’obstacle, et la hame sociale, avec les haines qui l’ac- 
compagnent, entrera dans son time (1). » 


(1) Le Socialisme contempor ain, 1 vol. in-8 0 , Paris, Palme, Sditeur. 


CHAPITRE XXII 


LA FAIBLESSE DES SOGIETES SECRETES. 


Dans ce resume du grand ouvrage du P. Deschamps, 
nous avons retrace Taction malfaisante de la Franc- 
magonnerie a travers le raonde. Nous nous som- 
mes elForce de mettre en lumiere les tenebreuses 
intrigues, le but sacrilege et criminel de cette 
secte, qui a et6 la pepiniere de toutes les societes 
secretes. 

On peut dire de la Franc-maconnerie qu’elle est la 
synthese des society secretes, de meme qu’on a pu 
pretendre, avec raison, que la Revolution etait Fhe- 
r6sie totale. 

La Maconnerie est la Revolution a I’etat actif et 
vivant ; on doit done lui appliquer le mot de l’illus- 
tre J . de Maistre : La Revolution est satanique ! 

Oui, la Franc-maconnerie est satanique, et si son 
regne venait jamais a se realiser pleinement, ce serait 
celui de l’Antechrist, annonce comme l’essai de re- 
vanche passager et impuissant de l’antique ennemi 
vaincu par la croix du Calvaire. Mais sous les 
apparences de sa force momentanee, un oeil perspicace 
distingue les symptomes et les causes d’une irreme- 
diable faiblesse. 
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Elle porte en elle le germe de sa dyfaite. Elle 
a reussi, :a l’aide de son organisation occulte, et 
en faisant appel aux passions mauvaises, a recruter 
des adherents ; raais la logique du mal pousse ces 
adherents au dela des limitesque la prudence de la 
bourgeoisie revolutionnaire croit avoir traces, et c’est 
ainsi que les sectes, sorties des loges, s’unissent a 
elle dans lalutte impie contre FEglise, mais les taxent 
de modyrantisme et les combattent, des qu’une vie- 
toire de quelques jours met aux prises les appytits 
de domination qui sont au fond de ces pretendues 
revendications de la liberty des peuples. Les sectes 
sont voueesa une impuissance absolue commer6sultat 
final ; a travers leurs contradictions, leurs dissensions 
intestines, elles sont condamnees a une uniformity 
qui n’est que l’enchainement fatal de Ferreur et qui 
les force a tourner dans le meme cercle. Elles sont 
marquees des signes de la bete , et portent le deshono- 
rant stigmatede V idee sat anique^ transmise dans tous 
les %es avec une caracteristique tenacity. 

Les doctrines de la Franc-maconnerie et des sectes 
sorties de son sein, ou qui se sont rattachees a elle, 
ne renferment aucun principe capable de permettre 
a une societe de vivre. Elles oscillent sans cesse en- 
tre l'anarchie, la liberty et Fygality des betes dans la 
foret, et le plus monstrueux despostisme de FEtat ou 
de la collectivity. Ces idyes ont ete cent fois mises 
a Fypreuve ; elles ont toujours echouy devant la 
ryprobation de Fhumanity outragye dans ses plus 
nobles instincts, ses interets les plus elevys et 
ses besoins les plus essentiels ; devant les factions 
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salutaires et spontandes de I’ordre naturel des socidtes, 
dont les lois ont 6td 6tablies par le Crfiateur lui-meme. 

Un homme politique dminent, M. Fresneau,expri- 
mait heureusement cette pensde en ce qui touche 
l’ordre politique : 

« La secte pousse en avant, il faut suivre. Ainsi le 
veut la hidrarchie par la constitution meme de la 
loge, l’antichristianisme habite au sommet. Plus on 
est avance en grade, plus on est haut place, plus on 
devient apte a devenir ministre. La force de la logique 
fait que les plus intoldrants et les plus fanatiques me- 
nent les autres, et l’organisation meme de la secte 
exige qu’il en soit ainsi. L’obeissance serait volontiers 
d6bonnaire. Le commandement est necessairement 
impie. 

« Et c’est la ce qui, malgre toutes les hypocrisies, 
tous les mensonges, toutes les pasquinades, tous les 
escamotages de nos gouvernants, les obligera tot ou 
tard a descendre du pouvoir, — et Dieu veuille que 
ce soit plus tot que plus tard, — et les perdra. La 
cohesion de la faction et sa prosperity momentan6e 
tiennent uniquement a l’absence de toute id£e. On 
aurait du malheur si Ton ne heurtait contre quoi que 
ce soit dans le vide. 

« De 1’ordre temporel, dont elle ne sait rien,oii elle 
ne peut rien, n’a de connaissances sur rien, elle s’est 
refugide dans I’ordre spirituel, oii, en luttant a qui 
jettera le plus loin la pierre a Dieu, elle se trouve 
tout naturellement dispensee de faire ses preuves 
dans l’art de rendre l’Etat heureux et prospere. La, 
dans la necessity de s’abstenir de trop grosses vio- 
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fences contre lesquelles les freres eux-memes de bas 
etage murmureraient, et devant lesquelles ropinion 
se revolterait, on choisit quelque raesure bien in- 
fectGe de venin maconnique, quoique anodine en ap- 
parence, et on en fait le criterium de la docilite juree. 
Puis on apporte ce chef-d’oeuvre politique au parti 
tout entier, et on groupe autour de cet objet d'art, 
deux fois, trois fois, dix fois, toujours par le meme 
procede, une majorite suffisante ; apres quoi, 1’on re- 
commence, sans s’apercevoir que le public a 6vente 
le secret de celte monotone comedie et s’en fatigue. 

« Principe et m^canisme ne soutiennent pas le pre- 
mier regard de la raison et sont en contradiction ma- 
nifesto avec les besoins et les aspirations de la nation 
francaise. Regardez comment on nait, comment Ton 
meurt, de quoi Ton vit en France et en Europe, et 
vous verrezque, plus encore que FEurope, la France, 
non par ses lois, mais par ses moeurs, sa litt6rature, 
ses actes, toute sa civilisation, est une nation chre- 
tienne. Soutenir que dans une societe qui a une reli- 
gion, l’Etat n’en doit point avoir, ou bien encore que 
la France actuelle a une grande propension a bruler 
les gens pour les retenir dans le culte dominant ou les 
y faire rentrer ; ce sont la des theses de fantaisie en- 
tierement distinctes de ce point de fait, a savoir, que 
sur cent Francais , quatre-vingt-dix-neuf naissent , 
meurent Chretiens et vivent de Ghristianisme sciem- 
ment, ou a leur insu, depuis leur berceau jusqu’a leur 
tombe (1). » 


(1) La Revue trimestrielle , annee 1880. 
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II est frappant de constater qu’un mouvemeot de 
repulsion pour la Franc-maconnerie se produit aussi 
dans les pays protestants, meme dans ceux ou les loges 
n’ont pas le caractere avance qu’elles ont en France 
ou en Belgique. 

Aux Etats-Unis, une association destinee a combat- 
tre la Franc-maconnerie existe depuis longtemps et 
gagne aujourd’hui visiblement du terrain dans Topi- 
nion. Sous le nom de Christian national party , elle 
multiplie les conferences, r6pand des publications po- 
pulaires et s’adresse au grand public en presentant 
des candidats aux elections. Elle est composee exclusi- 
vement de protestants etest meme animee de pr6jug6s 
contre le Catholicisme, qui tiennent a une ignorance 
absolue chez ses membres des dogmes et des principes 
de morale enseignes par I’Eglise, car leur bonne foi 
et la sincerite de leurs sentiments chr6tiens sont in- 
contestables. 

Le Christian national party attaque d’abord la 
Franc-maconnerie comme detruisant dans le pays le 
Christianisme pratique et positif, en lui substituant 
un deisme vague, en sorte que « le plus mauvais 
chretien peut etre le meilleur magon 

Mais il la combat aussi comme corrompant et viciant 
le jeu normal des institutions r£publicaines. Dans une 
grande convention, tenue a Washington le 19 de- 
cembre 1883, le g6n6ral J. W. Phelps a d^veloppe cet 
ordre d’idees en termes d’une remarquable elevation: 

* Le controle que les loges exercent sur le vote populaire 
et r^ducation qu’elles rdpandent dans le peuple ne sont en 
accord ni avec la constitution des Etats-Unis, ni avec la 
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religion sur laquelle la constitution est fondle. Ce secret 
controle est en rialiti le gouvernement du pays. J1 dispose 
des emplois publics et dirige les destinies nationales. Mais 
il manque du premier iliment d’un gouvernement ripubli- 
cain, & savoir la responsabiliti des gens en place. Quand le 
pouvoir gouvernant opere dans le secret et le mystere, il ne 
peut pas y avoir de vraie responsabiliti. La loge est une 
oligarchie du plus mauvais caract^re : elle fait arriver aux 
pouvoir les pires individus choisis dans un cercle restreint 
de depravation politique 

« Sous Tadministration que la Franc-magonnerie a donnie 
au pays, les institutions, la pensie, le sentiment amiricain 
ont diginiri. 11 n'y a rien dans la Franc-magonnerie qui 
puisse neutraliser l’esprit de parti : elle le diveloppe plutot. 
L& oil elle domine, comme chez nous actuellement, il ne 
pcut pas se produire de viritables hommes d’Etat. Car ici 
comme en Amirique,derri&re les partis, regne l’organisation 
secrete des loges, qui n’estqu'un sarcasme impie jet6 sur la 
dignite de la nature humaine, un pouvoir occulte, tini- 
breux, sans scrupules,qui, loin d’appuyer des hommes publics, 
dignes de ce nom, aboutit a faire commettre dans la vie 
politique les plus viles et les plus ruineuses infamies. » 

Un etat de choses semblabie existe en Suisse. Tout se 
fait dans les assemblies publiques par la direction 
secrete de la Franc-maconnerie. C’est un fait tellement 
connu qu’en 1883, dans le conseil national, quelques 
membres indipendants ont hautement protesti contre 
ces influences occultes, qui riduisent les corps cons- 
trues de l’Etat a etre de pures marionnettes. 

La meme annie, il s’est fonde dans le canton pro- 
testant de Schaffouse une ligue du bien public, qui 
se propose d’ouvrir les yeux au peuple sur la domina- 
tion secrete des loges et qui poursuit Texclusion des 
francs-macons de toutes les fonctions publiques. 
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Le domaine des relations privees n'en est pas 
moinsaitery. Au point de vne social, l’existenced’une 
association secrete, qui favorise exclusivement ses 
membres, indypendamment des relations de famille, 
de voisinage, d ft e lien professionnel, de nationality, est 
contraire au bien general. 

En Angleterre et en Amyrique, il y a un rite ma- 
gonnique, appele la Maconnerie de marque, off Ton 
prete ce serment : 

« Je jure que j’assisterai mon fr£re Secret Monitor de pr6- 
f£rence a toute autre personne, en lui facilitant ses affaires, 
en lui envoyant des pratiques el de toutes les manures oil 
je pourrai lui faire gagner jusqu’a un penny. Je jure d’avoir 
toujours ce serment pr6sent h ma mdmoire. Je m’engage 
solennellement a cela, sous peine d’avoir le coeur perc6 par 
le poignard d’un ennemi et de rester sans ami au jour du 
danger. Qu’ainsi Dieu me soit en aide ! » 

Ce serment a une efficacity considyrable, surtout 
quand il s'agit de permettre a un frere de profiter des 
deniers publics. Quoique dans les loges ordinaires on 
ne dise pas les choses si brutalement, la Magonnerie 
n’en est pas moins essentiellement une society d'ap- 
pui mutueL Les vraies relations sociales sont ainsi 
troubles et corrompues. 

De tels abus doivent provoquer une faction inevi- 
table. 

Il en est de meme dans le cercle de la vie de fa- 
mille. La vie domestique, la fidylity conjugale, l’au- 
torite paternelle, sont directement attaquys par les 
principes magonniques. Mais si Jysus-Christ a elevy 
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lemariage a la dignity de sacrement, restitution de la 
famille n’en repond pas raoins a des necessites de Tor- 
dre naturel, telles qu’un bon nombre de frdres seront 
toujours incons6quents avec les doctrines de la loge et 
r6agiront contre leur application dans leur foyer do- 
mestique, la ou elle touche directeraent a leurs inferGts. 

G’est surtout dans la question ouvriere que Tim- 
puissance radicate de la Maconnerie delate. 

C’est elle qui par ses excitations a cre6 depuis un 
siecle le conflit social. Le Comraunisme et l’Anar- 
chisme sont en puissance dans tous ses rites. Les 
chefs supremes des Ioges sont en 6troite communaufe 
de pensees et de but avec les directeurs du Nihi- 
lisme, de l’lnternationale, de TAnarchisme, pour de- 
truire a fond l’Eglise et bouleverser la society issue 
du Christianisrae. 

Mais sur le terrain pratique I’antagonisme s’accentue 
tous les jours davantage entre les deux armies, et cela 
malgre les chefs, par le fait meme du principe de 
contradiction qui est a la base de la secte. 

Les loges essaient vainement, les unes de propager 
le socialisme d’Etat, les autres de faire des conferences 
d’economie politique liberate ; mais les compagnons 
anarchistes se dSfient profondSment des francs-macons 
dans lesquels ils voient des bourgeois. 

Ecoutez plutot ce qufecrivait, le 8 decembre 1883, 
le journal VEmeute de Lyon : 

« Sait*on que parmi ces homraes hors la loi, les voleurs 
enfin, sait-on qu’on peut compter plusieurs centaines de 
mille auxiliaires, qui ont comme nous la soci6t6 en, 
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horreur ? Eh bien ! puisque le bourgeoisisme a netteraent 
d£clard la guerre aux anarchistes, puisqu'il nous a d6j& fait 
des prisonniers, 6clairci nos rangs, nous croyons qu’il est 
temps de renforcer nos bataillons avec tous les 616ments qui 
Spouseront nos haines. Du reste, les filles et les escarpes ne 
sont que des individus en revolle contre la socieU ! Eh 
bien i est-ee que nous sommes autre chose, nous ? Que les 
puritains se voilent la face s’ils le veulent ; mais voila notre 
sentiment: oui, cette alliance nous parait utile et profitable. 
Les voleurs sont des ennemis de la propri6t6; et nous done ? 
Les filles seront de puissants auxiliaires ; elles iront cher- 
cher les fils de famille jusque dans le giron de leur m£re 
pour les pousser au vice, au crime raeme ; elles se feront 
servantes des filles des bourgeois pour pouvoir leur incul- 
quer les passions honteuses et etre a mSme d’ouvrir leur 
chambre h des amants pleins de convoitises ; en un mot, 
elles feront des enfants des riches des etres dignes du md- 
pris, se roulant dans loutes les prostitutions, tomb6s plus bas 
meme que celles que leurs p£res auront perdues. II est en- 
core une autre besogne utile qui incombera h ces auxiliaires 
femmes, au milieu de ces families ennemies; mais nous n’en 
dirons] rien, et pour cause. Telle pourra etre l’oeuvre des 
femmes attaches h. la Revolution. » 

Ainsi, par une terrible loi du talion, les anarchistes 
se pr^parent a employer contre les bourgeois franc- 
macons les armes empoisonnees que les illumines, la 
Venle-Romaine et certaines loges d’adoption avaient, 
au siecle dernier et dans la premiere moitie de celui- 
d, maniees dans Tombre contre les hautes classes de 
la societe ! 

Les chefs auront beau faire : ils sont debordes. 
11s ne pourront plus faire cooperer au but politique et 
antichretien des loges les formidables passions so- 
ciales qu’ils ont dechalnSes. 
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Etrange ironie des choses, ou plutot providentiel ju- 
gement de Dieu ! 

C’est au F.\ Jules Ferry, et aux prefets et ma- 
gistrats qui ont expulse les congregations religieuse 
qu’incombe la tache de lutter contre l’anarchisme. 

A l’uu d’eux, qui devant la Cour d’assises repro- 
chait a Cyvoct l’emploi de la dynamite, Ie jeune anar- 
chiste repondait : 

« Si vous aviez eu la dynamite en 1789, c’est avec 
ca que vous auriez detruit la Bastille ! » 

Voila la grande faiblesse de la Maconnerie et de 
toutes les society secretes. 

Apres les grandes catastrophes sociales, ou l’orgie du 
pouvoir maconnique a laquelle nous assistons jettera 
la societe, nous pouvons entrevoir le moment oh la 
Maconnerie se trouvera affaissee, desorganis6e, sans 
force, comme elle l’a ete en 1814, en 1815, en 1873 ! 

La discussion publique a laquelle sont soumises 
aujourd’hui ses menses, la lumiere qui commence a 
etre projetee abondamment sur elle, malgre les efforts 
qu’elle fait pour cacher certaines manoeuvres, ren- 
dront encore plus irresistible la reaction de l’opinion 
contre elle. 

Puissent les gens de bien profiter des fautes com- 
mises et ne pas refaire la puissance maconnique en 
laissant passer l’heure de Dieu par leurs rivalitGs, 
leurs indecisions et leurs mesquines preventions. 

Les hommes de bien doivent defendre de toute leur 
6nergie et avec confiance l’ordre social que Dieu lui- 
meme a etabli, et l’Eglise qu’il a fondee par son sang. 
La foi, le patriotisme, l’amour de la famille, le bon sens 
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le leur commandent. Que dans cette sainte mission ils ne 
se decouragent point, et que, surtoutdans notre France 
si tourment6e par la Revolution, les catholiques ne se 
laissent pas aller au d<5sespoir, car la France n’a pas 
6t6 remplac6e dans sa tache providentielle ; elle a 
souffert avec sa mere persecute, elle connaltra bien- 
tdt avec elle les jours du triomphe. 

Le Christ a promis d’assister son Eglise jusqu’a 
la consommation des siecles, et si Dieu est avec 
nous, qu’avons-nous a craindre des puissances memes 
de l’enfer ? Nous sommes les soldats de l’ordre et de 
la verite, de cet ordre hors duquel aucune nation ne 
peut vivre, de cette indefectible verite qui relie la 
terre au ciel, et qui est le guide infaillible de la cons- 
cience humaine. 

Mais ce n’est pas assez de combattre individuelle- 
ment, il faut, dans la presse ou a la tribune, dans les 
actes de notre vie publique comme dans ceux de no- 
tre vie privee, chacun selon sa situation et ses forces, 
travailler a la restauration du regne public de N. S. 
Jesus-Christ. A la parole impie : Le clericalisme voila 
l’ennemi ! repondons par ce cri jeie a tous les echos 
du monde catholique: La Revolution, voila l’ennemie! 

La longue s6rie des succes de la secte depuis un 
siecle ne doit pas nous deconcerter. Quand on etudie 
l’histoire au point de vue <5lev6 ou se place Mgr 
Gay dans sa magnifique lettre doctrinale sur l’ouvrage 
du P. Deschamps, on voit que l’Eglise a traverse des 
epreuves aussi redoutables et soutenu des luttes aussi 
longues. 

En pleinmoyen-Age, au milieu des siecles Chretiens, 
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au XII® siecle, il se forma une redoutable coalition 
des sectes les plus diverses.L’antique manich6isme se 
r6veilla dans la Lombardie et le sud de la France : 
il trouva des allies dans le scepticisime que les riches 
bourgeois des villes du midi avaient puise au contact 
des Arabes, dans la brutalite sensuelle des Templiers , 
cans la convoitise des biens de l’Eglise qui existait 
chez la noblesse, dans le faux zele et l’austdrite or- 
gueilleuse desVaudois. Une puissante socidtd secrete 
rdpandit la contagion dans l’Allemagne, dans le nord 
de la France, et toucha meme l’Angleterre. Le monde 
chretien sembla sur le point de succomber. Les plus 
grands saints du XII® siecle, St Bernard, notam- 
ment, lutterent contre le mal sans succes apparent. 

Mais apres un siecle d’dpreuves, quand tout sem- 
blait ddsespdrd,un grand pape, Innocent III, et deux 
princes pieux, Louis VIII Coeur-de-Lion et Simon 
de Montfort, triompherent du mal, et leur victoire 
fut l’aurore du grand siecle chretien ou brille la ra- 
dieuse figure de St Louis. 
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